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LA RÉFORME A LILLE DURANT L'OCCUPATION 

DES ALLIÉS, 1708-1713. 



La guerre de succession d'Espagne continuait à ne rapports 
à la Enmce que des revers, malgré le courage et le dévouement 
déployés par les troupes françaises et leurs commandants, lorsque 
la perte de la bataille d'Oudenaerde les força à se retirer sur 
Gand. Les généraux alliés en profitèrent pour marcher sur Lille, 
qui fut investie le 13 août 1708 par le prince Eugène de 
Savoie. 

Lille, qui avait été prise en 1667 par Louis XIY et qui lui 
avait été cédée par le traité de Nimôgue, avait été fortifiée par 
Yanban, et la défense de la place avait été confiée au célèbre 
maréchal de Bouflers. LUle comme toutes les villes françaises 
avait souffert de la révocation de Tédit de Nantes et contenait 
un certain nombre de ^ouveaux convertis, trop faibles cependant 
pour être d'aucun secours à l'assiégeant Le siège fut mené avec 
vigueur et la défense fut digne de celui qui la commandait. LiUe 
cependant n'étant point secourue, il jEsdlut bien finir par rendre la 
place, ce qui eut Ûeu le 22 septembre, et le 8 décembre la citi^ 
délie, où la garnison s'était retirée, se rendit également En dehors 
de la capitulation conclue entre le maréchal et le prince Eugène, les 
wvoyés des Etats en conclurent une avec les Etats de la ville 
et chfttellenie de Lille, tendant à ce que tout serait rétabli dans 
le même état qu'avant 1667. Le premier article disait que la 
religion catholique serait maintenue intacte et qu'un autre culte 
ne pourrait point être exercé publiquement, mais que des lieux 
convenables pour l'exercice du culte seraient assignés à la garni- 
son, que les statuts du concile de Trente continueraient à être 
observés, que les religieux pourraient rester dans leurs couvents 
sans crainte d'être molestés, etc. Le 3 janvier 1709, les Etats 
Généraux résolurent d'envoyer une commission, afin d'aviser à 

V. 1 
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ce qui devait être fait en vue du gouvernement de Lille, et le 8 
janvier suivant, les députés Steenlak et Yan Oockinga, avec le tré- 
sorier-général Hop, fiirent nommés à cet effet Les préparatife 
du voyage et probablement les pourparlers avec les Etats retar- 
dèrent le départ de cette commission. La première lettre qu'on a 
d'elle est du 9 mars, annonçant son arrivée à Bruxelles. Le 13 
du même mois les commissaires étaient à Lille et commençaient 
par aplanir les difficultés i^ésultant de la nouvelle position où 
la ville se trouvait Les Etats-Oénéraux ne leur avaient point 
donné de pleins pouvoirs et avaient aussi refusé de remettre la 
direction des afisores au Conseil d'Etat, comme cela avait eu 
lieu pour les villes des Pays-Bas espagnols, mais avaient gardé 
pour eux mêmes, la direction suprême, et tout prouve que l'idée 
de devoir rendre la ville, quand la paix aurait lieu ne leur 
vint point Us voulaient franchement le bonheur de leurs nou- 
veaux sujets et toutes leurs résolutions eurent pour but d'ac- 
corder à Lille toute l'autonomie et toutes les libertés dont les 
villes des Provinces-Unies jouissaient à cette époqua Aussi les 
lettres des Etats de Lille font preuve des sentim^ts de gratitude 
qui en étaient VeSet naturel. Excepté quelques réfugiés qui deman- 
daient & retourner à Lille, ainsi que nous en avons trouvé la 
trace dans les requêtes aux Etats-Oâiéraux, il y avait dans la viUe 
et aux environs un certain nombre de nouveaux mais mal- 
convertis, et les Etats s'empressèrent de leur envoyer un pasteur. 

Le 19 janvier 1709 les Etats avaient nommés Johan Willem 
Te^lingius, pasteur à Bergambacht; pasteur de la garnison à Lille. 
Celui-ci y resta jusqu'à la paix d'Utrecht ainsi que son collègue 
Conradus Grimmelius, nommé le 14 mai 1709. Par la nomina- 
tion de ces deux pasteurs hollandais pour la garnisooi, les Etats 
ne contrevenaient en aucune manière à la capitulation conclue, 
mais il est difficile de soutenir qu'ils ne le firent point lorsqu'ils 
envoyèrent un pasteur français, quoique aucune plainte n'ait 
été faite à ce sujet Aussitôt que la garnison hollandaise était 
entrée à lille un pasteur français l'avait accompagnée avec le 
régiment dont il était l'aumonier, c'était Daniel Mousson, qui fut 
d'abord pasteur des Grands Mousqueta!ire3 de Brandeboui^, élu 
le 14 décembre 1700 pasteur à Maastricht, installé le 29 mai 
1701. U fut nommé par le Conseil d'Etat, le 81 mai 1704^ 
ministre du régiment du général Dopf et c'est en cette qualité 
qu'il fit son entrée à lilIe tiiu il s'occupa tout autant des nouvaux 
convertis que de son régiment, ayant été provisoirement nommé 
pasteur à Lille par les Députée 

Pendant que Daniel Mousson était encore à Lille, au mois de 
janvier 1709, une affaire assez grave s'était présentée sur laquée 
les députés avaient demandé l'opinion des Etats; la voici: Salo- 
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mon Noël Yoolant sortir de France avec ses enfEuits avait été 
arrêté à Lille et condamné aux galères; ses enfants avaient été 
enfermés dans un couvent Après la prise de Lille, l'intendant de 
Toumay, de Bemiôres, avait écrit qu'on devait lui envoyer ces 
enfants ; non seulement les députés refusèrent mais encore ils pro- 
posèrent aux Etats d'accorder une somme afin de les faire élever, 
ce qui fut résolu. 

Le 24 janvier 1709, le conseil d'Etat sur une lettre du député 
M. de Oeldermalsem, désigna Jean-Louis Bonvoust, proi>osant, 
pour remplacer Danid Mousson; celui-ci fut, en février 1711, en- 
voyé comme pasteur à Douai, après la prise de cette ville. Quel- 
que désir que le jeune proposant pût avoir de se rendi*e à son 
poste, cela était impossible avant que l'approbation du Synode 
wallon eut été obtenue. Pendant que des démarches à cette fin 
avaient lieu, le Conseil d'Etat envoya, le 13 février, à Lille 
Jaques Chion, ancien pasteur d'Orange, qui résidait à la Haye, 
où, depuis 1704, il remplissait la charge de pasteur de la Noblesse. 
La mission confiée à Chion comportait qu'il se rendrait compte 
de la situation et du nombre des réformés à Lille et qu'à son 
retour, son absence ne devant durer que six semaines, le Conseil 
d'Etat aviserait s'il y avait lieu d'accorder la nomination d'un 
second pasteur à Lille, ainsi que le Synode wallon le demandait 
en se fondant sur le tait qu'à Lille et aux environs il y avait 
plus de 4000 réformés. 

Les raisons alléguées par le Synode wallon sont confirmées 
par l'article suivant qu'on lit dans la Gazette de Harlem du 
12 mars 1709: '„Lille le 5 mars, La religion réformée &it de 
grands progrès par l'adhésion des nouveaux convertis de tout 
sexe, de tout fige et de toute condition et qui viennent en 
si grand nombre assister au prêdie de nos pasteurs que le temple 
est bien souvent trop petit, on attend de Hollande quelques mi- 
nistres d'un grand talent et l'on en espère un grand succès pour 
la Réforme." Et dans la (Gazette au 8 avril on lit : „Le premier de 
ce mois la Sainte Cène du Seigneur a été célébrée pour la pre- 
mière fois depuis cinquante ans, par M. Chion, pasteur français. 
La foule était immense, car excepté ceux qui habitent aujourd'hui 
en cette ville, il y avait beaucoup de paysans et paysannes des 
environs, et dont quelques uns étaient venus du centre de la 
France de plus de 6 miles d'ici, qui n'ont pas osé dire qu'ils 
étaient de la religion réformée, et qui sont toujours forcés d'as^ 
sîBter au culte catholique. Le pasteur Suryn ^), ayant lu la 



1) Le nom du pasteur Saryn est certainement mal orthographié et il {est à peu 
prés sûr qu'il iaut lire Saurin. En ce cas Ton peut admettre que ce Ait Xaques 
Saurin, coUégue de Jaques Chion et comme lui pasteur de la Mioblesse & k Eaye. 



' 4 LA RÉFORME A LILLE DURANT l'oCXîUPATION 

liturgie, il invita tous ceux qtd avaient été reçus membres à y 
prendre part et quant aux autres à s'examiner soigneusement 
pour savoir s'ils avaient bien la vraie connaissance de la religion 
réformée, à quelle fin ils avaient, duranthuitjours, le temps, après 
quoi il leur serait posé quelques questions. Beaucoup de ces 
gens étaient fort curieux, car, quoiqu'ils fussent très portés envers 
la religion réformée, ils n'avaient jamais vu célébrer la Ste Gène ; 
leur nombre croîtra encore journellement" 

Le 6 avril, le pasteur Chion écrivit la lettre suivante aux Etats- 
Généraux, accompagnée de la liste des personnes qui font profes- 
sion de la religion réformée^). 

Eec. 10 April 1709. 

Nobles et Puissans Seigneurs. 

. Me conformant à l'ordre de Monsieur le Thresorier gênerai 
Hop, ie prends la liberté de m'adresser à vos Nobles Puissances, 
pour les informer du nombre des familles reformées de la ville 
et de la Ghastelenie de Lille. 

Jusques à présent il ny a que sept familles dans cette ville, 
qui se soient publiquement déclarées; sans doute que si Dieu 
i^rmissoit pour toujours dans cet état, Tautborité de vos Nobles 
Puissances, on en verroit paroistre un plus grand nombre, du 
moins est-il certain qu'outre ces familles déclarées il y en a 
d'autres qui me sont connues, les qu'elles depuis trois mois ne 
font aucun acte de papisme; j'ajoute à celle cy, les noms des 
unes et des autres. 

La Beformation a fait des progrès plus sensibles dans la Ghate- 
lenie, comme vos Nobles Puissances en pourront juger par les 
listes cy jointes des villages de Templeuve et Pevele, de Louvy, 
Ghisoin, Quesnoy, Prelinghem, Terlingehem, Wambrechies, Houp- 
pelines. Marquette et Santés faisans en tout 206 familles — et y 
compris les enfans 846 personnes. Je travaille à faire dresser les 
listes des autres villages, que j'auray l'honneur de communiquer 
en son tems à vos Nobles Puissances. En attendant que ie puisse 
leur remettre les signatures originales. 

Quoy que l'heureuse révolution arrivée dans ce pays ait donné 
lieu à la plus part de ces familles de se déclarer publiquement, 
cependant long tems auparavant, plusieurs personnes l'avoient 
des-ja fait, et à cause de cela avoient été maltraittées et excom- 
muniées par l'Eveque de Toumay, ou par ses subdelegés ; L'artois 
au rapport de tous ceux qui en vienent pour entendre ici les 



1) Archives de TEtat à la Haye. 
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sermons ressemble à cet égard à cette chatelenie, mais la crainte 
d'estre maltraités ne leur permet pas de se faire connoistre. 

H paroist que la Providence s'est servi de plusieurs moyens 
extérieurs, soit pour conserver soit pour répandre parmi ce peuple 
la lumière de la Beformation; les livres qu'on a eu soin autre- 
fois de leur faire tenir y ont le plus contribué, et comme on [les] 
leur a enlevés pour la pluspart, ils en demandent d'autres avec 
le dernier empressement: de tems en tems Dieu a suscité parmi 
eux, des gens capables et zélés, qui ont formé fréquemment des 
assemblées, même dans la ville de lille, certains curés peut-estre 
sans y penser, ont aussi été cause de leur changement en leur 
mettant en main le nouveau Testament de Mons, et leur con- 
seillant de le lire. Le plus grand nombre de ces Beformés sortent 
de familles originairement papistes ; En gênerai ie dois leur rendre 
ce témoignage, qu'ils ne cessent de prier peur leur Souverain, et 
qu'ils s'estiment les plus heureuses personnes du monde; Je suis 
avec un très profond respect 

Nobles et Puissans Seigneurs de vos Nobles Puissances 

Le très humble et très obéissant Serviteur 

(signé) J. CmoN. 

Lille, 6 avril 1709. 



« 



Familles de la Chatellenib db Lille qui ont renoncé 
publiquement à la Religion Romaine et promis de vivre 
et de mourir dans la Religion Reformée. 

Village de Templeave et Pevele. 

Familles. Nombre des personnes. 

1. François Delezenne et 8 enfans. . 4 

2. Jean Delezenne, sa femme et 6 enfana 8 

8. La veufve Anoelme et 4 fils, 5 

4. Oerard du Burcq, sa femme et 1 frère 8 

5. Charles Philippe Baanier et sa sœar 2 

6. Jean Baptiste Wastel, 2 frères et 2 soeni^ . 6 

7. La veafve de François Baanier, avec six enfans 7 

8. La venfve de Ouillanme Bannier et an fils 2 

9. Charles d'Ingremond, sa femme et 8 enfiins. 5 

10. Charles de Lincelle, 2 frères et 2 eœors .5 

11. Gille Angier, sa femme et 2 enfans 4 

12. Henry da Yerney et sa femme 2 

18. Charles Philippe Delezenne, sa femme et 2 enfans 4 

14. Jeanne Petin, veafve arec son fils 2 

16. Pierre de Lincelley sa femme et un epfant 8 

16, Claade d'Henry, sa femme et an enfant . . 8 

64 
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Familles. Nombre des personnes. 

cj-dessas . • 64 

17. Jean de Boroq et sa femme 2 

18. Antoine L'Espagnol et 7 enfans 8 

19. Jaques Besmon, sa femme et 2 enftns 4 

20. Jaques Despienne et sa femme . .* 2 

21. Simon dn Borcq et un eufant 2 

22. Jean Antoine du Burcq, sa femme et 2 enfims ...... 4 

28. Philippe Orombé, sa femme et 8 enfans 10 

24. Olivier Oaby, sa femme et 8 enfans 6 

25. Miohel Houêt et 2 enfans 3 

26. Antoine Noriœ, et sa femme 2 

27. Guilhaume Haurar, sa femme et 2 enfans 4 

28. Phillroe Destombes, 8 enfans et une belle sœur 5 

29. Jean d'Ingremond, 2 frères et une servante 4 

80. Valentin Deatombes, sa femme et S enfans 6 

31. Jean dlngremond, sa femme et 4 enfans ........ 6 

82. Jean d'ingremond, sa femme et un enfiint S 

88. Gérard Caby, sa femme et 4 enfans 6 

84. Jaques B«my et sa femme 2 

35. Michel Crombé, sa femme et 8 en&nfl 5 

86. Jaques Desmouché, un enfant et un frère 8 

87. Barthélémy Wastcl et sa sœur 2 

88. Jean Baptiste Gatelin et 2 sœurs 3 

89. François Wastel, sa femme et 6 enfans 8 

40. Martin Wastel et sa femme 2 

41. Philippe Noé Delezennoi sa femme et 5 en&ns 7 

42. Charles Petit, sa femme et 8 enfans 5 

48. Gérard Wastel, sa femme et 8 fils 5 

44. Jean du Burcq, sa femme et 5 enfans 7 

45. Matthieu Massin et six enfans 7 

46. Martin du Burcq avec son neveu 2 

47. Vietoire du Bois et sa sœur 2 

48. Pierre de Leaenne, sa femme et un enfant 8 

49. Antoine Philippe Baunier, sa femme et 2 enfans. . . « . . 4 

50. Quintin Augier et 3 enfans 4 

51. Antoine d'Henry et 3 enfans 4 

Du village de Louvy, dépendance de Tabaye 

de Chisoin. 

52. George Le Lieyre, fermier de la susd* abbaye 1 

58. Jean du Moulin^ sa femme et 5 enfans 7 

54. Pierre du Bois, sa femme et 2 enfans 4 

55. George Monnet, sa femme et 8 enfians • 6 

56. Philippe Donnier et 4 enfans 5 

57. Maximilien Balory, sa femme et six enfans 8 

58. Nicolas Monnet, sa femme et six enfens 8 

59. Nicolas Delast, fermier 1 

60. Marie Thérèse Monnet^ seule . 1 

264 
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Familles, Nombre des personnes, 

cy-dessos . .254 

61. Nicolas Balory, fermier, sa femme et 2 enfans 4 

63. Jean de Boubay, fermier 1 

68. Aogostine Monnet et 4 fils 6 

Village de Chisoin. 

64. La venfre Michelle Manche et 2 enfons S 

65. Jaques Fiohel, sa femme et nu fils 8 

66. Nicolas Manche et 2 en&ns S 

67. Ânthoine Desmond, sa femme et 5 enfans 7 

68. Anthoine Desmon , sa femme et un en£ant S 

69. Simon Darras, seul dans sa famille 1 

70. Jean Darras, sa femme et 4 enfans 6 

71. Pierrone Deseoire, seule dans sa famille 1 

72. Simon Fiohel, sa femme et un nereu 3 

78. Nicolas de la Bassee, sa femme et 7 enfans ....... 9 

74. Jaques Setin 1 

75. Marguerite Setin 1 

76. Marie Jeanne Setin 1 

77. Antoine Setin, sa femme et 5 enfans 7 

78. Jean Setin, sa femme et 2 enfans 4 

Village du Qnesnoy, partagé en deux par la 

Basse Deule, du coté d^pres il nj à pas 

une famille Beformee, du ooté de 

Menin c'est tout le contraire. 

.79. Jaques Ghesquere, sa femme et 8 enfans 10 

80. Jean Poissonnie, sa femme et 2 enfans 4 

81. Amtoine Lotigié, sa femme et 4 enfans 6 

82. Estienne Phillppeau, sa femme et 2 enfans 4 

88. Jaques Le Grand, sa femme et 7 enfans 9 

84. La yeufre MouriUon et 4 enfans 5 

85. Michel Ghesquere et sa femme 2 

86. Jaques Brienne, seul dans sa famille 1 

87. Jean Bonduelle et son frère 2 

88. Charles Becar 1 

89. Anthoine Hochart, sa femme et 2 enlEms 4 

90. Louis Boucherie 1 

91. Barthélémy Le Grand 1 

92. Philippe Le Grand 1 

98. Toussain Boucherie et 4 enfans 5 

94. Marguerite Hardy 1 

95. Gill^ Costenoble, sa femme et 8 enfims 10 

96. Marie Ghesquere et 8 enfims 4 

97. Pierre Pinson et son frère 2 

98. Anne Marie Lirdemou 1 

99. Barbe Desremaiix et six enfans > - 7 

398 
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Famines. Nombre des personnes. 

Cjr*des8ii8 . . 898 

00. Pierre Moarillon, sa femme et 6 enfiins 7 

01. Jeanne Six et sa fille 2 

02. Matthias dn Toict . 

08. Pierre Anthoine du Bois • 

04. Jean Baptiste Fain 

05. Marianne Poissonnie 

06. André. Poissonnie, sa femme et nn enfinnt 

07. Nicolas Bantin, sa femme et 4 enfans 

08. Jaqaes Beasq 

09. Jeanne Bautin 

10. Simon Lutien, sa femme et 2 enfisos 

11. Barthelemie Lutien 

12. Guilhaame Ronssel 

18. Philippe Miealiea et 2 enfans • 

14. Isaac Boavien et sa femme • • 

15. Jaques Le Maheu, sa femme et 5 enfans 

16. Louis Le Cointre • • • 

17. Jaques Barbée, sa femme et 8 enfians • 

18. François Bentin et 5 enfans 

19. Pierre Valqué 

20. Jean François Yalqué et un enfent 

21. Jaques Dillié, sa femme et 5 enfuis ••.••••.. 

22. La veufve de Philippe Le Brun 

28. Jaques de Levoy, sa femme et 4 enfans 

24. Jeanne du Pou 

25. La Teufre de Behagel et 8 eufens 

26. Jean de Le Toy, frères et sœurs . i 

27. Pierre le Mahien, sa femme et 4 enftms 

28. Pierre Bonnié, sa femme et 6 enfans 

29. Jean Clais, sa femme et six enfans 

80. Jean Behagel, sa femme et 6 enfans 

81. Le veufye Gilles de Le Reu et 2 enfans 8 

82. Anthoine Bemery, sa femme et 8 enfiins 5 

Village de Frelinghien, sur la Lis du coté de Lille. 

88. Simon Le Grand et sa femme 2 

84. Pierre le Mahieu et 8 filles 4 

85. Pasqué Lenn, sa femme et 2 enfans * . 4 

86. Hipolite de La Sale, sa belle sœur et 2 enfans 4 

87. Thomas de Hellenme et sa sœur 9 

88. Albert Becut, seul. • 1 

89. Jean de La Croix et sa femme 2 

40. Barthélémy Le Gran et 8 enfans. . . ; 4 

41. Jeanne Marguerite Le Grand 1 

42. Laurent Bounn et 4 enfans 5 

48. Jean Baptiste Lindeman et 2 enfants 8 

144. Guilhaume Le Clercq, chef d'une nombreuse famille . . . .18 

567 
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Familles. Nombre des persoimes. 

py-dessQS . • 667 
Village de Verlingheliem. 

146. Oerard le Saffire, sa femme et 9 enfans . . : 11 

146. Martin Ohesquere 1 

147. Gaspar Vincq et 4 enfans 6 

148. Anttkoine le Grand, sa femme et 6 enfans 7 

149. Philippe Dailleu, sa femme et 8 enfans 6 

160. Pierre Ghesquere • 1 

161. Antoinette Le Saffre reufre et 9 enfans 10 

163. Jean Anthoine Behagel 1 

168. Jeanne Becquart 1 

164. Marguerite Renbelin et 2 enfans 8 

166. Jean Baptiste Roussel, sa femme et 2 enfans 4 

166. Dominique de Halnin 1 

167. Pierre de Haluin, sa femme et 6 enfans 8 

168. Michel Le Mahieu, et 6 enfans . • 6 

169. Jean Baptiste Matrat. 1 

160. Jean Baptiste Boucrerie 1 

Village de Wambrechies. 

161. François Picavet, sa femme et 6 enfans 7 

163. Jacques Mourillon, sa femme et 4 enfans 6 

168. Philippe Destailleux 1 

164. Antoine de Mortier, sa femme, 8 enfans et une servante. . . 6 
166. Jean Six et 4 enfans 6 

166. Christien Eouvé et 8 enfans 9 

167. Martin Horau et 8 enfans 4 

168. Pierre Le May, sa femme et 6 enfans 7 

169. Marie Magdeleine DesrouUez et 12 enfans 18 

170. Simon le Brun, sa femme et 7 enfans 9 

171. Guilbaume Bemery et 8 enfans 4 

172. Jean Desruelle 1 

173. Jean Six dit Meurou, sa femme et 6 enfans 7 

174. Anne Six et un enfant 2 

176. Nicolas Horen. • 1 

Village de Houppelines. 

176. Jean Le Cointre et 6 enfans 7 

177. François de Haloiûn et 4 enfans , 5 

178. Antoine de Halouin et 7 enfans 8 

Village de Premecques. 

179. Amould Detailleur, sa femme et 4 enfans. ....... 6 

180. Pierre Larminet et 4 enfans 6 

181. Pierre Castel, sa femme et 8 enfans 6 

182. Philippe Becu, sa femme et 4 enfans 6 

183. Jean Hannant, seul • 1 

768 
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FamiUes, Nombre des pecsonoes. 

cy-de88U8 . . 758 
Village de Marquette. 

184. Philippe Brabant, sa femme et 6 enfans « . . 8 

186. Philippe Pierre Brabant. 1 

186. Philigpe Charles Lostian, et un enfiEuit % 

Village de Santés. 

187. Jean de Hnllu et 4 enfans 5 

188. Antoine de Hullu 1 

189. François Millechamps 1 

190. Mariane et Albertine de la Haye 2 

191. Jaqaes Albert Boisine 1 

192. Jean Bniret, sa femme et 2 enfans 4 

198. François Painte 1 

194. Jean Painte, sa femme et 4 enfans 6 

195. Jaqaes de Hulu et sa femùie 2 

196. François de la Haye, sa femme et 5 enfans 7 

197. Nicolas de la Haye, sa femme et 2 enfims 4 

198. Antoine de Tilleul et ses 2 sœurs S 

199. Jean de La Haye, sa femme et 4 enfans 6 

200. Claire Bouillart et 2 enfans 3 

201. Jean Pinte, sa femme et 4 enfans 6 

202. Nicolas Drolers 1 

208. Michel Buisine et sa sœur 8 

204. Jean de Hulu, sa femme et 4 enfana 6 

205. Pierre Cogets, sa femme et 2 enfans 4 

206. Jaques Pinte et 8 enfans 4 

888 

4 

Familles Beformées de la Ville de Lille. 

Simon Le Frank, Libraire et imprimeur. 
Gilles Hpehard et sa femme, bon bourgeois. 
Pierre D'Elmot, marchand. 
Simon Hazard, marchand de grains. 
Bonaventure Chabot, tourneur d'yroire. 
Charles Philippe de Lezenne, artisan. 
François de La Bol. 

Familles qui n'osent se deelarer mais;qui ne font 

aucun acte de Papisme. 

Anselme Bride, marohard de boy. 

Philippe Gis, marchand de toils. 

. . • Datis, bon bourgeois. 

. . . Chalon, orlogeur. 

. . . Bouquet, marchand. 

• f , Beeque, marchand de toile, eto, etc. 
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La nomination da pastear BonYoust fat traitée an Synode de 
Qorcom,' en avril 1709, et on lit à ce sujet dans les actes, à 
l'article XXXTTT: „Notre T. C. F. M. Benoît a remis à l'As- 
semblée les actes de la Classe tenue à Delft le 1 mars 1709 pour 
la réception de N. T. G. F. M. Jean-Louis Bonvoust, l'un de nos 
proposans, établi par Messrs. du Conseil d'Etat pour pasteur de 
la ville de llsle. La compagnie trouvant que les formalitez requises 
en pareil cas y ont été observées, l'a confirmé et souhaite à notre 
dit Frère la bénédiction de Dieu sur son Ministère." Aux articles 
XL et XU du même Synode on trouve mentionné, „Notre 
T. H. F. M. de la Rivière, scribe, a demandé de la part de N. T. C. F. 
M. Basnage, la permission de faire examiner par le Consistoire 
de son Eglise un livre qu'il compose par ordre du Conseil d'Etat 
à l'usage des Réformez de l'Isle, et qu'il doit publier incessam- 
ment; ce que la Compagnie lui a accordé." 

Les églises de Dëlft, Amsterdam, Rotterdam, Harlem et Nimègue 
ayant fait remarquer, que le nombre de ceux qui font publique- 
ment confession de la religion réformée dans la Châtellenie de 
Lille dépassait déjà le nombre de 1200 personnes, et demandant 
s'il ne serait point nécessaire de leur fournir des livres, le Synode, 
„benissant Dieu des grands progrez que la vérité a fait dans ces 
Ueux malgré tant d'obstacles, et apprenant avec joie qu'il y a 
une plus grande moisson à recueillir dans les lieux voisins, a 
résolu de soutenir cette église naissante, et de lui fournir tous 
les secours qui sont en son pouvoir." Elle enjoint donc „à toutes 
les élises de son Corps de contribuer libéralement pour cette 
bonne œuvre, et quoique N.T. C. F. M. Basnage travaille actud- 
lement pour nos dicts Frères," cependant comme ils ne sauroient 
avoir trop de secours, elle commet l'Eglise de Rotterdam pour 
faire reimprimer sans délai, aux dépens du Sjmodé l'abrégé 
des controverses et les Entretiens avec les Mission- 
naires qui sont des livres très propres au dessein que l'on se 
propose ; elle charge ia dite Eglise de faire tirer 800 exemplaires 
de chacun de ces livres, d'envoyer un de chacun à toutes les Eglises 
et de faire tenir le surplus à N. T. C. F. MM. Chion et Bonvoust, 
pasteurs à l'Isle, afin qu'ils les distribuent avec prudence. 

Le Conseil d'Etat résolut, le 21 mai, de diarger le pasteur 
Basnage d'acheter un plus grand nombre de livres et de les 
envoyer à Lille. 

lies doutés de la Province de Zélande proposèrent aux Etats- 
6énéraux, dans la séance du 16 mai 1709, de nommer un second 
pasteur et proposèrent Dantel Brunier, pasteur de l'Olive, dont 
la pension était payée par les Etats de Zélande, mais les Etats- 
Généraux résolurent d'attendre le retour de Jaques Chion. Celui-ci 
étant revenu le 17 juin, les Etats désignèrent MM. de Wasse- 
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naer et le secrétaire Slingeland pour s'entendre avec lui Bs 
firent leur r{q[>port dans la séance du 10 juillet et le résultat fut 
que les Etats chargèrent le pasteur Chion de rechercher, aussi 
secrètement que possible, un pasteur qui pût s'employer avec le 
ministre Bonvoust, tant à l'édification de la garnison qu'à celui 
des autres réformés de Lille. 

Au Synode de Tholen, au mois d'août 1709, à l'article XXTTT 
on lit : „N. T. C. F. Monsieur Bonvoust, Pasteur de l'Eglise Wal- 
lonne de liUe, ayant écrit à cette compagnie, lui demande deux 
choses, savoir 1. A qui en cas de besoin il pourra s'adresser 
pour avoir conseil dans les afiaires difficiles, qui peuvent sur- 
venir. 2. Si on ne voudrait pas faire son Eglise membre du Sy- 
node Wallon." La Compagnie pour le premier article lui indique 
les Eglises de Rotterdam, et de la Haye, et pour le second charge 
les mêmes Eglises de demander à nos Seigneurs du Conseil d'Etat 
la permission d'agréger son Eglise à notre Synode, aussi bien 
que celle de Menin, „afin que le Synode aye inspection sur oes 
Troupeaux." 

Au mois d'octobre suivant les députés de Lille firent part aux 
Etats Généraux des plaintes continuelles qu'ils recevaient des 
rtformés, dans la ch&tellenie de Lille, auxquels les catholiques 
déniaient le droit de faire enterrer leurs morts dans les cimetières, 
qu'ils y avaient mis bon ordre, mais que pour éviter ces désordres 
à l'avenir ils avaient publié une ordonnance à ce sujet, ce que 
les Etats approuvèrent. 

Le pasteur Chion avait pris les informations demandées et dans 
les premiers jours d'octobre il proposa aux Etats, pour second 

eisteur de lille, Pierre Simond, ancien pasteur d'Embrun, ea 
auphiné, parti avec les réfugiés pour le Cap en 1688 et de 
retour' depuis 1703, recommandé de six mois en six mois parle 
Synode ^). 

n fut nommé par les Etats-Otoéraux le 10 octobre 1709, et 
il fut décidé qu'il recevrait le même traitement que le pasteur 
Bonvoust, soit fl. 800 et, le 12 suivant, les Etats lui accordèrent 
fi. 250 pour le voyage et le transport de sa femme et de ses 
cinq enfents. 

n est surprenant qu'au premier Synode tenu en mai 1?10 à 
Leeuwarden il ne soit point fEÛt mention de la nomination de 
Pierre Simond comme second pasteur de Lille, quoiqu'il soit fait 
mention de cette église à l'article XY, où il est résolu, „que 
l'Eglise de Rotterdam achètera 16 bibles, d'environ quatre fiorins 
chacune aux dépens du Synode, pour les envoyer à ladite Eglise, 



1) Voy. BuU. I, p. 125, 129, 149. 
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afin qu'elle les employé aux usages qu'elle marque/' etc. La seule 
mention qui soit faite du pasteur Simond se trouve à l'article XX 
du Synode de Mai 1711, où il est question du pasteur Brunier, 
le même qui avait été recommandé pour le poste de Lille par 
les Etats de Zélande et où l'on demande pour lui la permission 
de résider à la Haye, comme son prédécesseur Simond l'avait fait 
Le fait que les nouvelles églises établies dans les pays conquis 
ne ressortaient point du Synode, fut probablement cause que la 
nomination de Pierre Simond n'a pas été mentionnée. Nous 
lisons à ce sujet à l'article XX du Synode de mai 1711, „que nos 
sages et pieux Souverains, qui sont remplis du zôle de la Maison 
de Dieu, auront pour agréable, que nous ayons quelque inspec- 
tion sur ces Eglises naissantes, pour éviter le désordre et le 
scandale qui y pourront survenir, et pour travailler de plus en 
plus à y maintenir le bon ordre en édifiant les fidèles de oes 
Quartiers." 

Au Synode de septembre 1711, tenu à Delft, il n'est point fiût 
mention de l'Eglise de Lille, mais à l'article LIY on lit: „Nos 
T. C. F. ïbrs. de Brais, pasteur de l'Eglise d'Aire, de Villeneuve, 

Îasteur de l'Eglise de Bethune; Mousson, pasteur de l'Eglise de 
louai, ont écrit à cette assemblée, pour l'informer de l'Etat où 
sont leurs Eglises, luy demander d'entretenir correspondance avec 
elle, et la permission de la consulter dans les occasions. La Com- 
pagnie a apris avec joie les heureux commencemens de ces Eglises 
naissantes, souhaite aussi de sa part d'entretenir correspondance 
avec elles, et leur donnera ses avis avec plaisir toutes les fois 
qu'elle sera consultée." 

Tant que la guerre dura et pendant les négociations du traité 
de paix, il ne fut plus question de l'Eglise de Lille, mais lorsque, 
le 11 avril 1713, la pai^ d'Utrecht fut signée et que le bruit se 
repandit que Lille et la chfttellenie feraient retour à la France, 
une grande anxiété remplit les cœurs des protestants qui allaient 
jouir du bonheur inaprédable de redevenir sujets du Grand Roi 
Ils pressentaient qu'on pourrait bien leur demander compte de 
leur conduite et leur appliquer les peines portées par les édits 
contre les relaps. On lit à ce sujet dans la Gazette de Harlem 
du 11 mai que plusieures fiEunilles se préparaient à se retirer, 
soit à Ypres, soit ailleurs, avant que l'évacuation ait eu lieu. Les 
pasteurs de Lille en écrivirent au Synode tenu à Bois-le-Ducen 
mai 1713. Dans les actes de ce Synode on lit à l'art XXVlll; 
„A la lecture de la lettre que l'Eglise Wallonne de Lille a écrite 
au Synode, par laquelle il parait, que les troupeaux des places 
conquises, qui par le traité de paix, doivent être rendues à la 
France, se disposent à quitter au plus tôt le lieu de leur nais- 
sance, pour aller se domicilier, dans d'autres païs où ils puissent 
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avoir rexercice public de notre sainte Briigion, et demandant le 
secours de nos prières, et les charités des Eglises dont ils ont 
un si grand besoin, dans la circonstance où ils se trouvent, la 
Compagnie compatissant au triste état où sont ces pauvres frères 
nos voisins, qui ont conservé jusqu'ici le dépôt de la Foi, et dont 
les Ancêtres ont tant contribué à établir la Beformation dans ces 
Provinces, se trouve obligée premièrement, de prier Dieu de les 
couvrir de sa puissante protection dans toutes les ^ireuves où 
ces fidelles qui cherchent un asyle, pourront être exposés: en 
second Heu la Compagnie exhorte fortement toutes les Eglises 
de leur accorder les secours prompts et abondants de leur char 
rite, ce qu'dles feront tenir aux Eglises d'Amsterdam ou de Rot- 
terdam. Enfin comme il est nécessaire de s'adresser sur cette 
affaire à Nosseigneurs les Etats Qén^ux, afin d'être informés 
de leur volonté sur ce qu'ils peuvent avoir résolu à l'égard de 
nos dits Frères qui sont leurs sujets, comme aussi pour les reoom* 
manda: à leurs soins et à leur bénéficence: ce Synode a diargé 
pour cet effet les Eglises de la Haye, de Ddft et de Rotterdam, 
ausquelles l'Eglise d'Amsterdam est adjointe dans cette commission, 
de s'adresser à nos Souverains, de la manière quelles jugeront 
la plus propre, et d'agir selon leur zèle et leur prudence: et 
l'Eglise d'Amsterdam est chargée d'écrire une lettre circulaire à 
toutes les Eglises, pour hast^ leurs charités." 

Le 10 mai communication avait été faite aux pasteurs de Lille, 
Bethune, Si Venant, et autres lieux de se tenir prêts à partir au 
premier ordre pour Toumay. D'après la Gazette de Harlem, du 
1 juin, il passait journellement à Lille des charettes avec des 
familles de paysans qui emportant leurs meubles, quittaient le 
ta*ritoire qui faisait retour à la France et qui, étant protestants, 
ne pouvaient demeurer; ils se rendaient dans le pays placé sous 
la juridiction des Etats-Généraux et on les faisait escorter afin de 
les préserver de toute insulte. Le 4 juin le prince de Holstein* 
Beck évacua Lille et remit la place et la citadelle aux troupes 
françaises. Avec le départ des troupes hollandaises disparut le 
dernier vestige d'une Eglise qui avait donné de si grandes 
espérances. 

Les églises nommées au Synode de Bois-le-Duc ne restèrent 
point inactives et présentèrent, le 21 juin 1713, la requête suivante: 

21 juin 1713. 

A leurs Hautes Puissances Nosseigneurs les Etats- 
Generaux des Provinces-Unies. 

Suplient humblement les députez des églises wallonnes des 
Provinces-Unies et vous représentent que dans les villes de 
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lisle, d'AnDontiôreB et dans leurs dépendances qui ont été con^ 
qmises par les armes yictorieases de Yos Hantes Puissanees, il 
j avoit un grand nombre de personnes et de fumilles qui ont 
profité d'une circonstance si avantageuse pour rendre à leurs 
consciences la liberté dont elles avoient été privées depuis très 
longtemps. Ces familles ont £ût profession publique de la religion 
rrformée avec un zôle et une dévotion très édifiante, c'est pour 
elles que Vos Hautes Puissances ont fondé des églises, étably 
des pasteurs et fourni tous les secours nécessaires pour nouiir 
et fortifier leur foy. Mais ces mêmes familles se voient réduites 
à rentrer dans l'obéissance de la France parceque on luy a rendu 
les villes et les bourgs et les villages ou elles etoient dommid- 
liées} elles ont mieux aymés sacrifier leurs biens et quitter leur 
patrie que de subir ce joug et s'exposer à une persécution nou<^ 
velle ; déjà plus de cent personnes se sont rendues dans les villes 
de Rotterdam et d'Amsterdam et il y a à Menin cent fiEunilles 
déplacées qui font environ six cent personnes lesquelles arriveront 
dans peu «de jours, pour chercher un établissement soit en Alle^ 
maigne ou dans l'OvOTqssel, mais en attendant que les mesures 
nécessaires pour former ces établissements, aient été prises, la 
diarité demande qu'on pourvoie à leur subsistance présente. Vos 
Hautes Puissances savent assez que les Eglises Wallonnes ne 
sont pas en état de fournir, à tous ses besoins, quelque passion 
qu'elles en ayent C'est pourquoy nous députez des dites églises 
par le dernier Synode, tenu à Bois-le-Duç, demandons à Yos 
Hautes Puissances votre secours et vos sages conseils, persuadez 
que votre compassion et votre charité s'émouvrc^pt en faveur 
de vos suiets qui ont tout abandonné pour suivre la Beligion 
Reformée et pour demeurer s'il est possiUe sous votre obéissance 
et sous une domination dont ils ont goûté les douceurs et la 
tranquilité et ce faisant etc. 

(signé) Clerhont, pasteur de l'église d'Amsterdam. 
CmoN, pasteur de l'église de la Haye. 
Fbbscabode, pasteur de l'église de Rotterdam. 
O. DE Lafaille, ancien. 

Le 9 septembre, au Synode de Breda, les députés rendirent 
oom^e de ce qu'ils avaient fait et les Eglises d'Amsterdam et 
de Rotterdam de ce qu'elles avaient reçu et dépensé pour les 
réfugiés de Lille et lieux voisins. Les députés des Eglises de 
Zébmde firent part du grand nombre qui s'était fixé dans leur 
province et l'f^lise d'Amsterdam décile qu'elle était tdlement 
chargée de fugitifs qu'dle ne pouvait y suffira 

Le Synode, considérant qu'il fallait non seulement aider les 
réfugiés des Flandres françaises mais aussi les confesseurs délivrés 
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des galères après le traité dIJtrecbt, résolut de demander aux 
Etats-Gfênérauz une nouvelle collecte générale. Les besoins paraît- 
il ne furent pas assez pressants pour les 7 résoudre, car au Synode 
de Maastricht, en mai 1714, il est dit que par les charités des 
Eglises on a pu pourroir aux besoins des réfugiés de Lille et 
lieux circonvoisins, tout en engageant les Eglises à continuer 
pour soulager les Eglises de Campen, Middelbourg et Oroede où 
le plus grand nombre de ces réfugiés s'est installé. En mai 1714, 
au Synode de la Haye, les comptes des distributions fiâtes aux 
réfugiés de LUle furent approuvés, et comme le fonds dont on les 
soutenait et qui provenait des charités des Eglises devait être 
bientôt épuisé, le Synode résolut de demander de nouveau une 
collecte générale. Au Synode suivant, tenu en septembre 1715, à 
XJtrecht, on lit, à l'art LHL „A la lecture de l'Artide L et sur 
les instructions des Eglises qui avaient été commises par le 
Synode précédent, pour la distribution des deniers qui sont 
destinez au soulagement des Réfugiez de Lille, et des lieux 
voisins, la Compagnie a nommé N. T. C. F. Mr. VillarQt, Pasteur, 
le Boulanger et Hobma, Anciens, pour examiner les Comptes que 
les Eglises de Delft et de Botterdam ont rendus. Mais elle a 
fiût ensuite de sérieuses réjQexions sur les sommes qu'on est 
obligé d'envoyer dans les lieux où ces pauvres Réfugiez, Veuves, 
Vieillards, et infirmes sont établis, les quelles sont si grandes 
qu'elles épuisent les charitez de nos Eglises, tellement qu'il est 
impossible d'y fournir tous les deux mois, comme on a &dt 
jusqu'à présent Elle a de plus considéré qu'on seroit obligé de 
continuer cette dépense pendant la vie de ces Réfugiez, incapa- 
bles de subsister par leur travail, ou bien que les Eglises, où 
on les laisserait subsister encore, seroient dans l'impuissance de 
fournir à leurs besoins. Enfin Elle a fait réflexion que la Collecte 
générale paroissant encore trop éloignée pour apporter un prompt 
remède à un mal si pressant, et qu'à ce défaut les Eglises étant 
obligées d'envoyer leurs contributions à proportion de leurs 
Taxes, il est beaucoup plus à propos que les dits pauvres Réfu- 
giez mangent le fruit de ces contributions dans le sein des EgUses, 
qui auront soin de veiller sur leurs nécessitez, et sur leur con- 
duite, et de leur procurer quelque travail proportionné à leur 
âge et à leur force. On a trouvé à propos que les Eglises de 
llsle de Cadsant envoyèrent à celle de Middelbourg une liste 
exacte des familles, et de l'âge de chaque personne, laquelle Eglise 
fera la même chose des pauvres Réfugiez qui sont dans son sein^ 
et envolera cette liste générale aux Eglises qui peuvent se 
charger de la nouriture de quelquesunes de ces familles réfugiées ; 
en leur écrivant en même temps une lette circulaire, pour être 
lue en chaque consistoire, avec la résolution présente de ce Synode. 
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Et les Eglises sont trôs fortement exhortées de recevoir chez elles 
quelques unes de ces familles selon leur pouvoir, parce qi^e la 
charité ne permet pas qu'on abandonne les Wallons qui ont souf- 
fers la perte de leurs biens, et qui sans cela se trouveraient 
destituez de tout secours. D'ailleurs les Eglises en donnant cette 
marque de compassion extraordinaire à nos Frères persécutez, 
seront déchargées des contributions et collectes particulières, qui 
diminuent toujours la bourse des Pauvres. Et comme il y a des 
Eglises et des villes, où le Magistrat ne permet pas l'établisse- 
ment de nouveaux habitans, qui nç peuvent pas gagner leur 
vie, les Consistoires sont chargez de représenter à leurs Véné- 
rables Magistrats, et à ceux qui distribuent les charités, que 
c'est là un cas tout à fait extraordinaire qui n'est sujet à aucu- 
nes concéquences, et qui demande un nouvel effort de charité 
et de support pour des frères qui ont tout sacrifié à Dieu, 
et ausquels on rend des témoignages avantageux. Enfin la Com- 
pagnie a autorisé les Eglises d'Utrecht, de Delft, et de Rot- 
terdam, à fournir une fois pour toutes la somme de cent cin- 
quante florins du reste des deniers qui sont entre leurs mains 
à l'Eglise de Toumay, afin qu'elle les emploie au soulagement 
des Pauvres, qui s'y sont retirez de St Amant, et des lieux 
voisins. L'Eglise de Middelbourg est priée de faire une avance 
pour le soulagement de ces pauvtes familles, à laquelle le Sy- 
node aura égard." I 

La dernière fois qu'il est fait mention des réfugiés de Lille, 
est au Synode de Heusden, en mai 1716, à l'article XY des actes, 
en ces termes „Messieurs les commissaires nommés pour l'afEaire 
des pauvres Lillois, ont fait le rapport à la Compagnie de ce dont 
ils sont convenus pour la décharge de l'Eglise de Middelbourg et 
de quelques autres de Zelande. L'EgUse de Middelbourg en a 
été satisfaite. L'Eglise de Tergoes n'aiant point apporté de liste 
de ses pauvres réfugiés de Lille, pourra le faire au Synode pro- 
chain, et l'Eglise de Tertholen, qui a fait connoitre son intention 
à l'égard des siens, pourra aussi la proposer tout de nouveau 
au Synode prochain, afin qu'il y ait égard. Les Eglises qui ne 
recevront point de ces pauvres sont exhortés de contribuer 
pour le débours de quelques avances, que l'Eglise de Middel- 
bourg a fEÛtes." 

Lille fut évacuée par les troupes alliées, le même jour qu'Ypres 
le fut par les troupes françaises et les pasteurs ainsi qu'une cer- 
taine quantité de protestants se rendirent à Ypres où une nouvelle 
église surgit Ceci me donne l'occasion de relever une erreur de 
M. Gagnebin qui dit dans notre Bulletin, tome UI pag. 336, que 
Bonvoust alternait entre LiUe et Ypres, suivant les péripéties de 
la guerre. Bonvoust ne quitta Lille que lors de l'évacuation, et 
V. 2 
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ne put entrer à Ypres tant que la place ne fiit pas remise par les 
Français aux troupes des Provinces-Unies. Bonvoust resta à Ypres 
jusqu'au 22 juin 1714, lorsqu'il fut appelé à Utrecht; il y fut 
installé le 7 octobre de la même année. Pierre Simond se rendit 
à la Haye, et il est probable, quoique nous n'en ayons point la 
preuve, qu'il fut envoyé dans une des colonies en Allemagne. 

Harlem. A* J- Enschedé. 



LES WALLONS A BRÈME. 



Sur la yieille Briickenthore de la ville de Brème, se trouvait, 
jusqu'au jour de sa démolition en l'année 1839^ en gros carac- 
tères d'or, l'inscription : Conserva Bomine Hospitium 
Ecclesiae Tuae (Oardez Seigneur, l'asile de votre Eglise). 
Ces paroles ont été souvent appliquées à la ville de Brème, et 
beaucoup de ses concitoyens souhaitent encore maintenant que 
leur ville puisse porter le nom d'asile de l'Eglise avec honneur 
et vertu. Il paraît qu'on ne sait pas de quelle époque elles datent 
et ce qu'elles signifiaient On peut être certain cependant que 
leur origine remonte fort loin. Nous lisons dans une Chronique 
du temps, qu'en 1686, lors de la Restauration de la vieille 
Briickenthor, qui existait alors depuis cent trente-deux ans, l'in- 
scription y fut de nouveau mise en lettres d'or. 

Ce fait nous reporte à l'année 1554. H paraît que Brème était 
dans ces temps un refuge sûr, un asile de l'Eglise. A cette épo- 
que Brème s'était distinguée glorieusement dans la guerre de 
Schmalkalde, contre l'armée impériale assiégeante et avait battu 
les fuyards près de Drakenbourg (1547), à tel point qu'on pour- 
rait regarder l'inscription comme une indication, mais en réalité 
elle ne remonte pas à cette époque. 

Nous nous trouvons encore renseignés par le fait que d'autres 
villes ont également été appelées des Asiles de l'Eglise aux 
16e et 17e siècles, pour ceux spécialement qui étaient persécutés 
pour la foi 

Lorsqu'on 1578, les Hollandais réfugiés quittèrent de nouveau 
la ville hospitalière de Wesel, leur prière était, d'après la Chro- 
nique de l'endroit: ^Conserva Domine Wesaliam inclytam, hospi- 
tium ecclesiae tuae", et en 1713 on lisait encore sur l'une des tours 
de la ville cette inscription : „ Je suis ouverte pour les dévots". J. Brei- 
tinger (f 1645 à Zurich), dans un de ses discours au Synode, dit : 
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^Les ennemis traitent Zurich de ville de paiens ainsi qne nouvelle 
Genève; cette dénomination signifiait au temps du christ: Eglise 
mère et asile des membres persécutés de Jésus Christ." Lors de 
la prise de Yeltlin par les Catholiques en 1620, le même écrivain 
se plaint de ce que Yeltlin ait été jusqu'à cette époque un asile 
pour les fidèles persécutés, qui n'avaient pas la liberté en Italie 
de professer le Christ Emden est plus importante pour nous. 
Bans l'intérieur de la cathédrale de cette ville, on aperçoit sur une 
pierre l'image d'un navire avec Tinscription : „Les Eglises de Dieu 
persécutées, ont été consolées par Lui; et un peu en dessous: 
„Schepken Christy." Ensuite, sur les vitraux d'une fenêtre, encore 
un navire avec ces mots: „ Ayant été exilé et persécuté pour la 
Foi, Bien lui a donné le repos à Emben." Enfin jusqu'au commen- 
cement de ce siècle on pouvait lire sur la Boltenthore cette inscrip- 
tion : „Seigneur, gardez l'asile de notre communauté." D'après une 
tradition verbale cette dernière inscription doit son origine au fait 
suivant Un sieur Van Wingene dut quitter le Brabant pour sa 
religion et abandonna sa femme qui était enceinte; elle accoucha 
de deux jumeaux puis le suivit; par suite des obstacles qu'elle 
rencontra en route elle perdit l'un des enfants et arriva avec 
beaucoup de difficultés avec l'autre sur ses bras à Emden. On 
était précisément en train de bâtir la Boltenthore, et on cherchait 
une inscription de circonstance. Quand l'étrangère approcha, elle 
s'écria avec joie et reconnaissance, s'apercevant qu'elle avait 
trouvé un asile: ^Seigneur, gardez l'asile de votre communauté." 
On retint ces paroles et on les grava sur le monument D'après 
ces témoignages auxquels s'en ajoutent encore d'autres, il est 
évident que l'expression, asile de l'Eglise, est le terme par lequel 
on désignait les endroits où on recueillait ceux qui étaient per- 
sécutés pour leur religion, et que ce terme ne se rapportait pas 
seulement aux nombreux Français qui quittèrent leur patrie vers la 
fin du 17e siècle, après la révocation de l'Edit de Nantes, mais à tous 
ceux qui s'étaient déjà réfugiés avant ce temps. Il paraît qu'on 
a en vue ici les Hollandais réfugiés qui voulaient échapper aux 
terribles persécutions des Espagnols, et aux cruels régiments du 
duc d'Albe, (1567 — 73) et qui vinrent en grand nombre, passant 
la frontière et allant s'établir à Emden qui en recueillit, à elle 
seule, 6000. Ces pauvres réfugiés regardaient ces villes qui les 
accueillaient comme des refuges, comme des asiles de la véritable 
Eglise du Christ, et comme ils les désignaient souvent ainsi, les 
villes comme Emden et Brème acceptèrent cette dénomination 
et la firent graver sur leurs portes. 

Au 16e siècle la ville de Brème avait déjà ouvert ses portes 
à des réfugiés hollandais. Nous devons cependant ajouter que 
l'année 1554 n'offre pas un très grand intérêt pour nous. 
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Quelques Hollandais seulement y étaient arrivés et y avaient été 
recueillis; d'autres plus nombreux ne s'y rendirent que long- 
temps après. Cette expression remonte donc à une époque anté- 
rieure. L'année 1554 nous importe par conséquent fort peu, et 
nous croyons que la note que nous citons de la chronique, — qui 
ne fut écrite qu'au siècle précédent — a été inexacte, et que l'in- 
scription qui est la même que celle de Emden, a pris naissance, 
à l'exemple de la ville, vers la fin du 16e siècle. 

L'histoire de l'arrivée à Brème de ces réfugiés pour la religion 
fournit un chapitre intéressant, car ce sont eux qui élevèrent 
la ville à ce titre d'honneur. Ceux qu'on désignait sous le nom 
de Wallons et qui n'arrivèrent que vers la fin du siècle et 
se servirent encore longtemps de la langue française, y occu- 
pent surtout une place importante. Comme les renseignements 
font défaut, il est fort difficile de se représenter l'état des choses. 
Nous sommes mieux renseignés sur les réfugiés qui vinrent plus 
tard et sur le séjour des Français évangéliques en cette ville. On 
peut cependant essayer de faire un récit aussi clair que possible 
de l'arrivée de ces réfugiés à Brème. Au commencement de la 
Réforme, Brème était déjà un asile pour ceux qui étaient persé- 
cutés pour leur religion. L'un des premiers qui arriva dans cette 
ville était un moine augustin, chassé d'Anvers, et s'appelant 
Heinrich van Zutphen, d'après son lieu de naissance. 
Les habitants de Brème lui donnèrent l'hospitalité — en no- 
vembre 1522 — et l'occasion de prêcher la nouvelle doctrine. 
D'autres quittèrent leur ville natale pour suivre son exemple, 
quoiqu'il eut trouvé une mort af&euse parmi les Dithmarsen au 
Holstein. Parmi ses disciples, nous devons citer surtout Jacob 
Probst (Praepositus), originaire d'Ypres et Johann Timann d'Am- 
sterdam; tous les deux vinrent en 1524; le premier fut surinten- 
dant de l'Eglise de Brème, l'autre, l'auteur des règlements de l'Eglise 
de Brème. Ensuite Johann Pelte, prédicateur de l'Eglise St Anscharii 
(1525—1562) également Hollandais et le célèbre maître d'école 
Johann Molanus, professeur à Nieuwkerk en Flandre, depuis 
1550 professeur de pédagogie et plus tard recteur du même 
établissement, (mort vers 1683). Outre ces savants, des gens 
d'une condition inférieure trouvèrent ici un asile, peut-être aussi 
des anabaptistes ; on sait qu'il en vint beaucoup en Allemagne pen- 
dant les premières années de la Réforme. A la suite de cela le 
conseil municipal de Brème publia un Edit sévère contre les 
anabaptistes et à la snite de cet Edit on chassa un archi- 
tecte hollandais du plus grand mérite, Jacob Boekes, de Yol- 
lenhove, qui avait pourvu Brème de nouvelles tours très fortes. 
L'arrivée du Hollandais Albert Rizaeus Hardenberg, de Har- 
denberg en Over^ssel, homme .d'un grand mérite, et de grand 
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saYoir fat plus importante pour la yille de Brème. En 1547 
il fat nommé prédicateur de l'Eglise du Dôme, et dut plus 
tard battre en retraite comme partisan de Melanchton, chassé 
par lés Luthériens orthodoxes. Brème se rangea donc du côté du 
plus rigoureux luthéranisme, et ne s'intéressa plus à l'émigra- 
tion. Mais cela ne fut pas de longue durée. Dès 1562, les 
partisans de Hardenberg triomphèrent et surent se maintenir non 
obstant les attaques réitérées de leurs adversaires. 

Les réformés furent petit à petit libérés du joug luthérien, et 
la ville put de nouveau ouvrir ses portes hospitalières aux réfu- 
giés pour la foi. Tandis que Hambourg, Lubeck, Francfort et 
d'autres viUes repoussaient sans pitié les réfugiés hollandais, 
Brème s'était rangée du côté de Wesel et d'Emden qui leur 
garantissaient une large hospitalité et une entière liberté de 
conscience. 

Nous savons que vers la fin du 16^ siècle l'émigration pour 
cause de religion s'est pour ainsi dire bornée aux provinces 
méridionales des Pays-Bas. Dans la lutte commencée sous OuU- 
laume d'Orange, les provinces du Nord des Pays-Bas conquérî- 
rent enfin leur liberté et purent alors professer leur religion; les 
réfugiés retournèrent alors en grand nombre dans leur patrie. D 
n'en fut pas de même des habitants des provinces des Flandres, 
du Brabant, de l'Artois, du Hainaut, du Luxembourg etc. qui 
restèrent sous la domination de l'Espagne. L'émigration de ces 
provinces dura encore longtemps. On appelait généralement ces 
émigrés Wallons, parce qu'Us se servaient ordinairement du fran- 
çais, ou Wallon français. Ce sont eux qui nous intéressent spéci- 
alement pour autant qu'ils sont venus à Brème. 

La suite de cette relation ne commence qu'au moment, où 
quelques-uns de ces réfugiés vinrent ici. H y a en effet une 
notice trouvée dans les archives qui paraît donner des ren- 
seignements exacts. Un pasteur nommé Etienne Thérémin, venu 
de France, dit dans une requête trouvée dans les papiers de l'Eglise 
française, présentée à Monseigneur le Président Schweling, en 
date du 10 décembre 1689: „que du commencement de la Réfor- 
mation, savoir environ l'an 1552, des François Yaudois (?) à cause 
de la Persécution s'étant retirés d'Angleterre vinrent dans cette 
ville où ils furent reçus favorablement et y établirent une Eglise". 
Thérémin ne pense ici qu'à la communauté londonienne, en fuite 
sous Johannes à Lasco, qui, d'après la description exacte de 
Martin Micronius, ne vint point du- tout à Brème et n'y aurait 
pas facilement été admise, vu la force du parti luthérien dans la 
vlUe, et aurait pu encore moins y fonder une Eglise, comme 
Thérémin l'a prétendu. Parmi les villes qui furent citées en 
1568, lors de la convention nationale à Wesel et à celle d'Em- 
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den en 1571, comme étant hospitaliôres aux réfagiés hollan- 
dais, notre ville n'est pas mentionnée. Mais peut-être que dans 
les années que nous arons citées en dernier lieu, le départ 
des Wallons pour Brème peut déjà avoir commencé; il n'y 
avait du moins pas de raison pour leur défendre l'accès de 
la ville, et le sanglant régime du Duc d'Albe en expulsa beau- 
coup à cette époque. Le premier document ayant rapport aux 
Wallons date de l'année 1622, lorsque le Conseil de la ville de 
Brème se vit contraint de donner à ces habitants des Pays-Bas 
méridionaux un pasteur, qui put prêcher dans leur langue. Mais 
c'est précisément ce fait qui nous renvoie à une date antérieure. 

Le Conseil Municipal ne pouvait y consentir que lorsque ces 
étrangers qui se trouvaient dans ses murs auraient atteint un 
chiffre assez important. Il est certain que nous ne nous trompons 
pas en faisant dater le commencement de cette émigration de 
la fin du 16e siècle, et il se peut que les réfugiés soient venus 
directement des Pays-Bas, ou qu'ils se soient rendus à Brème en 
venant d'autres pays où Us s'étaient d'abord réfugiés. 

Cette décision du ConseU de Brème que nous trouvons dans 
les registres des années 1622 et 1623, nous renvoie à une cor- 
respondance de ce Conseil avec trois dignitaires de la ville de 
Cassel. Dans cette correspondance, le Conseil leur demande de 
céder le pasteur français Josephus Poujade, qui y occupe une 
chaire au Collège Mauritien comme professer linguarum et qu'il 
désire avoir comme pasteur wallon à Brème, ce que ceux de 
Cassel accordèrent au nom du Landgrave Moritz. Poujade est 
arrivé en 1623 à Brème. D était natif de Montpellier et n'était 
pas dénué de talent. D avait écrit quelques ouvrages en diverses 
langues ^). Quoique l'on eût ainsi pourvu à un besoin pressant, 
la situation des Wallons restait toujours précaire. Bs ne reçurent 
aucuns droits et ne furent pas reconnus comme communauté 
indépendante, quoiqu'il soit de temps en temps question de la 
communauté wallonne; cependant on leur accorda un temple 
en même temps qu'on leur donnait un pasteur. L'usage de 
l'église de 8^ Jean, l'ancienne chapelle du couvent des Francis- 
cains qui servit de temple aux réfugiés français proprement dits, 
leur fut accordé, mais quoique ce bâtiment n'appartînt à aucune 
communauté, ils durent en partager l'usage avec un pasteur 
allemand vu qu'un des pasteurs de l'église S^e Marie ou un 
des professeurs du gymnase prenait d'ordinaire le titre de pasteur 
de l'église de 8^ Jean. Après l'érection de l'église de 8^ Paul 



1) Dans une liste conservée aux archives sont énomerés six ouvrages de lui 
en français et en latin, presque tons des sermons. 
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l'église S^ Jean en devînt va sa situation une annexe. Le dimanche 
le service divin devoit être fsit par un pasteur allemand et les Wal- 
lons devaient faire le culte un jour de «la semaine. Les pasteurs 
wallons étaient considérés comme faisant partie du clergé de la 
paroisse dans laquelle ils habitaient, et Ton comptait qu'ils com- 
prendraient bientôt assez la langue allemande pour qu'ils se con- 
fondissent entièrement avec les citoyens de Brème, au risque 
qu'ils ne comprissent point en tous points un sermon allemand. 

Nous trouvons dans les archives de Brème quelques pièces 
qui répandent un peu de lumière sur les travaux de Poujade. 
D'abord une lettre de lui au Conseil, datée de juillet 1625, 
demandant que, vu la faible rétribution que ses ouailles peuvent 
lui fournir, le Conseil l'exempte de payer le loyer de sa maison, 
dite la Monnaie. Cette maison était située près de la porte de 
l'Est et l'usage en avait été promis à Poujade contre rem- 
boursement des frais d'entretien. Poujade se nomme dans cet 
acte Ecclesiae Gallicae Bremensis pastor. La résolution du Con- 
seil n'est point connue, mais il est probable que ce fut un refus, 
car le 16 décembre 1629 Poujade présenta une nouvelle requête dans 
le même sens appuyée par tous les Wallons qui demandaient d'être 
exempté de la somme de 36 thalers due pour le loyer du pasteur, 
en se fondant sur le fait que la communauté wallonne de Brème 
était fort estimée à l'étrange et que la conduite de tous les 
membres était exemplaire. D n'y a nulle raison de douter de la 
vérité du bon témoignage que les Wallons se rendaient à eux- 
mêmes, vu que le Conseil n'était point un corps qui l'aurait pris 
de bonne part si le contraire avait été vrai; nous pouvons donc 
admettre que les W^lons de Brème étaient bien vus tant au 
dehors que dans la ville même. La réponse du Conseil à cette 
seconde requête ne nous a pas été conservée non plus. 

Nous ignorons jusqu'à quelle époque Poujade resta à Brème 
et s'il y termina sa carrière; nous ne possédons même que des 
données fort élémentaires sur ses successeurs. 

En 1632, on trouve comme pasteur wallon à Brème Godofridus 
Hotton natif d'Amsterdam, auteur de quelques ouvrages. En 1647 
il retourna à Amsterdam. En 1657 Adam Proyel, des Deux-Ponts 
était pasteur. U avait été d'abord à la tète d'une école dans sa 
ville natale, Hombach, puis pasteur à Frankenthal et de là 
à Francfort sur le M. L'appel de Proyel à Brème paraît ne pas 
avoir eu lieu seulement en faveur de l'Eglise wallonne, vu que 
c'est aux frais de la caisse de l'Egide de Sainte-Marie qu'on le 
fit venir, et plus tard, après avoir prêché quelque temps en fran- 
çais, il fut appelé pasteur de cette église. En 1660' il fut frappé 
en chaire d'une attaque d'apoplexie et mourut en 1661. Jusqu'en 
1667 l'église resta sans pasteur. En cette année le Conseil entra 
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en pourparlers avec un Dr Tillmann auquel il accorda la permis- 
sion de prêcher une fois par semaine en français, et d'en faire 
part au public par une affiche à la porte du temple ; toutefois sous 
condition expresse que cela ne lui donnerait droit à aucune rétri- 
bution. Ce Dr Tillmann doit être le même que Philip-Johan 
Tileman, docteur en théologie qui fut surnommé Schenk et qui 
acquit plus tard une grande célébrité. Il était fils d'un conseiiler 
de Brème et fit ses études d'abord dans les Universités de Hollande, 
puis dans celles d'Allemagne. D fit plusieurs voyages en Angleterre, 
en France, et dans les Pays-bas espagnols. Il devint prédicateur de 
la Duchesse Sophie-Elisabeth de Brunswick à Ltichoow, puis pro- 
fesseur à Hamm et enfin à Marburg où il mourut en 1708. Le 
pasteur qui lui succéda fut Janson. de Bouen, auquel le Conseil 
accorda, en 1678, de ne plus prêcher le Mardi matin, mais le 
Mardi après-midi, si le Consistoire ou le Ministère de la ville de 
Brème, n'y mettait point d'obstacle. Excepté ces quelques détails les 
archives contiennent fort peu sur les Wallons. On trouve les noms 
des maîtres qui enseignaient le français et qui sont : Pierre Bayoth 
en 1642, Abraham Bargeron en 1650, P. L. du Buisson en 1670 
et Audebert de la Rouille en 1673. Ce dernier prend le titre de 
ministre du Saint Evangile dans la dédicace d'un livre ^). 

Quand on considère le peu de documents que nous avons, l'on 
peut dire presque avec certitude que l'église wallonne de Brème 
n'a jamais été nombreuse ; on a peu parlé d'elle et les chroni- 
queurs la passent sous silence, et si les résolutions du Conseil 
étaient muettes à son égard elle aurait passé inaperçue. Il parut 
aussi inutile de lui accorder des prérogatives, ainsi que cela 'eut 
lieu plus tard pour les réfugiés français, et pourtant le nombre 
des Wallons n'a pu être si minime, car en ce cas le culte en 
français n'eût point duré si longtemps et l'on ne remarquerait 
point parmi les pasteurs des hommes du mérite de ceux qui en 
remplirent les fonctions. 

Les membres de l'église wallonne, d'après le pasteur Thérémin, 
ont été entièrement absorbés par la population allemande de 
Brème vers la fin du 17e siècle, de sorte qu'à son arrivée dans 
cette ville l'église wallonne était éteinte. 

En 1680, lors de la venue des premiers réfugiés, le souvenir 
de l'église wallonne n'avait pas encore disparu, c'était seulement 
un antécédent pouvant servir en cas de besoin et c'est bien aux 
Wallons que les réfugiés oat dû de recevoir le temple de S^ Jean 



1) Jaoues Audebert de la Rouille en 1680 pasteur à Dalhem, voyez BulL III, 
pag. m. 
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pour lieu de culte, même le Dimanche. Il est certain que c'est 
grâce aux Wallons que l'instruction primaire fit à Brème, au 
16e siècle, de si rapides progrès et répandit la connaissance de 
la langue française. Dans les rangs de la magistrature, du 
Conseil, des professeurs et du clergé nous rencontrons nombre 
de noms français ou wallons, tels sont les de Neufville, For- 
menoir, le Brun, de Hase, van Berchem, ie Yilliers, qui tous 
ont été d'excellents citoyens et une vraie bénédiction pour la 
ville qui reçut leurs ancêtres. Brème fit par eux et plus tard 
encore par les réfugiés français l'expérience que quand une 
ville peut se dire „Hospitium Ecdesiae" le Seigneur la protège 
et la garde. 

Brème. Fb. Iceen, pasteur. 
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LA FAMILLE LANDRÉ, 
ORIGINAIRE DE GIEN, SUR LOIRE. 



Lorsque, en 1834, je commençai à faire des recherches sur l'his- 
toire de ma famille, je communiquai les premiers résultats de 
mon travail^ encore inachevé et fautif sur plusieurs points, à un 
de mes parents demeurant à Gassel, dans la Hesse. Celui-ci le 
montra, à mon insu, à un des frères Haag, qui en fit un extrait 
et le publia en 1838, dans la première édition de „La France 
Protestante". Depuis lors j'ai poursuivi mes recherches et réussi 
à compléter ma généalogie. Elle comprend, jusqu'à nos jours, huit 
générations. J'ai pu y ajouter des notices sur plusieurs familles 
huguenotes alliées aux Landré (les Baudesson de Metz, les Drognat 
d'Orange, les Ghanguion de Vassy et autres), réfugiées à l'étran- 
ger. — Invité dernièrement par M. le doctieur Du Rieu, secré- 
taire de la Commission pour l'Histoire des Eglises Wallonnes, à 
rédiger de nouveau ma généalogie pour le Bulletin de cette 
Commission, je suis heureux, à mon âge très avancé, de pou- 
voir répondre à cette demande. J'avertis toutefois que dans ma 
narration je me bornerai à la simple histoire, sans faire un énoncé 
suivi et complet de tous les descendants du réfugié de 1685. Je 
regrette sincèrement d'être obligé, pour ne pas donner trop d'éten- 
due à cet aperçu, de passer sous silence plusieurs parents et 
parentes qui, sous divers rapports, auraient mérité une place dans 

l'histoire intime de ma famille. 

• 

La Haye, 1890. Le dr. Ces. Landbê. 

Armes : de gueules au sautoir (la croix de Saint- André) d'argent. 
Cimier: la croix de Saint- André. 
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Daniel Landré naquit en 1627, à OieD, dans l'Orléannais 
Il épousa Madeleine Mâupin qui, comme lui, professait le 
protestantisme^). Au XYI siècle la ville de Gien était petite, 
mais fort riche et marchande. La réforme s'y établit en 1559. 
Les Landré furent au nombre des premiers convertis. Pendant 
les guerres de religion cette ville eut beaucoup à souffrir. L'émi- 
gration qui en fut la suite, fut suspendue par suite de la publica- 
tion de l'édit de Nantes en avril 1598. Elle recommença dès 
1669 sur une plus vaste échelle. L'on remit en vigueur les or- 
donnances qui interdisaient aux protestants la sortie du royaume, 
en y ajoutant la peine des galères perpétuelles pour les chefs de 
famille et l'annulation de tous les contrats de vente faits par les 
réformés un an avant leur émigration. Les pays protestants 
ofErant aux fugitifs un abri par des déclarations of&cielles, Da- 
niel Landré prit la résolution de quitter sa patrie. Il avait alors 
perdu sa femme, mais quatre enfants, dont le cadet n'avait pas 
plus de dix ans, lui restaient U lui fallut donc beaucoup de 
fermeté et de prudence pour se mettre en voyage dans une pa- 
reille situation. 

Encouragé de nouveau par un appel que le Landgrave de 
Hesse — Cassel adressa, le 18 avril 1685, à tous les étrangers de 
la religion protestante, il se mit en route le mois même où 
Louis XIY révoqua l'édit de Nantes. A Cassel il fut reçu par le 
Landgrave Charles U, le 28 octobre, vieux style, le jour même 
où les réfugiés français de cette ville tenaient leur première 
réunion dans la maison de Jérémie Orandidier '). Ce futle 
29 novembre suivant qu'ils célébrèrent pour la première fois leur 
culte dans la Briiderkirche. 

Landré s'établit dans cette ville comme manufacturier, mar- 
chand et banquier ^), et rendit d'incontestables services à sa nou- 
velle patrie en y créant une fabrique de chapeaux de feutre et 
d'étamine, industries qu'il avait apparemment exercées à Oien, 
mais que l'on ignorait dans cette partie de l'Allemagne. 

Dès l'année 1688 l'ancienne ville de Cassel étant devenue trop 
petite par suite de l'augmentation croissante de sa population, 
Landré fit bâtir une grande maison dans la Carls-strasse, long- 
temps connue sous le nom de „Landréische Haus". C'est un vaste 



1) Un David Maupin assista au synode qui s'assembla le 30 mai 1641, en 
qualité d'ancien de Gergeau (ou Jargeau), entre Orléans el Gien (La France 
Protestante, Se édition, H, 196). 

2) Henri et Jérémie Grandidier, marchands, qui quelques années auparavant 
s*étaient enfuis de Sedan à Heidelberg et de li à Gaâsel, étaient les plus grands 
appuis du refuge (Von Rommel, Zur Gescfaichte der Franzôsischen Colonien i 
Hessen— Cassel, 1857, p. 5 et 57). 

3) Von Rommel, op. dt. p. 57. 
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bâtiment, dont la façade, large de sept croisées, est en partie en 
face de la Wilhelms-Platz. Il paraît donc qu'il put réaliser sa 
fortune, ou au moins une partie, en quittant la France. 

U mourut à Gassel en 1730, figé de 103 ans. 

Suivant une tradition conservée dans la famille, le pore de 
Daniel Landré était fils naturel de Henri lY, simple roi de 
Navarre; il était donc né avant 1589. On raconte qu'un Landré 
que Ton avait souvent vu avec le roi, entrant un jour dans la 
ville de La Rochelle, fut pris pour le roi, que la garde vint se 
présenter sous les armes et que le peuple accourut en criant: 
„Vive le roi !" Ce Landré était le frère de celle qui plus tard 
donna le jour au pore de Daniel. 

Les quatre enfants de Daniel I, tous nés à Oien, qui avaient 
suivi leur père dans l'exil, sont: Marie, Madeleine, Théodore et 
Daniel II, que dans notre généalogie nous avons placé dans la 
2me génération. Théodore et Daniel XI, tous les deux, père de 
famille, sont chacun à la tête d'une lignée; nous avons distingué 
ces deux lignées par les souches A et B. 

1. Marie épousa Jéan-Fierre Gérard, marchand à Gassel, 
et, selon toute apparence, fils de Jean Oerard, faiseur de bas à 
l'équille et marchand, qui émigra de Metz. Une fille issue de ce 
mariage mourut. à Gassel, à l'âge de 82 ans. 

2. Madeleine épousa à Gassel f hilip t)ufays, réfugié 
français. De cette union sont issus deux enfants, une fille et un 
fils qui fit souche. Ghs. Weiss dans son Histoire des ré- 
fugiés protestants de France (Paris 1853) I, 243, raconte 
qu'un rejeton de cette famille dirigeait encore en 1853 une 
magnifique manufacture de tapis, la première de toute l'Allemagne ; 
elle n'occupait pas moins de deux cents ouvriers^). 

3. Théodore épousa, en 1714, Susanne Hestermann. 
G'était un des plus riches manufacturiers de Gassel % Six enfants 
sont nés de son mariage. Nous trouvons les Hestermann^ dont le 
nom fait présumer une origine allemande, cités au nombre des 
français. Yon Rommel rapporte à la page 59 de son ouvrage: 
„Zur Gteschichte der Franzôsischen Golonien in Hessen — Gassel", 
ce qui suit: „Al8 maître de manufadurie Yrird in dem Eanzlei- 
Yerzeichniss von 1697 unter den franzôsischen Familien in der 
Ober-Neustadt (Gassel) zuerst ein Monsieur Hestermann be- 
zeichnet." 

4. Daniel II, né à Oien en 1675, avait dix ans lorsqu'il 



1) Weiss 8*est trompé en parlant des „A.n(lré" de Gassel, c'est ,|Landré 
qa*il fallait dire. 
S) Von Rommel, op. dt. p. 57. 
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suivit son père à GasseL H fat pourvu par le landgrave de la 
charge de Commissaire des fabriques. Le 15 août 1705 il épousa 
Anne Baudesson, née à Metz le 26 septembre 1686. Elle 
et ses deux sœurs^ nées en 1684 et 1685, avaient été baptisées 
catholiques suivant l'ordonnance du roi; elles étaient toutes jeu- 
nes encore lorsque leurs parents les emmenèrent en Allemagne. 
Jean Baudesson, le père, ne voulut point d'abord consentir 
au mariage de sa fille Anne; Monsieur Landré n'obtint la main 
de celle-ci qu'après avoir eu le bonheur de lui sauver la vie. Le 
14 avril 1703, pendant une fête donnée par le landgrave Charles, 
un pont qui traversait la petite Fulde, s'écroula. MadUeB au de s- 
s n tomba dans l'eau, ainsi qu'une de ses sœurs (celle née à Cassel) 
et beaucoup d'autres personnes; Mons. Baudesson la retira au 
risque de sa vie, mais il ne put sauver la sœur qui se noya. - 
En récompense le père lui accorda sa fille en mariage. Jean 
Baudesson était tanneur à Metz et y jouissait d'une certaine 
aisance^). Il se réfugia à Cassel après un second appel du 12 
décembre 1685, adressé en français aux réformés étrangers. La 
fuite des parents avec trois petites filles, dont la cadette venait à 
peine de naître, n'était pas sans périls. 

Daniel Landré fit bâtir, de compagnie avec son frère Théodore, 
un palais dans Is^ Kônigstrasse, occupé plus tard par le ministère 
de la guerre*). 

Daniel Landré mourut à Cassel le 21 novembre 1738 ; sa veuve 
y mourut également le 28 juillet 1772. 

Souche A. Théodore eut six enfants (S^ne génération), parmi 
les quels deux fils: Daniel-Théodore et Pierre-Isaac 
fondirent deux branches (souches A-a et A-b), l'une à Berlin, 
l'autre à Hanau, où leurs descendants habitent encore aujourd'hui 

Souche A-a. l. Daniel-Théodore, né a Cassel, le 6 avril 
1718, épousa, en 1748, Anne Morue, de Berlin. Peu de temps 
après la naissance de son premier enfant, il alla se fixer à Berlin 
et plus tard, vers 1757, à Copenhague, où il établit une manu- 
facture d'étoffes de laine. Après sa mort, qui eut lieu en 1782, 
sa veuve retourna auprès de sa famille à Berlin. 

Sept enfants (4n^ génér.) sont issus de son mariage. Un d'eux 
Pierre-Matthieu, né à Copenhague, en 1760, épousa Anne- 
Charlotte Schlick de Berlin, de laquelle il eut 8 enfants. Une 
de leurs filles, Jeannette-Susanne, née à Copenhague en 
1763, épousa le pasteur français Lacannal, de Eonigsbeig. Des 



1) Jean Olry, La Persécution de TEglise de Metz, Paris 4859, p. 52, et V o n 
R m m e 1 , op cit. p. 57 et 61. — Voir aussi ce Bulletin II, p. 889, Les Modéra 
au refuge. 

2) Von Rommel, op cit., p. 57 et 58. 
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deux filles issues de cette union, la cadette, Henriette Lacan- 
nal, épousa le lieutenant Yon Schanderbasy. 

Parmi les 8 enfants de Pierre-Matthieu Landré nous indiquons, 
à la 5me génération: Charles-Frédéric-Edouard, né en 
1791, brasseur à Berlin, marié en 1816 à Elisabeth- Julie- 
Louise Lebrun, fille de Jean-François Lebrun, pasteur 
protestant à Halberstadt. U épousa en secondes noces Jeanne- 
Caroline-Prançoise S e m 1 e r. Une fille du premier lit, Anne- 
Julie Landré, née à Berlin en 1820, épousa le pasteur Bôber, 
superintendant à Oollnow, en Poméranie. Du second lit: Ohar- 
les-Adolphe et Jean-Charles, nés en 1828 et 1833, tous les 
deux brasseurs à Berlin où ils ont laissé une nombreuse postérité. 

Souche A-b (La branche de Hanau). 

2. Pierre-Isaac, né à Cassel en 1724. Il se maria en 1755 
avec Susanne Hestermann. Après la naissance de son 
troisième et dernier enfant, il se rendit à Hanau où il établit 
une teinturerie qui paraît avoir bien prospéré, puisque nous 
trouvons son fils rentier à Hanau et propriétaire d'une terre à 
Selters, près d'Ortenbourg. Le fils unique de celui-ci et un de 
ses petit-fils (5^ et 6« génération) étaient orfèvres-joailliers à Hanau. 
Ce dernier épousa en 1856 Louise Gourdin. Nous ne men- 
tionnons ici que les alliances avec des familles de réfugiés 
français. 

Souche B. Daniel (second fils de Daniel I) né à 0ien en 
1675, eut de son mariage avec Anne Baudesson douze enfants 
(3e génér.) dont cinq fils et sept filles. Une de ces dernières, 
nommée Madeleine, naquit en 1708; elle épousa Jacques 
Roux, négociant en vins à Cassel, qui eut d'elle neuf enfants, 
entre autres: Jean-Daniel de Boux, major d'artillerie au 
service du Portugal, qui fut anobli, épousa à Lisbonne Léonise 
Maria da Sylva y Yasconcellos, dame d'honneur de la 
reine de Portugal, et passa plus tard à Rio- Janeiro; Pierre 
Roux, assesseur de commerce, et Jacques-Antoine de 
Roux, mort en 1813, colonel dans l'armée hessoise, anobli par 
l'Electeur. C'est- apparemment de ce dernier que descendait le 
colonel de Roux, qui mourut en 1850, dernier rejeton masculin 
de cette famille. Une autre fille de Daniel Landré, née en 1708 
et qui avait reçu le nom de Marié, devint la femme du sieur 
Lagisse, commissaire de police à Cassel. Susanne, née en 
1714, épousa Isaac Lagisse, pasteur de l'église française, et 
le rendit père, en 1741, de Jean-François Lagisse, lequel 
prit pour femme Pauline Collignon, d'Amsterdam. Enfin, 
Charlotte-Marie, née en 1727, entra dans une famille alle- 
mande. Une de ses filles épousa HenriDescoudres, conseiller 



32 LA FAMILLB LANDRÉ, 

à la chambre de commerce de Cassel. Un fils de celoî-ci, établit 
une maison de commerce à Charleston. Les Descoudres sont cités 
parmi les premiers réfugiés qai s'établirent à Cassel. 

Des cinq fils de Daniel U (3l génération), deux, Je an -Da- 
niel et Jacob-Frédéric, firent souche. 

Jacob-Frédéric, le cadet, fabricant de chapeaux de feutre 
et d'étamine à Cassel, ainsi que son frère, épousa Eléonore 
Stéphanie Scharff, d'Offenbach. H mourut en 1720, laissant 
une fille et un fils (4^ génér.). Le fils, nommé Jacques- 
Louis, né en 1756, se fit marchand drapier; mort en 1818. 
Tous ses descendants ont été de père en fils militaires dans l'ar- 
mée hessoise. Jacob-Frédéric-Matthieu, son fils, né en 
1781, s'éleva au grade de captaine de cavalerie; sous l'empire il 
fut créé chevalier de la Légion d'honneur. Le fils de celui-ci, 
Jacques-Louis Laurent, né à Cassel en 1804, devint capi- 
taine des hussards et mourut en 1847. Enfin, le fils de ce der- 
nier, Jacob-Frédéric, né en 1838, fut nommé sous-lieute- 
nant en 1859; en 1866 il a été incorporé dans l'armée prus- 
sienne; c'était le seul rejeton masculin de cette branche. 

La branche aînée s'est dispersée dans plusieurs parties du 
monde : 

Jean-Daniel, né à Cassel en 1712, frère de Jacob-Frédério^ 
continua à gérer l'industrie fondée par ses pères. Il se maria 
deux fois. Du premier lit il eut huit enfants; une de ses filles 
épousa le sieur Finis, négociant à Cassel; trois autres de ses 
filles s'allièrent à des familles allemandes. Du second mariage, 
contracté en 1756, il eut dix enfants: 

1. George-Nicolas, l'aîné, né en 1762, entra à l'école 
militaire (Kadettenschûle) de Cassel, mais n'y fut admis que sur 
une autorisation spéciale de l'Electeur, vu que dans ce temps-là 
(et jusqu'en 1821) on n'y recevait que des fils de familles nobles. 
Après avoir quitté l'école militaire, il servit comme sous-lieute- 
nant dans le régiment des hussards autrichiens de Barcow, et y 
parvint en peu de temps au grade de premier-lieutenant En 
1788, lorsque l'Autriche et la Russie déclarèrent la guerre à la 
Turquie, il passa dans la cavalerie russe; mais en 1790 il fut 
forcé de s'enfuir par suite d'un duel et se retira en Hollande, 
où quelque temps après il obtint sa démission honorable par 
l'intermédiaire de l'ambassadeur de France. U dut à la connais- 
sance de la langue française, dont sa famille avait continué de 
se servir depuis Témigration en Hesse et qui lui était plus fami- 
lière que toute autre, qu'on lui offrit une place de gouverneur 
dans une famille très distinguée d'Amsterdam. Dès son arrivée 
dans les Pays-Bas, il s'adonna avec ardeur à l'étude de la langue 
hollandaise et réussit si bien à s'assimiler l'idiome de sa patrie 
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adoptive que, même plus tard, il put écrire en hollandais sur le 
style épistolaire et les synonymes, vraies pierres d'achoppe- 
ment en ce temps-là même pour beaucoup de hollandais. En 
*1792 il épousa Jeanne-Jacqueline Drognat, originaire 
d'Orange. En 1799, une société qui a beaucoup contribué à amé- 
liorer l'instruction dans les Pays-Bas (Maatschappg tôt Nut 
van het Algemeen), lui of&it, ainsi qu'à sa femme, la direc- 
tion d'une école de jeunes filles de la haute bourgeoisie (Leer- 
en kweekschool voor jonge dochteren); à l'ouverture 
de l'école il prononça un discours, imprimé à Amsterdam en 1800, 
dans lequel il développait sur l'éducation de la femme des 
idées qui ne furent adoptées en Hollande que longtemps aprôs 
sa mort *). 

U nous reste à donner la liste exacte de ses publications^). 

L Nieuw handwoordenboek der Nederduitsche en 
Fransche talen. Amst 1810. 3 vol. in-8^ Landré composa 
ce dictionnaire conjointement avec F. Agron. Il en parut une 
seconde édition en 1828. 

IL Verzameling van brieven, etc. Amst 1812. Une 
5me édition de ce recueil de lettres parut en 1865. 

HL Nouveau Syllabaire français, ou nouvelle mé- 
thode pour apprendre à lire le français. Amst 
1813, in-80. 

lY. Lectures amusantes et instructives à l'usage 
de ceux qui veulent acquérir quelques connais- 
sances de la littérature française. La Haye, 1813, 
gr. in-8^. 

V. Choix de lectures. Ouvrage destiné à faciliter 
aux jeunes gens l'étude de la langue française. 
Amst in-80. La 3me édition fut publiée en 1822 à La Haye, la 
4«ne à Amsterdam, en 1835. 

VI. Nouvelle méthode pour apprendre à bien par- 
ler français, ou nouveau choix d'entretiens franç.- 
hollandais. Huit éditions; la dernière en 1859. 

VIL Dictionnaire de poche français-holl. D ordre cht 
1821, in-120. 

Vin. Woordenboek derNederduitscheSynonimen. 
Delft, 1821—1825, 3 vol. gr. in-S^. H composa cet ouvrage con- 
jointement avec P. Weiland, avec lequel déjà en 1813 il avait 
publié une traduction hollandaise de la grammaire française 



1) De Huisvronw (Journal hebdomadaire pour les dames) Rotterdam 
1877. nM. 25 et 34. — Voir aussi: De Âmsterdammer, Weekblad, 
1877, nO. 13. 

2) La liste donnée par M. M. Haag est incomplète. 

V. 3 
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de Debonale. U traduisit de l'allemand l'Histoire des 
Cosaques de K. von Plotho. On lit sur le titre de la tra- 
duction hollandaise de ce livre ces mots: ^avec annotations d'un 
ancien officier russe." 

George-Nicolas Landré termina sa carrière si pleine de vicis- 
situde, à rage de 63 ans. U laissa sa veuve avec 5 filles et 
5 fils (5ine génér.) i). 

Le fils aîné, Jean-Daniel, né en 1798, mort en 1869 en 
laissant une nombreuse famille. U avait fondé à Amsterdam une 
maison de banque, qui fut continuée par deux de ses fils; un 
autre fils, ingénieur, nommé comme son père, Jean-Daniel, 
est à la tête de la maison Landré et Glinderman dont il a été 
le fondateur. Le second fils, Jean-Guillaume^ né en 1801, 
était résident à Cberibon, île de Java; il mourut à l'âge de 36 
ans. Le troisième, Luc-Gbarles-George, né en 1804, fut 
commissionnaire d'assurances; mort en 1879; un des fils de 
celui-ci, Antoine, est rédacteur d'un journal d'Amsterdam; il y 
publia, sous des pseudonimes, une série de feuilletons d'une origi- 
nalité facétieuse. Le quatrième, Charles (l'auteur même de cette 
histoire de la famille Landré) né en 1806; promu docteur à 
Leide, il exerça la médecine à Surinam, où il se maria; après 
un séjour de 22 ans dans les tropiques, il retourna en Europe, 
résida en France pendant 18 ans avec sa famille et 3 ans à Bruxel- 
les ; dans cette viÛe il perdit sa femme. Il rentra ensuite en Hol- 
lande. A Surinam il écrivit plusieurs articles sur les maladies 
des tropiques et spécialement des nègres ^). Ses enfants adoptèrent 
le nom de leur grand'mère, nom éteint en Hollande; ils se nom- 
ment Drognat-Lsmdré. 

Un de ses fils, le seul qui lui soit resté, Charles-Louis 



1) Note de son fils. Mon père était propriétaire à Amsterdam, au Rok<in, 
d*une grande maison dont la partie postérieure aboutissait, alors, à la petite rue 
Gellebr^erssteeg; il possédait en outre un grand jardin, hors de la porte du 
Wetering, qui a disparu depuis longtemps. U y passait avec sa famille une partie 
de Tannée. Depuis Tagrandissement de la ville il ne reste plus le moindre vestige 
de ce jardin vraiment magnifique, planté de plus de 200 arbres fruitiers, auquel 
mon père avait donné le nom français de „Les Souvenirs", on y trouvait tons 
les agréments de la campagne; dans les eaux environnantes nous allions à la pèche, 
nous faisions des tournées en barque sur le Wetering, sur TÂmstel, et même 
sur le lac de Harlem, grande étendue d'eau qui depuis a été desséché et convertie 
en riches terres. Voilà quelques souvenirs d'un fils qui bientôt aura Tâge de 
85 ans. 

2) Depuis d886 le dr. Gh. Landré offrit à notre Bulletin ses articles sur: les 
protestants à Guadeloupe (II, 180) et à Bordeaux (II, 269), les 
Modéra et autres réfugiés (II, 387), les réfugiés dans laGuiane 
(U, 114 et m, 357). En fait de médecine il publia un article : Overde koepok 
(Tydschr. v. Geneesk. 1885), une brochure: Over de oorzaken van de ver- 
spreiding van de Lepra, 's Gravenh. 1889, et demiérem^it : Pasteur- 
Koch, Een paar woorden betreffende de tegenwoordige ba- 
cillen-quaestie. 'sGravenh. 1890. (Rédagt.) 
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Drognat-Landré, docteur des facultés de médecine dTJtrecht, 
de Montpellier et de Bahia, se fixa comme oculiste à Rio Janeiro, 
où il s'est marié. En 1869 il avait publié à Paris un mémoire: 
De la contagion seule cause de la propagation de la 
Lèpre. Depuis quelques années il demeure avec sa femme et 
ses enfants à Paris. 

Louis-Frédéric, le 5ïne fils de George-Nicolas Landré, né 
à Amsterdam en 1808, devint négociant à Marseille, et y mourut 
en 1846. 

Cinquante ans après la mort de George-Nicolas Landré, et sur 
l'initiative de son fils le Docteur Charles Landré, ses enfants et 
ses petit-enfants créèrent à Amsterdam, sous le nom du Fonds 
Landré, une société particulière destinée 1^. à procurer, par tous 
les moyens permis, l'honneur de la famille, 2^. à offrir un secours 
moral et pécuniaire à tous ceux de ses membres ou alliés qui 
auraient besoin d'appui ; — la ville d'Amsterdam étant substituée 
comme dernière héritière du fonds social, qui a été sanctionné 
par un décret du roi des Pays-Bas en date du 8 juin 1879. 

Bevenons aux frères de George-Nicolas: 2. Jean-Nicolas, 
né à Cassel en 1764, s'établit à Utrecht, où lui naquirent quatre 
fils (5^^^ génér.) qui tous les quatre sont devenus pères de 
famille; un de ses fils, Jean-£vrard-Germain, a été pas- 
teur protestant à Haaften; mort émérite en 1881. 

Parmi les petits-fils (6me génér.) de Jean-Nicolas nous aimons 
à signaler: Laurent Landré né en 1840; son nom se trouve 
à côté de ceux de plusieurs ingénieurs sur une médaille frappée 
à l'occasion de Touverture du canal de Suez ; — Jean Landré, 
né en 1842, architecte de renom à Amsterdam; — Corneille 
Landré, né en 1838, attaché à une compagnie d'assurances sur 
la vie à Dordrecht, auteur de plusieurs écrits et d'une longue 
série d'articles sur les sciences exactes, publiés dans différents 
ouvrages périodiques hollandais, français et allemands; — Wil- 
lem Landré, né en 1840, notaire à Yl^'men, ancien rédacteur 
de journal à Middelbourg et Botterdam. U continue à écrire des 
articles sur le notariat, sur l'économie politique et l'économie 
rurale. Tous mariés; leurs enfants forment la 7^^ génération. 

3. Charles-Louis, né à Cassel, en 1767, alla s'établir à 
La Guadeloupe; y contracta un mariage et consentit à ce que 
ses enfants fussent élevés dans le cathoUcisme; mort en 1818. 

4. Jean-Daniel, enfin, né à Cassel en 1769, fonda une 
maison de commerce et d'armement de navires à Bayonne et y 
fut nommé consul de Hanovre. U se maria en 1809; ses neuf 
enfants embrassèrent la religion romaine, celle de leur mère. 
Trois de ses fils continuèrent la maison de commerce; le fils 
aîné, Charles-Louis, consul de Suède et de Norvège et consul 
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des villes hanséatiques, fut nommé en 1851 consul des Pays-Bas. 
Après sa mort, arrivée en 1872, son frère Jean-Frédéric, 
lui succéda dans cette dernière fonction. Elu conseiller muni- 
cipal de Bayonne aux élections de juillet 1865, des doutes 
s'élevèrent au sujet de sa nationalité. Le tribunal de 1^^ instance 
de Bayonne fit à l'audience publique du 16 janvier 18j56, la dé- 
claration suivante: „attendu que Landré a produit au' cours de 
„rinstance divers documents: 

„1^ qu'il descend de mâle en mâle de Daniel Landré né à 
„6ien sur Loire, l'un de ces religionnaires français qui durent 
„s'expatrier à la suite de l'édit du 5 mai 1669, connu sous le 
„nom de révocation de l'édit de Nantes et de divers ordonnances 
„dans le même objet, qui se succédèrent sous le règne de Louis 
^XIV, en 1685, 1698, 1699, 1704 et 1713; 

„2<>. qu'il etc. 

„3<^. qu'aux termes de la loi du 9/15 Décemb. 1700, édictée 
„en faveur des descendants de religionnaires fugitifs i), il a mani- 
^festé la volonté d'être français, etc. 

„Attendu, dès lors, qu'il y a lieu de déclarer, non seulement 
^que Landré est en possession de la qualité de français, mais 
^encore qu'il est vraiment citoyen fiançais; 

„déclare que Landré est, non seulement en possession de la 
„qualité de Français, mais qu'il est français, et que comme tel, 
„il doit jouir de tous les droits attachés à la qualité de citoyen 
^français." 

(Extrait des minutes du Tribunal de 1^ instance de Bayonne). 



1) Les termes de la loi du 9/15 Déoemb. 1790 sont: „Art 22. Toutes personnes, 
„qui nées en pays étranger, desœndant <in quelques degré que se soit d*un Fran- 
„çais ou d*une Française expatriés pour cause de religion, sont déclarées naturels 
^français, et jouiront des droits attachés à cette qualité, si elles reviennent en 
^France, y fixent leur domicile et prêtent le serment civique.'* 



CONTRIBUTION A L'HISTOIRE DE L'EGLISE 
FRANÇAISE (WALLONNE) DE FRANEKER. 



L'Eglise de Eraneker est une des ^Eglises françaifies" qui se 
sont établies par suite et sous l'influence immédiate de la Bévo- 
cation de TEdit de liantes, et qui ont été admises parmi les 
Eglises wallonnes. Fondée en 1686 (le 7 nov.), eUe a existé près 
de cent-vingt-deux ans, jusqu'en mai 1808. Pendant les douze 
dernière années, depuis la mort de son dernier pasteur Jacques 
Garcin (f 27 oct. 1796), elle est allée en dépérissant et s'est trouvée 
sans conducteur. Sauf une lacune qui va de 1739 à 1755, les 
procès-verbaux des séances du Consistoire ont été très régu- 
lièrement rédigés, comme on peut le voir par le registre qui se 
trouve à la Bibliothèque Wallonne de Leyde: „Livre du consis- 
toire de l'Eglise Wallonne de Eranequer, commencé en 1687". 
Néanmoins, au point de vue des renseignements pouvant être 
utilisés pour une histoire de cette communauté, c'est plutôt une 
terre promise qu'un pays découlant de miel et de lait. En tout, 
ces procès-verbaux ne renferment autre chose que le renouvelle- 
ment périodique du consistoire, la reddition des comptes de l'église 
et de la diaconie, des arrangements relatifs au culte et à la 
Sainte Gène, la nomination de députés aux Synodes du prin- 
temps et de l'automne, des prescriptions de prières publiques, la 
vocation des pasteurs, quelques modifications apportées au chiffre 
de leur traitement, et quelques cas de censure ecclésiastique qui 
n'intéresseraient pas même les amateurs de chronique scandaleuse, 
et qu'on peut laisser tranquillement où ils sont. C'est sous le 
ministère de Jacques Garcin (20 avril 1755 — 27 oct. 1796) qu'il 
y est fait mention pour la première fois des attestations reçues 
et délivrées; le même pasteur y a aussi pour la première fois 
noté le nombre des membres présents lors de son entrée en 
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charge, et en a dressé une liste sur les premières pages du registre 
en question, liste qui a été tenue à jour jusqu'en 1772. Nous y 
reviendrons plus tard^ après avoir dit quelques mots de la fonda- 
tion de l'Eglise et des causes qui y ont vraisemblablement 
contribué. 

Parmi les provinces qui longtemps déjà avant la Révocation 
de l'Edit de Nantes, sont venues, pour ainsi dire au devant des 
réfugiés, et ont pris des mesures en leur faveur, pour leur 
faciliter l'établissement dans notre pays, la Frise doit être 
citée en premier lieu. Avant toutes les autres, elle donna des 
preuves de ses dispositions libérales bien connues: les Etats de 
Prise prirent (dès le 7 mai 1681) une résolution en vertu de 
laquelle toutes les familles étrangères de religion réformée qui 
viendraient y établir leur domicile jouiraient de toutes les fran- 
chises, privilèges et droits que possédaient les autres habitants 
du pays. Le 16 octobre de la même année, une autre décision 
leur promit l'exemption de tous les impôts extraordinaires, et 
d'autres franchises et privilèges, pour la durée de douze ans; et 
le 4 août 1683, au moment où des réfugiés arrivaient effective- 
ment dans le pays, de nouveaux privilèges leur furent accordés ^), 
et on leur désigna des terres sur lesquelles ils pouvaient s'établir, 
en particulier dans la partie sud-ouest de la province, nommée 
le Gaasterland. Plustard les Etats, par résolution du 20 février 
1686, accordèrent 5000 £ par an aux pasteurs réfugiés en Frise ; 
et cette somme, d'après une liste de ces pasteurs dressée le 2 mai 
de la même année par les commissaires du collège des Députés, 
fut portée à 7600 £ pour traitements. Cela ressort d'une pièce 
insérée dans le registre du consistoire sus mentionné ^), en tête de 
laquelle on lit: „Retroacta van de Fransche Eerken in Fries- 
landt, met relatie bgsonder tôt de Réfugiés en die van Franeker", 
et qui, d'après une note marginale, a été extraite d'une réponse du 
Synode de Leeuwarde en 1758, „au sujet d'une requête présentée 
aux S. S. Députés Etats de la Province pour obtenir les frais 
synodaux pour l'Eglise de Franeker." Aux Eglises Wallonnes 
déjà existantes de Leeuvrarde (fondée en 1659), et de Balk 
(1684 — 1732), se joignit, à peu près en même temps que celles 
de Harlingen (1686—1699), Sneek (1686—1693) et Bolsward 
(1688 — 1715), celle de Franeker, un peu plus d'un an après la 
Révocation de l'Edit de Nantes, après que Henri Philipon, sieur 
de Hautecour, l'un des réfugiés les plus distingués et les plus 



1) Cf. H. J. Eoenen, Geschiedenis Tan de vestiging en inyloed van de Fransche 
vluchtelingen in Nederland, p. 7S sqq. 

2) Ibid. p. 54. 
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savants, eut été nommé professeur de théologie à l'université de 
cette ville, le 31 mai 1686, par les voix unanimes du Stadhouder 
et des Députés. Ce théologien, appelé habituellement Philippe de 
Hautecourt, avait été privé de son emploi de professeur par la 
suppression de TAcadémie de Saumur (janvier 1685), et obligé, 
par la Bévocation, de quitter son pays; mais grâce à l'influence 
de parents et d'amis^ il eut le privil^e, bien rare alors, d'obtenir 
du Soi soleil la permission de réaliser ses biens immeubles %t 
d'emporter les autres, de sorte qu'il put se sauver en conservant 
sa fortune, et vint s'établir provisoirement à Amsterdam le 
7 février 1686. 

Aux chaires pastorales de Deventer et de Middelbourg qui lui 
avaient été offertes — il avait pendant 5 ans (22 nov. 1671 — 18 
mars 1677) été pasteur à Saumur — il préféra la chaire acadé- 
mique, à laquelle il venait d'être nommé, et inaugura son ensei- 
gnement, le 17 juin 1686, par un discours „de vera ratione ordinis 
decretorum divinorum, de sainte generis humani." On peut sûre- 
ment attribuer à son influence et à ses efforts l'établissement 
d'une communauté française à Franeker. Nommé avec le but avoué 
d'attirer autant que possible les réfugiés à l'université de Eraneker, 
il fut chargé par la réunion des Etats de Frise tenue le 9 sep- 
tembre 1686, avec Van der Waeyen et Vitringa, d'aviser aux 
moyens „par les quels on pourrait entretenir ou aider un bon 
nombre de proposants français." Le résultat fut que bientôt, par 
ordre supérieur „ceux qui s'annoncèrent comme proposants réfor- 
més réfugiés de France" furent examinés par les professeurs de 
Théologie, de Lettres et de Philosophie. Ils étaient en nombre de 15 ^). 

L'heureux succès de ces efforts, le fait qu'en même temps 
d'autres réfugiés s'étaient établis à Franeker, le désir de contri- 
buer par là à la prospérité de l'université „eD faveur de laquelle 
notre Eglise avait été fondée" — comme le dit le procès-verbal 
d'une séance du Consistoire en 1798 — , telles sont les causes 
qui expliquent suffisamment le désir de fonder une communauté 
française bien organisée. Lorsqu'on eut en outre dans Jean Lemonon, 
„renommé par son érudition profonde et ses beaux talents à 
détailler et expliquer la sainte parole de nostre Dieu" l'homme 
capable de diriger la nouvelle Eglise, avec de Hautecourt et Boëll 
comme anciens, et Jean Kaldenbach et Henry Hessel comme 
diacres, on s'adressa au Synode Wallon qui se réunit à Balk, le 
11 septembre 1686, pour lui demander „que la ditte Eglise fut 
érigée selon nos formes accoustumées, unie à nos Eglises et ne 
composant qu'un même corps, et M^ Jean Lemonon — après 



1) Sur PhiL de Hautecourt, voy. Boeles, Gesch. der Franeker Hoogeschool, II 
lit* hein, p. 334 et suiT. 
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avoir été examiné et receu, — qa'il fut donné et attaché à cette 
Eglise pour j faire toutes les fonctions en qualité de pasteur 
ordinaire." 

Le Synode approuva la requête, et ainsi, avec l'autorisation 
„des seigneurs desputez du Collège qualifié de cette Province", 
aussi bien pour l'établissement de l'Eglise que pour la vocation 
qui en était la conséquence^ fut fondée la nouvelle communauté 
firançaise de Franeker. En présence de M. Jean Fournier, pasteur 
ordinaire à Balk, l'installation de Jean Lemonon, premier pasteur 
de la communauté, et celle du Consistoire eurent lieu le 7 novembre 
1686, à trois heures de l'aprôs-midi, dans l'Eglise de l'académie, 
par le ministère de M.^ Gaspard Baux, de Leeuwarde. On dressa 
de l'un et de l'autre un „Âcte de mémoire" qui fut signé parle 
pasteur installlEint, et placé en tête du registre des procès- verbaux. 
En voici la reproduction in extenso: 

„Nostre aide et nostre commencement soit au nom 
„de dieu qui a fait le ciel et la terre, amen." 

„Le Synode tenu à Balck en Frize le 11® septembre et jours 
„suivants de l'année 1686 aiant veu par l'acte des Seigneurs 
„ députez du Collège qualifié de la ditte Province, la vocation qu'ils 
„avoient faite de Mx Jean Lemonon, proposant de nos Eglises pour 
„aller servir en qualité de pasteur ordinaire, l'Eglise Wallonne 
„ qu'ils venoient d'ériger dans la ville de Franequer et aiant aussi 
„appris de uive voix tant par les dits Seigneurs députez qui 
„estoient pour lors sur les lieux, que par les desputez de l'Eglise 
„de Leuvarden que la conoissance que pleusieurs membres con- 
„8idérables de l'Eglise et de l'Académie de Franequer auoient de 
„la conversation honeste, des moeurs sans reproche, et de la vie 
„édifiante aussi bien que des beaux et rares talons que dieu avoit 
„départis à nostre dit frère dans une mesure si abondante, les 
„avoit portés a désirer avec ardeur la personne et le ministère 
„de nostre très cher frère M^ Jean Lemonon ce qui avoit beau- 
„coup contribué à l'Erection de cette Eglise, demendans pour cet 
„efiect que la ditte Eglise fut érigée selon nos formes accoustu- 
„mées, unie à nos Eglises ne composans qu'un mesme corps et 
„Mi' Jean Lemonon après avoir été examiné et receu qu'il fut 
„donné et attaché à cette Eglise pour j faire toutes les fonctions 
„en qualité de pasteur ordinaire. 

„Nostre compagnie ayant ouy avec joie tous ces bons et exel- 
„lens témoignages qui estoint rendus a nostre dit fr^re et veu 
„que l'acte des Sdgneurs députez du Collège qualifié de cette 
Y,province estoit dans les formes et suffisant pour authoriser tant 
„rErection de cette Eglise que la vocation de nostre dit frère. 
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„Nostre compagnie louant le zèle et la charité des dit Seigneurs, 
„leur a accordé leur demande et après avoir ouy en proposition 
„et examiné nostre t c. frère — veu et suffisamment conu son éru- 
^dition profonde et ses beaux talens a détailler et à expliquer la 
„Stô ParoUe de nostre dieu, aiant par tout donné son contente- 
,,mant et admis pour receu au S^ ministère avec honneur et avec 
^jlouange, comme il paroist par Tart 10 du Synode tenu à Balcke, 
„qui en a été dressé pour ce sujet après quoy le Synode députa 
^les Eglises de Leuarde et de Balck pour se transporter à 
„Franequer et la en observant nos formes accoustumées y con- 
„firmer nostre dit frère — par l'imposition des mains et y ériger 
,,un consistoire dans un bon ordre. 

„Les députez de l'Eglise de Leuarde et de Balcke se voiants 
„revestus de cette commission, comme il paroist par l'art. 10 du 
„dit Synode, ils convindrent de s'y rendre le 7^ novembre 1686 
„en la personne de leurs pasteurs ordinaires M^ Gaspard Baux 
„et Mr Jean Foumier, et comme ils furent sur les lieux, après 
„avoir donné à conoistre leur comission et s'estre informés exac- 
„tement de l'Estat et de la disposition présante des affaires tou- 
„chant cette Eglise naissante ils virent avec un très grand con- 
„tentement la joie que les principaux membres de cette Eglise 
„leur témoignèrent de voir q'une Eglise de nostre langue s'idloit 
„establir dans leur ville et sur tout de ce que nostre t. c. f. 
„Mr Lemonon en devoit estre le pasteur, ce qui en obligeoit pleu- 
„sieurs a se déclarer membres de cette nouvelle Eglise et inspi- 
„roit le désir a pleusieurs autres de s'avancer de plus en plus 
„dans la conoissance de nostre langue pour se joindre a eux, et 
„aprôs avoir conféré touchant des personnes pour estre anciens et 
^diacres d'une vie approuvée et d'une capacité suffisante pour 
„oette Ste Oeuvre et propres à composer ce premier consistoire 
„qui devoit estre la règle et le fondement de tous ceux qui 
„suivroient c'y après. 

„Nous vismes avec une très grande satisfaction les sujets rares 
„et exellens qui furent proposés pour anciens à scavoir Mr Philippe 
„de Hautecourt cy devant ministre du S* Evang. et Professeur 
„en Théologie à Saumur et à présent professeur ordinaire en la 
„mesme faculté à Franequer et M^ Herman Alexandre Boëll aussi 
„ministre du S* Evangile et Professeur en Théologie dans la 
„mesme Académie et après avoir approuvé ce digne choix, comme 
„ aussi celuy des S"*» Jean Kaldenbach et Henry Hessel pour Dia- 
„cres, après avoir ouy de bons témoignages de leur vie et moeurs. 

„La vocation aiant été présentée aux autres et veu qu'ils l'ac- 
„ceptoient nous convismes que moy Gkispard Baux pasteur à 
„Leuarde, fairois l'installation tant du pasteur que des anciens 
„et diacres le dimanche 7^ nov. sur les trois heures après midy 



42 CONTRIBUTION A L HISTOIBE DE L EGLISE 

^dans l'Eglise de l'Académie qui nous fut assignée pour ce sujet 
„et qu'après que j'aurois fait un sermon qui se rapporteroit à 
„la solemnité de laction présente n. t c. f. M"* Jean Lemonon 
^recevToit l'imposition des mains, estant conduit devant la chaire 
^par n. t c. f. Mr Jean Fournier pasteur à Balcke et qu'ensuite 
^î'on continuerait par la réception et installation des anciens et 
^des diacres qui seroint tous présens pour cet effect. 

^Ce qui aiant été heureusement parachevé à la joie de toute 
^l'assemblée, les desputez au Synode donnèrent les mains d'asso- 
,,ciation à n. t. c. f. demandans à dieu sa Bénédiction sur sa 
^personne, sur son mynistôre, sur les membres du Consistoire, 
„et sur toute cette Eglise naissante les recommendans à la parolle 
„de sa grâce et aiant ainsi parachevé eette S*® Oeure avec le 
^secours et la Bénédiction de nostre dieu et père nous avons 
„pris nostre congé et dressé le présent acte pour êstre mis à la 
,,teste du livre des registres et resolutions de la ditte Eglise en 
„fo7 dequoy nous nous summes signez au bas et pour tous." 

(signé) G. Baux, 

pasteur. 

Le consistoire ainsi installé le 7 nov. 1686 ne semble pas 
avoir tenu de séance jusqu'au l^r mars de l'année suivante; du 
moins c'est à cette date que la première est mentionnée dans les 
procès-verbaux. Dans l'intervalle, le nombre des proposants semble 
s'être notablement augmenté, comme le montre la manière dont 
fut motivée la proposition qui fut faite dans cette séance ^ qu'il 
seroit de l'Edification et du bien de l'Eglise d'avoir encore un 
ministre ordinaire avec M. Lemonon, parceque nos Seigneurs ont 
la charité de donner la subsistance à un nombre considérable de 
proposans en théologie étudiant dans leur Académie de Frise, 
afin que les exercices soient plus fréquens dans notre Eglise 
walonne et que les dits Proposans puissent ainsi se former à la 
prédication de la Parole de Dieu." Du reste les documents qui 
sont à notre disposition ne disent à peu près rien sur la situa- 
tion de la communauté en général, ni sur les membres qui la 
composaient, ni même sur leur nombre. Même dans le procès- 
verbal de la séance du consistoire du 19 mai 1715, où il est 
question d'un nouveau projet „de présenter une requête pour un 
troisième pasteur", — requête qui aboutit à la vocation d'Alexandre 
Savois, — nous ne trouvons mentionnée aucune circonstance qui 
ait donné lieu à cette proposition, comme cela fut fait lors de la 
demande d'un second pasteur. Il est possible, quoique rien ne le 
montre, que l'état de santé de Lemonon — qui mourut au prin- 
temps de 1716, — n'ait pas été étranger à cette proposition, et 
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que dans ce temps encore il y ait eu trois services religieux 
chaque dimanche. Il est d'ailleurs tout naturel de supposer que 
le nombre des proposants et celui des membres de l'Eglise se 
sont augmentés, et qu'insensiblement un plus grand nombre de 
personnes, appartenant aux classes élevées et cultivées, se sont 
rattachées à l'église, comme c'était le cas alors, partout où il y 
avait des pasteurs français. Dans son important ouvrage „ Jacques 
Saurin et la Prédication protestante jusqu'à la fin du règne de 
Louis XIV," au Vie chapitre „la Hollande au XVHe siècle", 
Berthoud dit, entre autres, des Eglises françaises : „Elles devinrent 
une sorte d'académie, où se pressait l'élite de la société. La 
pureté de style des nouveaux ministres, leur éloquence vive et 
hardie, leur débit animé captivèrent les Hollandais habitués jus- 
qu'alors à une prédication lourdement dogmatique. Les magistrats, 
les nobles, les riches, tous ceux à qui la langue française était 
connue, ou qui avaient le loisir de l'apprendre, écoutaient assidû- 
ment les pasteurs réfugiés." Ainsi en fut-il aussi à Franeker, 
comme on a pu déjà le voir par le procès-verbal de la fondation 
cité plus haut, et comme on peut légitimement le conclure du 
fait que pendant toute la durée de l'existence de la communauté, 
une série ininterrompue de quatorze professeurs et trois docteurs 
y ont rempli les fonctions d'anciens. Il est certain, en tout cas, 
que l'Eglise a eu plus d'importance par la qualité que par le 
nombre de ses membres. 

Nous avons appris par une -communication due à la bienveil- 
lance de M. Cuperus, employé au secrétariat de Franeker, qu'il 
y a encore dans les archives de la ville un registre des mariages 
et des baptêmes célébrés dans la communauté wallonne de 1687 
à 1796. Nous y voyons que le premier mariage est du 16 mai 
1701, le dernier du 16 août 1790, et qu'il n'y en a eu en tout 
que douze. D'après le même registre, le premier baptême date 
du 31/3^ août 1687, et le dernier du 29 mai 1796, et il y a eu 
en tout pas plus que 70 baptêmes. Ce petit nombre de mariages et 
de baptêmes, dans un si grand espace de temps, montre claire- 
ment que l'Eglise wallonne de Franeker n'a jamais compté un 
grand nombre de membres, et quelques autres données positives 
viennent encore confirmer cette conclusion. 

Ainsi nous avons déjà vu que M. Garcin, à son arrivée à 
Franeker en 1755, ou peu après, dressa une liste — qui se 
trouve en tête du registre des procès-verbaux — des membres 
dont se composait alors la communauté. Au bas de cette liste, 
nous lisons: ^Membres 23 en tout, y compris les deux pasteurs, 
jusqu'au 16 mars 1757." C'était donc un nombre très modeste; 
cette liste, tenue à jour, comme nous l'avons vu, jusqu'en 1772, 
compte encore environ 45 noms d'allants et venants, et on ne 
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voit pas pourqaoi elle n'a pas été continuée, car il résulte des 
procès^verbaux, entre autres ceux de juillet 1773, — donc l'année 
suivante, — qu'un nombre notable de membres, surtout d'étu- 
diants hongrois, furent admis dans la communauté. 

En 1787, le consistoire décida de ne plus célébrer la Sainte 
cène que deux fois par an, et cette résolution fut ainsi motivée: 
„parce que notre troupeau est très petit" Les collectes dans 
l'église — pour autant du moins que nous trouvons des ren- 
seignements à ce sujet dans un livre de comptes, commençant 
en 1736 et allant jusqu'en 1808^ avec un état des propriétés de 
l'Eglise à la première de ces dates, en tête duquel s'étale ce titre 
passablement primitif et peu français: „dit is voor deKerck," — 
les collectes, dis-je^ à l'exception de quelques unes, les jours où 
on célébrait la sainte cène, p. ex., n'atteignent guère au delà d'un 
florin et quelques sous, de sorte que même en multipliant ce 
chiffre modeste par le rapport de la valeur de l'argent à cette 
époque et maintenant, 3 ou 4, le produit obtenu ne nous donne 
aucun motif de modifier notre jugement, surtout si nous consi- 
dérons que c'était la partie la plus aisée de la population qui 
fréquentait l'église française. Ce n'est que pendant les premières 
années du ministère de Garcin qu'il y eut, à cet égard, un 
changement assez important; mais les choses reprirent bientôt 
leur ancien cours. La plus grande collecte fut saus doute celle 
du 20 mars 1701: on recueillit aux services du matin et de 
l'après midi la somme de 104 florins, qui fut envoyée à la Com- 
mission, à Amsterdam „pour les frères sur les galères." 

Quant au lieu où se célébrait le culte, nous avons vu que 
l'installation du premier pasteur eut lieu „dans l'Eglise de l'Aca- 
démie, qui fut assignée pour ce sujet". Nous supposons que cet 
édifice, dont depuis longtemps il ne reste absolument rien, a con- 
tinué dans la suite à servir aux réunions du culte, d'autant plus 
que deux des pasteurs, Lemonon et Garciu, furent professeurs à 
l'université, ce qui resserra les liens qui existaient entre l'Eglise 
wallonne et l'académie. Au commencement, le culte semble n'avoir 
été célébré que le soir, mais bientôt après, — dès le printemps 
de 1687, — le service eut lieu le matin à neuf heures. Du moins 
est-il fait mention dans les procès-verbaux à ce sujet „d'une 
remonstrance ayant été faite au consistoire qu'il seroit de l'édifi- 
cation publique, qu'au lieu que jusqu'ici les prédications n'ont 
été faites qu'aux heures qui approchent du soir, on les fist à 
neuf heures, la compagnie a fait lemêmejugementetaarrêtéqu'à 
l'avenir le ministre montera en chaire à neuf heures du matin" ^). 



1) Proc-Verb. p. 6. art. 9. 
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Peu de temps après il semble y avoir eu jusqu'à trois ser- 
vices chaque dimauche. D'après le procès-verbal de la séance du 
12 janvier 1720, M. Valat fut, sur sa demande, et pour cause 
de santé, dispensé temporairement d'une partie de ses fonctions, 
n en résulta dans l'arrangement des services un changement que 
nous trouvons ainsi menfîonné: „la compagnie a aussi jugé con- 
venable, pour la commodité de l'assemblée, de conserver les deux 
prêches de l'après-midi et de retrancher un de ceux du matin, 
tous les quinze jours." 

La célébration de la sainte cène fut réglée d'après l'époque où 
elle avait lien dans „l'Eglise Flamende", et fixée au „Dimanche 
de la huitaine après," par une décision du consistoire dans laquelle 
nous trouvons cette remarque caractéristique, que le consistoire 
7 consentit „étant une chose indifférente en soy en quel temps 
on la face." Elle fut célébrée pour la première fois par M. Daniel 
Bourceau, et, sur la demande de quelques membres de la com- 
munauté, „par tablées et assis, comme c'est l'usage en beaucoup 
d'Eglises de ces Provinces." Cette demande fut accordée par le 
consistoire avec cette remarque: „dan8 cette réflexion que c'est 
* une chose absolument indifférente en soy en quelle situation et 
posture de corps on reçoive les sacrements du corps de J. G. 
pourvu qu'on y apporte toute la préparation, toute l'attention et 
toute la dévotion requises." Par une décision du 24 décembre 
1690, il fut arrêté „qu'on communiera quatre fois par an, le 
premier dimanche de janvier, le second de septembre et les deux 
autres fois huit ou quinze jours avant Pâques et 8 ou 14 jours 
après la Pentecôte, selon que nos pasteursjugerontl'unoul'autra 
plus convenable." Cette décision fut prise parce qu'on avait 
constaté que le règlement arrêté auparavant „n'avait pas eu toutes 
les suites avantageuses que l'on espérait au commencement, et 
même qu'il était sujet à quelques inconvénients," sans que rien 
fasse connaître de quelle nature étaient ces inconvénients. 

Jusqu'à l'an 1725, on s'était contenté pour la sainte cène d'un 
service d'étain; le 16 août de cette année, on décida d'acheter 
sur les fonds de la diaconie, |>our 125 florins, une coupe d'argent, 
et le 8 octobre 1730, la communauté reçut en don de Madame 
Latané une patène d'argent 

Le consistoire était régulièrement composé, comme nous l'avons 
vu, de quatre membres: deux anciens et deux diacres. En 1693, 
il fut décidé, quant au renouvellement périodique, „ que les Anciens 
seront changés de quatre en quatre ans, c. à d. qu'on en changera 
un ou deux tous les deux ans, se qui se fera le jour de la 
Pentecôte. Mais pour les Diacres, on ne les changera qu'autant 
que le petit nombre de sujets que nous avons le pourra permettre." 
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Plus tard en 1714 (séance de 1er août), il fut décidé „de changer 
les Anciens et Diacres tous les ans, lorsque c^la se pourrait liEure 
sans inconvénient et que nous trouverions des sujets propres à 
remplir cette place." 

Le consistoire paraît s'être réuni d'abord dans l'Eglise de l'Aca- 
démie. Ce n'est du moins qu'en 1713 que nous trouvons la 
mention expresse que le consistoire se réunira chez un des pas- 
teurs, chez Lemonon, ensuite une autre fois chez Yalat, et pro- 
bablement cet usage s'est maintenu dans la suite, à moins que 
les deux cas n'aient été précisément mentionnés à titre d'excep- 
tions à la règle, à cause de l'état de santé de ces pasteurs. Quant 
à l'époque des séances, il fut décidé, entre autres, le 1 1 décembre 
1689 „que désormais nos pasteurs auront soin de faire assembler 
notre consistoire au moins le premier Dimanche du mois, sans 
excepter la liberté de le faire quand ils le jugeront à propos, et 
que quelque nécessité de nous assembler plus souvent se pré- 
sentera." Le 26 juin 1721 il fut en outre décidé „que le con- 
sistoire s'assemblerait tous les Dimanches avant chaque com- 
munion." 

Nous voyons le consistoire prendre part à tout les grands 
événements du jour en prescrivant, selon les circonstances, des 
jours de jeûne, d'actions de grâces ou de prières. Ainsi la prise 
de Namur (13 sept 1695), la 'paix de I^swijk (27 oct 1697), 
les victoires des AUiés à Hochstedt (1704), Bamillies (1706), la 
prise de Douay (1710) et la paix d'Utrecht (1713), .etc., don- 
nèrent lieu à des services religieux dans la communauté. 

Nous croyons devoir encore attirer l'attention sur quelques 
séances du consistoire, à cause des particularités remarquables 
qui s'y rencontrent. 

Au commencement de 1698, le consistoire se réunit en séance 
extraordinaire pour prendre connaissance d'un écrit des Députés 
de la Province et d'une lettre des Etats généraux, „par laquelle 
ils ont eu la bonté de nous faire savoir que M. M. les Ambas- 
sadeurs du Boy de France ont déclaré que leur Maître avoit 
résolu de ne pas souffrir qu'aucun réfugié françois rentrât dans 
son Royaume sans avoir premièrement fait abjuration de notre 
sainte religion pour vivre dans toutes les superstitions de l'Eglise 
Romaine, nous ordonnans d'en donner cognoissance aux François 
Réfugiés. C'est pourquoi la compagnie, également sensible et à 
la fureur de nos adversaires qui ne se relâche point, et aux 
soins continuels de nos Souverains qui nous avertissent si chari- 
tablement, a résolu que la lecture des deux lettres seroit faite 
publiquement dans l'EgUse, après avoir été traduites dans notre 
langue^ et qu'on exhorteroit les François Réf. de ne rien faire 
en cette occasion qui puisse préjudicier à leur conscience ou à 
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leurs intérêts et de s'humilier cependant devant notre grand 
Dieu dont la verge frappe encore et repose sur l'Eglise, pour le 
supplier du plus profond de nos coeurs d'adoucir la rage impla- 
cable des ennemis de sa vérité, de donner la paix à son Eglise 
affligée, et de continuer son invincible protection à celle de ces 
Provinces et à cet état Ce qui a été fait le Dimanche 23 jan- 
vier 1698" 1). 

Dans le procès-verbal de la séance du 23 avril 1775, nous 
trouvons une sorte de programme d'études pour les étudiants 
Wallons, fait pour la commission nommée en vertu de la décision 
(Art 66) du synode d'Arnhem, le 7 oct 1774, ^laqueUe commis- 
sion avait pour but de dresser un plan d'études pour les Etudiants 
qui se destinent au ministère de nos Eglises Erançoises, et de les 
tenir dans une plus grande dépendance des consistoires et du 
synode que ceUe où ils sont actuellement" Cette pièce se com- 
pose de deux articles dans lesquels le plan d'études est ainsi conçu : 

Le premier article „sur les études à faire les deux premières 
années académiques, et que nous avons réduites à celles des 
Langues Latine, Grecque et Hébr., à celles des Mathé- 
matiques, Antiquités, de l'His'toire et de la Logique. 
Les deux années suivantes dévoient selon nous être emploiées à 
la continuation de l'Etude de l'Histoire, à celle de la Physique, 
du Droit Naturel et Philosophie morale à défaut de celui-ci, et 
à la Théologie Naturelle, et ils devroient la 4°^^ année commencer 
la Théologie Dogmatique. La 5me et la 6^^ à consacrer entière- 
ment à toutes les parties de la ThéoL, à l'Histoire prophane 
et Ecclésiastique, de même qu'à la Prédication." 

Le second article portait sur „le nombre des collèges qu'un 
Etudiant devroit fréquenter chaque jour et le tems d'y répondre, 
or à cet égard 4 seroient suffîsans et un étudiant devroit être 
obligé de répondre aux collèges des Prof, la 2me année de ses 
Etudes Académiques, et en produira les témoignages au Synode 

dans son Examen préparatoire" „et comme ce rapport étoit 

directement adressé aux Pasteurs des Eglises Académiques, notre 
Pasteur y a aussi répondu en particulier, en conformité de notre 
Plan général." 

Le 2 juin 1782, le consistoire eut à délibérer sur une lettre 
„au sujet d'une collecte en faveur d'une Eglise Réformée que 
l'Empereur permet de bâtir à Vienne." Il répondit „qu'avant de 
nous décider à cet égard, nous attendrions l'effet que produiroit 
la recommandation de M. le Comte de Wassenaer, envoyé des 
Etats de Tienne, et qui s'étoit engagé à seconder la demande des 
Béformés auprès des Etats Généraux." 

1) Proc-Terb. p. 17, arU 55. 
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Le 20 oct. 1796, dans une séance extraordinaire, le consistoire 
se vit obligé de prendre des mesures pour se conformer à une 
proclamation faite par le Stadhonder de la Province, ordonnant 
à toutes les corporations de payer à l'Etat le sixième de leurs 
biens meubles et immeubles. Û fut décidé: „1^ de s'y conformer 
par rapport aux obligations que possède notre Eglise: f 1300". 
„2° de faire peser l'argenterie qui lui appartient, à savoir deux 
coupes et un plat d'argedt pour la communion afin que nous 
puissions ensuite en paier la sixième partie au Païs. 3^ Gomment 
nous ferions pour nous procurer l'argent nécessaire à cette taxa- 
tion, et comme il ne convenoit à présent à aucun de nous de le 
fournir vu les circonstances actuelles, il a été décidé de nous 
adresser à la Banque d'Emprunt de Leeuwarde en y donnant 
pour un certain temps une de nos obligations pour nantissement. 
N. t c. fr. M. Chaudoir a bien voulu se charger de cette com- 
mission à exécuter le plutôt possible." 

D'après une note de la main de ce dernier jointe au procès- 
verbal, l'église française fut exemptée de la taxe. „La résolution 
précédente n'a pas eu de suite, vu que nous étant adressé par 
requête au gouvernement de la Province, nous avons été exempté 
de cette contribution." Cette lettre du Gouvernement de la Prov. 
de Leuwarde, 19 nov. 1796, se trouve dans les pièces détachées. 

Quelques jours à peine après cette séance, Cbrcin mourut le 
27 nov. 1796, à l'âge de 76 ans, comme cela est mentionné 
dans le procès-verbal „après avoir desservi cette Eglise honora- 
blement et avec zèle depuis 1755." Le consistoire décida ^qu'il 
était de la prudence, vu les circonstances, où notre province se 
trouve, de ne faire actuellement aucune démarche pour obtenir 
un nouveau pasteur, mais de laisser persister la vacature en 
attendant les événemens et d'entretenir en attendant la correspon- 
dance avec le synode." 

Les événements ne pouvaient à cette époque être que défavo- 
rables^ aussi voyons-nous cette communauté décliner insensible- 
ment A partir de la mort de Garcin, elle cessa proprement 
d'exister. D'après le livre des collectes, le dernier service parait 
y avoir été célébré le 16 oct. 1796, et le montant de la collecte, 
7 sous 8 deniers, montre que la communauté était réduite à un 
très petit nombre. Nous avons pourtant été étonnés de ne trouver 
aucune mention ni des funérailles de Garcin, ni d'un service 
consacré, après sa mort, à sa mémoire, chose qui aurait été plus 
que suffisamment motivée par sa remarquable personnalité et par 
son long et important ministère. 

Le 22 août 1798, le consistoire, qui ne se composait plus que 
de M. M. Salverda et Chaudoir, décida* ^prenant en considération 
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les dispositioDs de la constitution sur le sort futur de nos Eglises 
et ia situation actuelle de notre Eglise, de prendre une détermi- 
nation finale à ce sujet et pour cet efiet de convoquer tous les 
membres du Troupeau sans exception pour le 27 du courant^ en 
les prévenant que les absents seroient censés se conformer aux 
voeux de la pluralité, ce qui a été exécuté au moyen d'une lettre 
circulaire." ikns cette réunion de tous les membres, on décida 
„d'un commun accord que vu les dispositions de la Constitution 
et le petit nombre actuel des membres du troupeau on ne pouvait 
pas songer à appeller présentement un nouveau pasteur, mais 
d'un autre côté l'idée de dissoudre et d'anéantir entièrement notre 
communauté répugnant également à tous, et considérant que notre 
Eglise avait été fondée principalement en faveur de notre Acadé- 
mie, et que le sort de cette dernière n'étant pas encore décidé, 
il était possible que des circonstances plus favorables permissent 
de faire dans la suite une nouvelle vocation, et ne voulant pas 
par des dispositions prématurées mettre le moindre obstacle à un 
événement si désiré, on est convenu de prendre un parti mitoyen, 
savoir de renoncer ou plutôt de suspendre en attendant nos rela- 
tions avec le synode wallon de cette République, mais de con- 
server provisionnellement l'administration et la surveillance des 
efiéts appartenant à notre communauté, ce dont ont été spéciale- 
ment chargés les conducteurs actuels ; se réservant le dit Troupeau 
de prendre dans la suite suivant les circonstances telle autre 
mesure qu'il jugera convenable ou nécessaire." 

Au nom de tous 

signé: A. Ghaudoir. 

Nous voyons par la dernière note du registre des procès- ver- 
baux, du 6 mai 1808, que le peu de membres qui restaient 
encore s'étaient peu à peu dispersés et que M.M. Salverda et 
Cbaudoir avaient transporté leur domicile à Leeuwarde. Ces der- 
niers se réunirent, à la date indiquée plus haut, dans la maison 
de Chaudoir, en leur qualité „d'Anciens conducteurs de l'Eglise 
wallonne de Franeker". Le compte des fonds de l'Eglise présen- 
tait un solde favorable de 32 fl. 5 sous 10 deniers, conforme à 
celui qu'ils avaient arrêté dans le livre de compte, où se trouve 
pourtant la dftte du 6 août 1808. La vente du service d'argent 
de la sainte-cène et de quelques obligations avait été efiectuée 
auparavant pour subvenir aux besoins des pauvres. „Le même 
jour, — lisons-nous dans la relation de cette réunion de Leeu- 
warde par la quelle se termine le registre des procès-verbaux, — 
„le même jour, les susdits Anciens conducteurs prenant ensuite 
en considération l'état actuel du Troupeau Wallon de Franeker 
dont tous les membres sont actuellement dispersés et leur propre 
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absence de la dite ville ainsi que l'inutilité des diverses tenta- 
tives qui ont été fEiites jusqu'ici pour le rétablissement de cette 
Eglise, ont résolu de mettre fin à l'administration provisoire dont 

ils ont été chargés par les Membres dudit Troupeau et pour 

cet effet de faire remettre tous les papiers et Registres du Con- 
sistoire à M. le pasteur Soucbay pour être déposés aux Archives 
de Leyden et d'en donner connaissance au prochain synode, et 
de déposer en même temps entre les mains du synode les fonds 
qui nous restent encore, savoir une obligation sur la Fnse du 
27 octobre 1711, rendant actuellement 20 fis. par an et une somme 
de 32 fis. 5 sols et 10 den. en argent comptant pour y être 
conservé en dépôt jusqu'à ceque le Gouvernement ait finalement 
disposé du sort de l'Ëglise wallonne de Franeker." 

Signé: J. Salverda. A. Chaudoir. 



Les pasteurs, au nombre de neuf, qui ont été à la tête de la 
communauté, tantôt plusieurs ensemble, tantôt l'un après l'autre, 
sont les suivants: 

1. Jean Lemonon (Installé 7 nov. 1686, déchargé 1693; 
de retour 1702, f 16 janv. 1716.) — Il naquit le 4 février 1653, 
à Pont de Yesle, en Bresse, où son père était commerçant Heu- 
reusement doué et d'un esprit précoce, il donna dès l'âge de 15 
ans des leçons de Français, sa langue matemeUe, à un gentil- 
homme de la famille de Greilsheim, puis en Silésie à un Mara- 
witskL De 1672 à 1677, il étudia la théologie au gymnase de 
Briez. En 1679 il se rendit à l'Académie de Cracovie pour y 
continuer ses études et de là, en 1680, à Francfort sur l'Oder. 
Après avoir visité Berlin et Hambourg, il devint précepteur chez 
le pasteur Ghr. Pauli à Altona, aux fils duquel il enseigna le 
latin et le français. L'un d'eux, Daniel, l'accompagna à Franeker, 
où ils se firent inscrire tous deux, le 16 août 1683, dans le 
registre des étudiants. 

Admis au Saint-Ministère par le Synode wallon d'Amhem le 
6 septembre 1683, il resta à Franeker, se livrant à l'étude delà 
théologie, et fut en Mai 1686, nommé pasteur de la communauté 
wallonne qu'on se disposait à y fonder, et où il fut installé, 
comme nous l'avons vu, le 7 nov. de la même année. Apprécié 
pour ses connaissances étendues et ses aptitudes scientifiques, 
renommé surtout comme polyglotte, il eut l'honneur d'être nommé 
par le Stadhouder de la Frise gouverneur du jeune Prince Jan 
Willem Friso. Le 15 févr. 1693, il obtint des Etats l'autorisation 
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de s'établir à Leeuwarde, en conservant sa place et son traitement 
(il avait été nommé le 20 oct 1688 professeur extraordinaire à 
Franeker en place de M. Tronchin), pour aussi longtemps qu'il 
plairait au Stadhouder de disposer de lui pour l'instruction et 
l'éducation du jeune prince. Sur la proposition du Stadhouder, 
son traitement fut porté à mille florins ,,en considération parti- 
culière des services déjà rendus au jeune Prince" (28 sept 1694), 
qui continua à recevoir son enseignement surtout en latin et en f 
français jusqu'à son entrée à l'université en 170^ jO 

11 a été marié deux fois: le 21 mai 1690 avec Anna Ghristina ^ 
Bothen, fille d'un commandant suédois et veuve du pasteur Goler 
de Zerbst (camérière de la princesse de Nassau), et plus tard avec 
Gatharina Schelkens, fille d'un professeur de droit II mourut le 
16 janvier 1716 (d'après une autre donnée, le 13 mars). Le 
registre des procès-verbaux ne fait pas mention de sa mort. Pour 
de plus amples détails biographiques, voy. Mr Boeles, Gesch. d. 
Hoogeschool te Franeker. 2de Deel, Iste helft, p. 329—330, où 
nous avons puisé la plus grande partie de ce qui précède. 

2. Daniel Bourceau (26 août 1688—27 déc. 1692) anté- 
rieurement pasteur à Fécamp en Normandie, ensuite „pension- 
naire à Leeuwarde'^ fut installé dans sa chai^ par Lemonon. . 
Les procès-verbaux ne disent pas pourquoi il résigna ses fonc- 
tions et mentionnent seulement qu'on lui accorda son congé 
honorable en le remerciant „de ses soins et de son assiduité 
dans la fonction de sa charge". H paraît avoir quitté Franeker 
seulement le 2 mars 1693. Nous n'avons rien trouvé d'autre sur 
notre Bourceau ; son nom ne se rencontre ni dans le Supplément 
du Dictionnaire de Bayle par J. G. de Ghaufepié, ni dans le 
catalogue de la Bibliothèque wallonne de Leyde, ni dans les sup- 
pléments, ni dans la France Protestante, ou vie des Protestants 
firançais qui se sont fait un nom dans l'Histoire, etc. par £m. et 
Eug. Haag. 

3. Isaac Lamigue (3 nov. 1693 — déchargé 1702 — janv. 
1708). D'après une décision des Etats du 15 aviâ 1693, Lamigue, 
„pa8teur de l'Eglise de Sneek" succéda à Bourceau. Au mois 
d'avril de la même année, le consistoire reçut sa déclaration 
écrite „qué comme il se soumet avec plaisir aux ordres de leurs 
nobles Puissances, nos Seigneurs du collège des Députés de Fnze 
qui lui enseignent de venir occuper la place de M. Bourceau, il 
embrasse avec joie la vocation pour être pasteur de notre Eglise, 
et ne manqu^a pas de se rendre au nulieu de nous le plutôt 
qu'il lui sera possible" ^). Quoique installé seulement le 3 nov. 



4) Proc-Verb. 14 art. 44. 
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1693, il paraît avoir dès le mois de mai rempli ses fonctions 
dans la communauté. En 1702, il fut chargé, par Mad. la Prin- 
cesse Douairière et Régente de Nassau, de Téducation du jeune 
Prince d'Orange-Nassau, et fut, pour cela, temporairement déchargé 
de ses fonctions par le consistoira Appelé à Leeuwarde en jan- 
vier 1708, il obtint, sur sa demande, son congé du consistoire. 
Nous lisons à ce sujet dans les procès- verbaux : „Notre com- 
pagnie, quoique privée depuis plusieurs années du secours de 
son ministère par l'attachement qu'il avoit auprès de la personne 
illustre de S. A. Monseigneur le Prince d'Orange et de Nassau, 
auroit extrêmement souhaité de posséder plus longtemps un si 
excellent et si fidèle serviteur de Jésus-Christ, dont la doctrine 
et les mœurs ont été à notre Eglise en singulière édification; 
mais ne lui pouvant refuser sa demande, nous la lui avons accor- 
dée, et après lui avoir témoigné d'un côté le regret que nous 
avions de le perdre entièrement en qualité de pasteur ordinaire 
de notre troupeau et de l'autre la joye extrême que nous ressen- 
tions de son avancement, nous luy avons souhaitté la bénédiction 
du Seigneur dans sa nouvelle station." — Le nom de Lamigue 
ne se trouve pas non plus dans les sources mentionnées au bas 
de l'article Bourceau. 

4. Jean Portai (1693 — absent à partir d'oct 1696 — 27 nov. 
1698), lorsque Lemonon fut chargé de l'éducation du jeune Prince, 
Jean Portai fut envoyé à sa place à Praneker „comme pasteur extra- 
ordinaire" par les Seigneurs Députés de Frise. Nous ne trouvons 
mentionné sur son compte dans les procès-verbaux que le ûdt 
que pendant deux ans il a été „absent des fonctions de son 
ministère"^) et que le 27 nov. 1698 il est revenu. 

Pendant son absence, ses fonctions furent remplies par le pro- 
posant Jean Yalat qui lui même fut plus tard pasteur à Franeker. 
Dans „La France Protestante" des frères Haag, ce Jean Portai 
ne se rencontre pas; mais sous le mot Portai on trouve cette 
mention: que c'est le nom d'une des familles les plus remarqua- 
bles du protestantisme français. Deux des membres de cette 
famille voyagent en Hollande du temps de la Révocation, vieiment 
avec Guillaume III en Angleterre où ils s'établissent et acquiè- 
rent bientôt une grande influence. A la fin de son* article sur 
cette famille, Haag dit qu'elle est „aussi nombreuse qu'ancienne" 
et qu'elle a eu beaucoup de branches qu'il n'est plus possible 
de retrouver. 

5. Antoine d'Arbussy (17 oct. 1706—19 juin 1707), pro- 
posant depuis septembre 1686, paraît, après avoir été „ministre 



1) Proc-Verb. 16 art 51, cf. art. 45, 58. 
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du Régiment des Gardes auprès de S. Â. Monseigneur le Prince 
de Nassau", s'être établi à Franeker où il offrit ses services au 
consistoire pour prêcher Jusqu'à ce que la providence lui ouvre 
quelque moyen de servir une Eglise"^). Son offre fut accueillie 
avec empressement le 10 janv. 1694. Plus tard les démarches 
pour l'appeler ^comme ministre ordinaire", „aprôs qu'il a prêché 
plusieurs années parmi nous en qualité de ministre pensionnaire 
avec beaucoup de fruit et de succès" ^), eurent un résultat favo- 
rable. La vocation, approuvée par le Synode de Deventer, sur la 
demande de Lemonon qui s'y trouvait comme député (9 sept 
1706), fut après „les trois proclamations ordinaires" suivie, le 
17 oct. 1706, de l'installation par Lemonon. D'Arbussy appelé 
à XJtrecht, obtint le 19 juin 1707 son congé honorable, sa 
famille était, d'après Haag, originaire de Montauban; Théodore 
d'Arbussy „le pasteur des nobles" à la Haye, et à cause de cela 
renommé, est aussi connu comme auteur de „La juste idée de 
la grâce immédiate" écrit périodique paru à la Haye en 1689. 
Il était le frère d'Antoine qui, après son séjour à Utrecht, alla 
en 1713 à Amsterdam „où il enseigna la Théologie." 

6. Jean Valat (19 août 1708— sept. 1727), „du Vigan,dan8 
les Cévennes, Docteur en droit et confesseur de l'Evangile, réfu- 
gié a Franeker"*), demanda en sept 1693 au Synode d'être 
admis à l'examen, et fut au mois d'avril 1694 „reçu proposant" *). 
Nous avons déjà vu que pendant l'absence de Portai, d'oct 1696 
au 27 nov. 1698, il prêcha à sa place. En 1704 il fut nommé 
diacre et en oct 1706 pasteur du Régiment de Varennes. Elu 
en 1708 pasteur à Franeker, il y fut installé le 19 août par 
Lemonon. Le 12 janv. 1720, il fut, pour cause de santé, dispensé 
de la moitié de ses fonctions par le consistoire ^). Le 14 oct 
1726, il signa en présence du consistoire „la discipline de nos 
Eglises"^), ainsi que cela est consigné dans le procès-verbal de 
la séance de ce jour, „dont un certificat a été envoyé à M. Fres- 
carode (?), secrétaire du Synode Wallon, afin que son nom puisse 
être mis à la liste des autres pasteurs, dans le livre de nos 
règlements." Il mourut en sept 1727. 

7. Alexandre Savois (28 juillet 1715—10 fevr. 1722), 
secrétaire de l'Académie, fut nommé pasteur le 26 mai 1715, et 
après „rexamen péremptoire pour la Classe assemblée à Frane- 



1) Proc-Verb. 15, art 47. 

2) Proc-Verb. 25, art. 91—94. 

3) a. BaUetin III, p. 231. 

4) a. Proc-Verb. 16, art. 51—58. 

5) Proc-Verb. 38, art. 169. 

6) Proc-Verb. M, art. 227. 
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quer autorisée par le synode dTTtrecht, 10 juillet 1715" i), fut 
installé dans sa charge ayec imposition des mains le 28 juillet 
1715, par M. Gaspar Baux, de Leeuwarde. Il mourut le lOfévr. 
1722^. Les frères Haag mentionnent seulement qu'il est mort à 
Franeker, qu'il a dressé un Catalogue ,,Librorum Bibliothecœ 
Fublicse quse est in illustr. Academiâ Franequeranâ," et que son 
fils Pierre Savois a écrit une dissertation „De generatione hominis 
ex ovo." 

8. Honoré d'Arnaud (sept 1728 — émérite 1754, f 14 août 
1759) fut nommé pasteur par les Députés en place de Yalat, le 
10 mai 1728, et, après avoir reçu l'imposition des mains au sy- 
node de Botterdam, installé dans sa charge à Franeker, par 
M. d'Amaloy, pasteur de l'Eglise dTpres, après les trois procla- 
mations ordinaires. Nous lisons dans les procès-verbaux que le 
25 avril 1743, sûr la recommandation „de son altesse sérénissime 
Monseigneur le Prince d'Orange et de Nassau" les Députés de 
la province augmentèrent son traitement de 150 florins. H avait 
épousé Judith-Elisabeth Gouppé, et tous deux étaient d'origine 
française. XTn de ses fils Gteorgius-Johannes-Michaël, (né le 16 
sept. 1711), connu pour son développement précoce et pour son 
talent, mourut à l'âge de 29 ans, au moment où il venait d'être 
nommé successeur du prof. Wieling, et avant d'avoir pu tenir 
son discours d'inauguration. Voy. sur ce dernier Boeles, U, 453 
et suiv. — Un autre de ses fils, Antoine d'Arnaud, qui a été 
magistrat rural, a remis à l'Eglise, au nom de son père, conformé- 
ment à une desposition testamentaire, une somme de 50 florins % 

9. Jacques Garcin (20 avril 1755, t27 nov. 1796) naquit 
à Genève en 1720. D était fils de Pierre Garcin, médecin, et de 
Suzanne MafieL Dès sa sixième année il fut élevé et instruit à 
Lausanne. En 1739 il était à Francfort sur l'Oder, étudiant la 
théologie et la philosophie, la plupart du temps comme mentor 
de jeunes gens de bonne famille. En 1747, nous le trouvons pro- 
posant à Hambourg et en 1750, pasteur auxiliaire à AmsterdauL 
En 1753, il devint pasteur de l'%lise de Ter Veere, d'où U fut 
appelé en 1755 à Franeker, où il fut installé le 20 avril de la 
même année par Jacques Courtonne, pasteur à Leeuwarde^). Il 
fut nommé à un traitement de 600 florins; „conformément à 
l'extrait de l'acte de vocation qui se trouve dans ce livre, cette 
vocation a été fEÛte le 20 oct 1754." Cet extrait ne se trouve pas 
dans le livre des procès-verbaux, par suite de la lacune que nous 



1) Proc-Verb. 32, art. 140—442. 

2) Proc-Verb. 42, art. 490. 

3) Proc-Verb. 67, art. 297. 

4) Proc-Verb. 58, art. 253. 
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avons signalée au commencement de notre esquisse ^). Le 10 mars 
1756, il fut, sur la demande et les instances de la princesse Anna, 
contre le gré des curateurs qui ne pouvaient admettre qu'un pro- 
fesseur de langue française portât le titre de professeur ordinaire, — 
nommé professeur, et son traitement fut augmenté de 200 florins, puis 
bientôt après de 150. En 1760 il refusa une vocation à Harlem, 
et le 23 juillet fut nommé, honoris causa, docteur en philo- 
sophie, nomination à laquelle le sénat fut amené ^pour prévenir 
toute difficulté". Pour les curateurs Garcin semble avoir été trop 
souvent une pierre de scandale. Us ne furent pas peu indignés 
de la hardiesse qu'il eut de demander par écrit au Prince l'auto- 
risation de faire un cours sur la philosophie morale, et de ce 
qu'il l'avait fait sans les en prévenir „et avait ainsi gravement 
manqué au respect qu'il nous doit" De son Jubilé de 25 ans, 
le 23 avril 1780, nous ne trouvons dans le livre des procès- 
verbaux que cette mention très laconique : ^Aujourd'hui 23 avril 
1780, le consistoire, à l'issue du sermon que N. T. C. P. M. Garcin 
a prononcé sur sa 25e année de ministère dans notre Eglise, a 
été assemblé pour examiner ... le compte des deniers de l'Eglise 
etc." U avait épousé Anne-Elisabeth RibouUeau, et était par là 
parent par alliance du professeur Van Swinden. De ce mariage 
naquit une fille, Maria-Susanna, qui épousa plus tard J. L. Reuvens, 
père du savant archéologue. Il mourut à l'âge de 76 ans, le 
27 nov. 1796, et fut enterré à Schalzum. — Pour plus de détails, 
voy. Boeles, ouvr. cité. 

J. A. LUBLINK SCHRÔDER, 

Apeldoorn. Pastewr émérite. 



i) Voy. Boeles, IL 526 sqq. 



56 



CONTRIBimON A l'hISTOIRE DE l'eOLISE 



APPENDICES. 



LISTE DES ANCIENS. 



Philippe de Hautecourt ^) 7 nov. 1686 

Herm. Alex. RoëU») 

Pierre de Latané . . 15 nov. 1694- 
Eranz de la Douesne . 19 juin 1729- 
Albert Schultens . . 1 oci 1726- 

Melchioris 20 nov. 1729- 

Jacob Tibboel. ... 16 sept. 1731. 

WieHng 1 avril 1735 

Dubois 

Georges d'Arnaud . . 1 nov. 1739- 

Winter 

Tpey 1748- 

Ouwens 1748- 

Cannegieter .... 14 mai 1760- 

G. Coopmans 1787- 

J. Salverda 1787- 

A. Chaudoir .... 22 juin 1788- 



Prot de Théol 

. —Il nov. 1694 „ r, 

■31 oci 1725 Prof, de Méd. 1 1726. 

16 sept. 1731 Doct. en Droit 

1729 Prof. d'Hébreu. 

-1735 « de Théol. Hist. EccL 



V 



Prof, de Lettres. 

^ deMédea 

-t 1 juil 1740 Prof, de Droit 

Prof. deMédec. 

1787 Prof, de Mathém. 
1760 „ de Médec. 
25 avril 1787 Prof, de Droit 
-1788 Prof, de Médec. 
-mai/août 1808 Doct en Droit 
-mai/août 1808 Professeur. 



LISTE DES DIACRES. 

Jean Kaldenbach . 7 nov. 1686— oct 1688. 

Henry Hessel . . 7 nov. 1686— f 1704. 

Henry Rigge . . 23 oct. 1688— f 1696. 

Adrian Heins . . 19 avril 1696—19 mai 1715. 

M"* J. Valat 1704— oct 1706. Avoc. et proposant 

Mr Sageran. ... oct 1706—1709. 



i) Voy. Boeles, U. 1« helft. 324 sqq. 
2) Voy. Boeles, ibid. II. 309. 
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Gnil]'»» Lorré') .... 1709— ju»'- 1712. 
Honoré d'Arnaud») 3 juil. 1712-13 juU. 1717. 
Pierre Sageran . 2 juiD 1715—13 août 1721. 
Louis Poiyade. . 13 juin 1717—1723. Biblioth. de l'Académie. 
Théophile Labrouë 13 avril 1721— juin 1729. 
Pierre Sageran . 18 août 1723—1729. 
Louis Foujade. . 23 oct 1725. 
„ „ . . 19 juin 1729. 

Franz le Doaesne 19 juin 1729 nommé Aocien-Dîacre. 
Henri Anjumna . 1 nov. 1739— 1748 (?) 

W. Ouwens*) 1755 (?) 

Jean Bouts. . . 29 oct 1761—25 avril 1787. 

Uf J. Salverda . 28 févr. 1773— mai/août 1808 Ancien-Diacre. 

P. van der Zwaag . . . 1787—1788. 



SCEAU DU CONSISTOIRE. 



Le consistoire employait depnis le 20 juin 1757 un sceau qui 
lui avait été procuré par Me Ouwens, avec une représentation 
symbolique de „la Foy, l'Espérance et la Charité." La Charité était 
gravée entre l'Espérance et la Foi. La devise était: Prima Triuh 
Chabitas. Au bord inférieur on lisait: Sia. Eccl. Gall. Franeq. 
(Sigillum Eccle&ife Oallicae Franequeranae). Voy. Proc-Verb. 60, 
art. 264. 2», et 62, ari 273. 



1) Bodes, II, 370 sqq. 
3) BoeleG, II. 453. 
3> Boeles, II, 507. 



LA COMMUNAUTÉ WALLONNE DE VOORBURG. 



Par suite de la Révocation de TEdit de Nantes en 1685, la 
ville de Delft reçut des réfugiés parmi lesquels un certain nombre 
se trouvaient dans l'impossibilité de subvenir »à leurs besoins. 
Une partie furent établis à Voorburg dont la Régence de Delft 
avait acheté en 1615 les droits seigneuriaux. Ces réfugiés pauvres 
formèrent, avec ceux qui jouissaient d'une aisance suffisante et 
qui avaient choisi ce joli village pour y fixer leur domicile, un 
groupe assez important de réformés français. Us dépendaient de 
Delft qui les protégeait, mais par suite de la situation de Voor- 
burg, ils se sentaient plus attirés vers la Haye. Quoiqu'on ne 
puisse pas dire grand' chose de l'état de cette petite colonie, faute 
des données les plus essentielles (1), il est évident que sa com- 
munion ecclésiastique n'était pas suffisante, même si elle cherchait 
à se rattacher à la Résidence voisine. Ces hommes, dont la des- 
tinée et les circonstances étaient fort diverses, mais qui étaient 
enfants d'un même pays, et membres d'une même Eglise opprimée 
et persécutée, doivent avoir mis en commun leurs intérêts maté- 
riels et spirituels. Ils ne furent pas tout à fait privés de secours 
et de consolations, et ils les reçurent de la Haye, ce qui doit 
avoir excité la jalousie de Delft ; du moins il y a des raisons de 
croire qu'il s'éleva un différend sur ce point; quand la commu- 
nauté de la Haye, d'une façon plus ou moins officielle, s'occupait 
des intérêts des réfugiés de Voorburg, elle se trouvait sur le 
domaine des conducteurs de l'Eglise de Delft, et plus encore sur 
celui des régents en leur qualité de Seigneurs. On ne sait com- 
bien de temps cette situation a duré, mais en aucun cas, même 
en comptant le plus largement, elle ne peut avoir duré plus de 
deux ans. En admettant que les réfugiés soient arrivés déjà dans 
l'année de la grande persécution, nous voyons que, dôs le com- 
mencement de 1688, on projeta des mesures pour subvenir à 
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leurs besoins, et les premières tentatives faites dans ce sens 
dévoilent la situation que nous aimerions cependant connaître 
plus complètement 

Quelques modestes habitations, dont le nom rappelle encore 
Torigine, et la désignation de la Fransche Laan (Allée fran- 
çaise) dans la partie nord de la rue du village, doivent remonter 
à ce temps-là. Quoi qu'il en soit, ceux qui appartenaient à la 
communauté, dans la seconde période de son existence, étaient 
des gens aisés, ou qui étaient rentrés en possession de leurs 
biens, ou qui les avaient conservés, augmentés, ou qui avaient 
gagné quelque chose par un travail heureux; mais ce n'étaient 
plus des réfugiés pauvres. 

Le 14 février 1688, le Marquis de Rillier et de Bassompierre 
se présenta dans l'assemblée des Bourgmestres de Delft, et of&it 
de pourvoir, pendant dix ans, à tous les frais d'une communauté 
pour ses compatriotes, si elle était établie à Yoorburg avec l'au- 
torisation des Seigneurs, garantissant que les réfugiés ne récla- 
meraient aucun droit à l'assistance, et que les dons charitables 
recueillis pendant le culte seraient versés, selon l'usage, dans la 
caisse des pauvres du village (2). L'auteur de cette proposition 
en ajouta une seconde. Les réfugiés avaient appris à apprécier 
les bons services d'un jeune compatriote, Jean Tver, qui, avec 
beaucoup d'empressement et de zèle, et à la satisfaction de tous, 
les avait visités dans leur détresse, les avait fortifiés par ses dis- 
cours et édifiés par sa manière de vivre. Si le synode, qui se 
réunissait cette année à Eampen, voulait bien lui accorder l'au- 
torisation d'exercer le ministère, il pourrait être le conducteur 
de la nouvelle communauté. La Régence de Delft approuva la 
proposition, et l'appuya auprès du Synode; l'examen du futur 
ministre eut un résultat favorable et le pasteur de Delft, Bacuet 
fut chargé de l'installer dans la communauté; ainsi fut-il décidé 
en mai 1688, de mettre la chose à exécution. 

Cette communauté s'établit dans des conditions notablement 
différentes de celles où forent fondées les autres, à la suite de la 
Bévocation. Après que les Etats-Généraux eurent déclaré qu'ils 
accueilleraient les fugitifs, les Etats de chaque province se char- 
gèrent de l'entretien de ceux qui arriveraient sur leur territoire, 
et cela comprenait le paiement d'un traitement annuel aux pas- 
teurs réfugiés. Dans les petites villes où ceux-ci étaient entrete- 
nus, on établit des communautés particulières, où le culte se 
célébrait en français, et dans lesquelles souvent il n'y avait pas 
d'autre étranger que le pasteur. Ces communautés n'existaient 
qu'à cause de lui; celle de Yoorburg fut fondée pour donner 
satisfaction aux besoins spirituels de gens qui vivaient dans la 
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dispersion; rétablissement de cette communauté en 1688 eut 
donc lieu dans d'autres conditions que son rétablissement vingt- 
deux ans plus tard, et que la fondation de beaucoup d'autres 
dont la durée dépendait d'un goût particulier, ou des besoins 
personnels de ceux qui s'y faisaient recevoir. Quoique cette église 
ait une histoire bien courte, — malheureusement on n'a conservé 
que peu de documents écrits la concernant, — elle est très 
remarquable. A son origine, elle répondit pleinement à sa desti- 
nation, parcequ'elle fut fondée uniquement pour des réfugiés qui 
sans elle n'auraient point eu de communion religieuse, ou n'en 
auraient eu qu'une incomplète. Lorsqu'elle- fut rétablie, un certain 
nombre de Français en firent, il est vrai, partie, mais, dans leur 
vie active, ils avaient été en rapports journaliers avec la popu- 
lation hollandaise, et, pour beaucoup, le culte dans la langue du 
monde cultivé d'alors n'était qu'une chose de luxe. Tandis que 
presque toutes les Eglises sœurs disparurent peu à peu par 
extinction, celle de Voorburg s'est conservée jusqu'aujourd'hui. 
Le premier chapitre de notre simple récit est fort triste; c'est 
une affaire qui ne causa que déception et scandale. Gomme nous 
l'avons dit, l'autorisation fut donnée d'installer le jeune pasteur, 
et ce fut Bacuet qui en fut chargé par le Synode, par décision 
du 5 mai (3). Le 18 juin de la même année 1688, les commis- 
saires d'Amsterdam préposés aux mariages publièrent les bans 
du pasteur J. Tver te Jeune, — c'est ainsi qu'il signa l'acte, — 
le 6 juillet on lui remit le certificat de publication, et le 8, il 
se maria dans l'Eglise Wallonne d'Amsterdam (4). Sa femme devint 
mère si peu de temps après, que, déjà en septembre, il fut déposé 
par le Synode (5). Les Seigneurs de Voorburg pourvurent en 
. octobre à la place devenue vacante. Henri Rou, Rouz, ou Rous, 
qui avait été chassé de sa paroisse de Lorges, dans le pays de 
Blois, et qui avait une pension de Delft, fut placé à la tête de 
la communauté de Voorburg (6). Mais il retourna à Delft en 
août 1690, lorsque le nombre des membres de sa communauté 
eut été réduit à un ou deux. Ceux qui avaient trouvé là un 
refuge avaient été obligés de le quitter, parce qu'ils n'y trou- 
vaient pas de moyens d'existence, et de s'établir ailleurs pour 
gagner leur vie. Bien qu'on ait parlé avec admiration de la ma- 
nière dont „dans notre pays, devenu si souvent l'asile de l'innocence 
opprimée, elle fut reçue et accueillie dans ce sein hospitalier" (7), 
quelques faits qui nous sont parvenus font une douloureuse 
impression. On lit dans le Buurtboek du Hof, à la Haye, 
que pour les funérailles „d'un pasteur dans la rue Approche", 
on a payé 8 florins 8 sous, et le 21 mai 1691, il est encore 
question des „funérailles d'un Réfugié français dans l'Ap- 
proche" (8), preuves certaines que pour beaucoup le sentier 
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douloureux avait abouti à ce séjour de la plus affireuse misôre. 
Ainsi, parmi les réfugiés de Voorburg, les pauvres étaient partis 
pour ne plus revenir, et avec eux la communauté avait disparu. 
Tout cela avait eu lieu en un peu moins de deux ans (9). 

Vingt-deux ans se passèrent Beaucoup de réfugiés, grâce à 
leur travail et à l'argent qu'ils avaient en arrivant, avaient pros- 
péré dans leur nouvelle patrie. Ceux qui avaient travaillé pendant 
qu'il faisait jour, pouvaient se reposer, maintenant que le soleil 
commençait à descendre ; ceux qui avaient pu vivre sans travailler 
cherchaient le calme au milieu de cette nature paisible, dans ce 
beau village, où un si grand nombre de gens tâchaient de se 
procurer un lieu de séjour plus ou moins considérable, alors que 
le goût de la campagne était arrivé chez nos ancêtres à son plus 
haut point. C'est ainsi que nous y retrouvons quelques Français 
de naissance ou d'origine, non plus des réfugiés dépouillés de 
tout, ayant tout quitté et n'ayant pas un lieu où poser leur tête, 
mais des possesseurs de villas^ des commerçants, 'ayant laissé 
leurs afEEiires à une génération plus jeune, ou en ayant confié la 
direction à leurs proches parents, échappés, dans leur enfance, à la 
captivité perpétuelle dans un couvent finançais. 

Trois habitants de Yoorburg, réfugiés français appartenant à 
l'Eglise Wallonne, s'adressèrent à leurs Seigneurs, et demandèrent 
l'autorisation d'appeler un pasteur qui célébrerait le culte public 
dans l'église du village, dans leur langue maternelle, comme 
cela s'était fait autrefois. La requête fut signée par L de Norman- 
die ^), Jacques Lavemy ^), et Gardes *), tous autrement inconnus (10). 
Us parlent au nom d'un nombre notable d'intéressés, prétendent 
que ce nombre augmentera avec le temps, et que le rétablisse- 
ment de la communauté française, par la nomination d'un pasteur, 
contribuera à la prospérité du village. Us demandent non seule- 
ment l'autorisation de faire une vocation, mais encore une allo- 
cation de l'Etat, et se recommandent pour obtenir la pension 
entière payée par Delft à un des pasteurs réfugiés qui s'y étaient 
établis^ dès que cette pension deviendrait libre par suite de décès. 
La réponse, datée du 18 mars 1710, fut favorable, et nous entrons 
ainsi dans la deuxième période de cette histoire (11). Cette décision 
favorable fut suivie d'une nouvelle demande, tendant à obtenir 
l'autorisation d'employer le produit des collectes dans le temple 



1) Jean Antoine de Normandie se lit dans le registre de mariage de la Haye en 1682. 

2) Jaques la Vermy né à Nérac fut naturalisé à la Haye en 1713. 

^ Jean Gardes fut reçu membre à Amsterdam en 1703 par témoiffnage de 
Tégliae de Basles et passa en 1705 à la Haye, où il maria en mars 1711, Ester 
Pl^senburgh de Voorburg, qui est ensuite nommée Plasburg dans le registre de 
baptâmes. [Rédagt.] 
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à ccavrir les frais du culte (12). Cette pièce est remarquable en 
ceci qu'elle a été signée par dix-sept personnes parmi lesquelles 
I. de Normandie n'est pas mentionné. D'après la meilleure lecture, 
ces noms sont les suivants : Massane ^), La Calmette % Hardy '), 
Lavernie, J. Bruquier, J. Geoffroy *), Jean Bligneaut, André Oaidan, 
Paul Devaux % Suchon, Claude Falgoux •), Mejean ^), Simon Eou ^, 
des Roches'), Painel(?), Longpré^»)^ J. Lemenart, J. Gardes. Ces 
noms sont une des très rares données pour la connaissance des 
personnes qui formaient la communauté. 

Cette fois encore, la régence montra la même bonne yolonté, 
et elle autorisa en outre la vocation du proposant Louis-Charles 
le Sueur (13). Celui-ci put déjà en septembre 1710 transmettre 
au Synode son acte de vocation, et lui demander de faire preuve 
de son aptitude pour le ministère (14). Nous n'avons pas, sur ses 
successeurs, les données qui se trouvaient dans un registre, „le 
livre des vocations", qui a disparu des Archives de Delft, de 
même qu'un autre, „le livre des afFaires ecclésiastiques." On ne 
peut consulter sur leur compte que le TV^ et le Ve volume du 
„Mémorial des Bourgmestres et des Bégents de la ville de Delft" 
et les listes des pasteurs dressées par l'ancien président de la 
commission de l'Histoire des Eglises wallonnes, feu M. F. H. 
Ghignebin (15). 

Le Sueur partit en septembre 1712, pour revenir quinze ans 
après dans sa première paroisse, où il mourut après un ministère 
de presque un demi-siècle. Il fut immédiatement remplacé par 
un jeune théologien, Gaspard Caillart, qui, comme la plupart de 
ses successeurs n'avait encore rempli aucune charge indépendante, 
et qui partit pour Cork au printemps de 1715. Son successeur, 
François de la Boque Daneau, fut élu au mois de mai de la 



1) ChristoÛe et Antoine Massanes de Paris devinrent membres de TégUse de 
la Haye le 47 a\ril 4688. 

2) Un ûls de M. la CaiUemet et d'Amiraux Hardi Ait baptisé à Voorborg le 
9 août 4744. 

3) Marguerite Hardi de Massurer fut chargé par les Etats Députés de Hollande 
et West-Friese le 9 sept. 4704 de distribuer à la Haye les pensions aux dames 
Françaises. — Antoine Hardi ni à Alençon fbt reçu membre à la Haye en jan- 
vier 4703. — Auguste Hardy maria le 40 mars 4703 à la Haye Marie de Bfassanes. 

4) Une fille de Jaques Geoffroy et de Marie le Blanc, qui avaient habité Schie- 
dam, fut baptisée à voorburg le 31 mai 1744. 

5) Paul I>evaux partit le 7 juin 4744 avec attutation d'Amsterdam pour la Hâve. 

6) Claude Falgoux d*Annonay en Yivarets maria à Rotterdam le 30 déc 4707, 
Marie de Blau vains d'Ancone en Picardie; leur fils fut baptisé à Voorburg le 
29 mai 1744. Le 46 mai 4728 il prit à la Haye en secondes noces Judith Gevoon. 

7) Michel Mejan présenta plusieurs enfants au baptême à la Haye de 4665--4704. 

8) Simon Roux fut inhumé à Amsterdam le 5 janvier 4745. 

9) Jaques des Roches fit baptiser de 4744>-4746 trois enfants à Vooiiyunr 
Henri des Roches de la Franche €omté avait été reçu membre à la Haye en 4677. 

40) Isaac Jacob Longpré fut reçu membre à la Haye en 4728. [RAdagt.] 
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même année, et partit pour Londres en mai 1716. Il fut remplacé 
par Jérôme Olivier. Ces deux noms nous rappeUent les pasteurs 
de Pau, dont nous retrouvons le dernier d'abord à Breda, puis 
à la Haye; il s'agit ici de leurs fils. Olivier avait suivi comme 
chapelain le landgrave J^iiilippe de Hesse, et doit avoir été quelque 
temps prédicateur auxiliaire à la Haye, vers les derniers temps 
de son oiinistère à Yoorburg, qu'il quitta à la fin de 1720, pour 
aller se fixer à Londres oomme son prédécesseur. En février 1722 
fut appelé Jean-Louis Glaparôde, précédemment chapelain du duc 
de Eent H demeura à Yoorburg jusqu'à son départ pour Breda, 
où il inaugura son ministère le 13 janvier 1726. Le proposant 
Salomon Sylvestre fut installé en mai 1726 et partit douze mois 
après, pour remplir, comme sufifragant, les fonctions de Gabriel 
Vumont, le savant orientaliste, nommé pasteur de l'ambassade à 
Paris. L'année que Sylvestre passa à Yoorburg fut très remarquable 
pour sa petite communauté. 

Après son rétablissement, ceux qui la dirigeaient avaient com- 
pris que son maintien dépendait de bien des circonstances et 
était par conséquent fort incertain. Malgré la présence et l'appui 
d'un grand nombre de membres aussi zélés que riches, on avait 
toigours reculé devant les embarras de la construction d'une église 
pour la communauté ; mais quand les forces de cette communauté 
s'accrurent, l'intérêt pour sa prospérité extérieure grandit en même 
temps (16). En 1724, le consistoire fit le plan de l'édifice; les 
Seigneurs l'approuvèrent par décision du 29 octobre 1725, et le 
moment de la construction approcha. Si les renseignements man- 
quent sur beaucoup de points pour écrire l'histoire de la com- 
munauté de Yoorburg, on connaît du moins les noms de ces 
zélés conducteurs. Du diacre de Hoille on ne connaît guère que 
le nom, et le fait qu'il participa à la bonne oeuvre. Mais les 
anciens sont moins inconnus: Jacques Lavem^e et Pierre Cour- 
tonne. Le premier nous est connu, comme un des fondateurs de 
la communauté en 1710. U posa la première pierre „en invoquant 
la Trinité adorable pour la bénédiction d'un édifice qu'on allait 
bâtir à sa gloire, pour les saints usages auxquels l'édifice était 
destiné" (17). Son collègue mérite qu'on parle avec plus de détails 
de lui et de ses descendants, à cause des nombreux services qu'ils 
ont rendus aux communauté wallonnes. 

Pierre Gourtonne, plus tard sumonuné l'ancien, pour le dis- 
tinguer d'un fils du même nom, était depuis longtemps déjà établi 
à la Haya Nous lisons qu'en 1699, il acheta une maison dans 
la Yeenestraat, pour / 12127,10; c'était la huitième, en partant 
de la Ylamingstraat, et elle doit avoir été d'une largeur extra- 
ordinaire, car il paya l'impôt pour l'entretien de la rue pour 
24 pieds (18). Dans le livre des corporations des artisans de 
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la Haye, il est mentionné comme ,,fabricant de lits," de 1718 à 
1732. Il s'agit ici du père, comme cela ressort da fait que le 
fils avait son établissement dans la Nieuwstraat; si ce renseigne- 
ment est juste, les deux maisons étaient, par derrière, en face 
Tune de l'autre (18). La première femme de l'ancien fut Noëmy 
Boullay; six enfants issus de ce mariage furent baptisés dans 
l'église de la Haye, dont le premier était né en 1695.; mais il 
y en avait de plus âgés, Pierre, dont il a été question il y a 
un instant, et Jacques, sur le compte duquel nous avons de 
tristes renseignements, qui nous montrent une fois de plus que 
des familles qui savaient si bien apprécier le sérieux de la vie, 
n'étaient pas à l'abri d'événements qui amenaient le chagrin et 
le scandale dans la maison et au dehors. Ses parents durent avoir 
recours au bras de la loi pour l'empêcher d'aller plus loin dans 
la mauvaise voie (19). En 1706, le père épousa en secondes noces 
Marie Broussard de S*-Clair, jeune fille de Leyde, dont six 
enfants nous sont connus. Un troisième mariage contracté en 1717 
avec Marie Guicherit, resta, autant que nous pouvons le savoir, 
sans enfants. Son père était „£Eibricant de galons d'or" dans la 
même Veenestraat (18). Un frère de Pierre, Jacques- Alexandre, 
paraît comme parrain^ dans un acte dé baptême; il habitait Lon- 
dres et avait épousé Madeleine Crommelin; il appartenait donc 
des deux côtés, à des familles de commerçants (20). Si nous ne 
le savions pas d'ailleurs, nous apprendrions par ces actes de 
mariage que les Courtonne étaient originaires de Normandie; 
dans l'un d'eux, Alençon est désigné comme le lieu de naissance 
d'une fille. Il est évident que dans une grande famille, issue d'au 
moins deux mariages, il y a une grande différence d'âge entre 
les en&nts, et que le fait que père et fils portent les mêmes noms 
rend les recherches difBciles. GeU a souvent amené des doutes 
et des erreurs au sujet de deux pasteurs des Eglises Wallonnes, 
Jacques- André Courtonne, que nous rencontrerons dans un instant 
et son neveu Pierre-Jacques Courtonne; c'est pourquoi nous 
rappelons encore une fois leur véritable parenté (21). Au baptême 
de Jacques-Pierre, le 7 novembre 1709, parurent comme témoins 
son frère Jacques, mentionné plus haut sous un jour assez défa- 
vorable, et sa belle-soeur Lucrèce Bernard, mariée depuis deux 
mois à Pierre Courtonne le jeune. Le 11 décembre 1710, ces 
deux derniers présentèrent au baptême leur premier-né, qui reçut 
les noms de Pierre-Jacques; à cette cérémonie assista comme 
témoin le grand-père Pierre Courtonne l'ancien, rendant le même 
service que l'année précédente le jeune père avait rendu à son 
petit frère. Il n'est donc pas étonnant que celui qui fut plus tard 
pasteur de Voorburg, Heusden et Leewarde, et le pasteur de 
Goes et d'Amsterdam, son contemporain, aient été pris pour 
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deux frôres, tandis qu'ils étaient en réalité oncle et neveu (22). 

Des promoteurs de Tentreprise, revenons maintenant au nou- 
veau temple en construction. H fut achevé dix mois après la 
décision favorable des Seigneurs. Si on retranche de ce temps les 
mois d'hiver, on peut conclure que l'édifice n'était pas grand. 
Mais la modeste maison de prière ajoute au charme du tranquille 
paysage, et le joli dessin qu'on en a feùt rappelle tout un monde 
de souvenirs (23). 

Le jour de l'inauguration, Salomon Sylvestre, déjà nommé, 
prêcha sur Matth. XXT, 13. C'était le matin du 17 août 1726. 
Le service de l'après-midi devait rester un service mémorable 
dans l'histoire de la comàiunauté de Yoorburg: le prédicateur 
qui le présida n'était rien moins que Jacques Saurin. Le grand 
orateur avait alors presque atteint l'âge de cinquante ans. Il lui 
restait encore quatre ans à vivre, pendant lesquels il devait 
cruellement éprouver combien les dons supérieurs excitent l'envie, 
et avec quelle haine l'envieux tourmente sa victime jusqu'à la 
mort Ce jour donc, Saurin présida le culte dans cette église de 
campagne. „Ainsi a dit le seigneur, l'Etemel: „quoique je les 
aie éloignés entre les nations, et que je les aie dispersés par les 
pays, je leur ai pourtant été comme un petit sanctuaire dans les 
pays où ils sont venus" (24). Maintenant encore, après plus de 
cent soixante-cinq anç, ses paroles font une impression profonde sur 
ceux qui lisent son éloquent discours, qu'il termina, après une 
brillante description de la persécution en France, et de l'accueil 
fait aux réfugife à l'étranger, par ces paroles: „Tirons le rideau 
sur ces lugubres images. Nos malheurs ont un caractère d'horreur." 

Le fait que Thomas de Loches ne resta que trois mois à Yoor- 
burg n'est pas suffisamment expliqué par la raison qu'il alla 
chercher une position ailleurs. Son nom et sa famille sont assez 
connus dans l'histoire de l'Eglise, mais lui-même n'a aucune 
importance pour notre sujet 

n fut remplacé par ce même Louis-Charles le Sueur, que nous 
avons vu partir pour Grave en 1712. Depuis ce temps il avait 
été à Thorney Abbey, château de plaisance du duc de Bedford, 
dans les environs de Cambridge. En 1727, cette place avait été 
supprimée, et au mois d'août de cette même année, il revint dans 
son ancienne paroisse, où il vécut encore 31 ans, la dernière 
année comme émérite. Après qu'il eut, pendant environ six ans, 
rempli seul les devoirs de sa charge, on lui adjoignit un collègue, 
non un sufEragant avec le titre de pasteur auxiliaire, mais un 
ministre plus jeune conmie second pasteur. Huit proposants furent 
installés l'un après l'autre dans ce poste de juin 1733 à mai 1766. 
Us y restaient jusqu'à ce qu'une autre vocation leur fut adressée, 
soit de l'extérieur, soit de l'étranger. Leur séjour dans la paroisse 
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était ordinairement très court, à moins qu'une faible santé ou 
quelque autre cause à nous inconnue ne les j retînt plus long- 
temps. Le premier fut Courtonne, dont nous avons déjà parlé; 
tout à l'heure nous en nommerons un qui eut plus tard le titre 
de premier pasteur, et fut chargé seul du service lorsque le der- 
nier de ces jeunes pasteurs fut parti : ce dernier fut Philippe van 
Swinden, frère du professeur, qui était le filleul de Jean-Henri 
Huguetan. Leur famille et leur parenté avec les plus notables 
sous tous les rapports parmi les réfugiés, méritent une étude 
particulière (25). Il n'est pas encore facile d'établir pourquoi cette 
seconde place de pasteur fut créée et pendant si longtemps occu- 
pée sans interruption. On ne peut penser ici, en faisaint une simple 
conjecture, que la tâche du pasteur aurait été doublée ou remar- 
quablement augmentée. Tant que cela n'aura pas été établi par 
des témoignages venus d'ailleurs, l'explication la plus simple sera 
que cette mesure fut d'abord une affiiire de conve^nance person- 
nelle, qu'elle fut prise ensuite dans l'intérêt des proposants; on 
soulagea ainsi le Sueur, qui était devenu vieux et dont la santé 
était chancelante; d'un autre côté la communauté, par suite des 
éléments dont elle était composée, — dans ce temps-là, le luxe 
s'étendait aussi aux choses de l'Eglise, — peut avoir dteiré d'en- 
tendre de temps en temps et de rencontrer des pasteurs plus 
richement doués des dons de la jeunesse. Courtonne était le fils 
de l'ancien influent de la communauté, âgé à peine de 22 ans, 
et ayant quitté tout récemment les bancs de l'école. Il fut con- 
sacré, acquit une certaine expérience du ministère, et devint ainsi 
un candidat très acceptable pour une paroisse vacante, un jeune 
pasteur étant mieux qualifié pour diriger une communauté qu*an 
proposant sans expérience. La place de second pasteur de Voor- 
burg ne donnait pas une grande considération et n'avait pas un 
traitement bien élevé, puis qu'on la quittait pour Heusden et 
pour d'autres postes encore moins désirables. Nous sommes réduits 
aux conjectures à cet égard. La situation de la communauté 
devient insensiblement mieux connue, car à partir de 1772, nous 
avons les noms des membres du Consistoire (25). Quelques uns 
habitaient Voorburg : Nau y avait une tannerie ; plusieurs étaient 
propriétaires de maisons de campagne dans les environs, de Voor- 
schoten jusqu'à Ryswyk, et avaient un emploi ou leurs affaires 
à la Haye; un plus grand nombre passaient seulement l'été à 
Voorburg, comme le prouvent quelques notes (26) qui renferment 
trop de particularités pour pouvoir être utiUsées comme matéri- 
aux pour une histoire générale des Eglises wallonnes en Hollande. 
U faut tenir compte non seulement de ce qui peut être utilisé 
dans la masse des matériaux à consulter, mais aussi de la dignité 
du sujet qu'il faut rarement sacrifier à de mesquins détails locaux. 
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Lorsque le Sueur devint émérite, Jacques Jonathan Cussy, qui 
n'avait été second pasteur que pendant quelques mois de Tannée 
1757, devint premier pasteur. Après le départ de van Swinden, 
en 1767, il resta seul, comme il avait été de fait, avant l'arrivée 
de ce dernier en 1766, le seul pasteur de la communauté. Il 
mourut en 1797, et eut pour successeur, au mois de juin de la 
même année, Abraham Dirk van Casteel, qui prit congé vers la 
fin de 1799 pour aller à tJtrechi En avril 1800 vint Jean Gas- 
pard Merkus, qui avait déjà occupé le poste de Narden, et qui 
fut le dernier pasteur en titre de cette Eglise. Mieux que la 
sienne, l'histoire de ses fils est connue, mais on a pourtant con- 
servé qiïelque souvenir de lui (27). Il a vécu dans des temps 
difficiles pour lui et pour ses paroissiens, dont la modeste fortune 
fut gravement atteinte par la fatale mesure du tiercement; il 
habita .d'abord la maison te Werve, dans l'allée de Nieuw-Oost- 
einde, plus tard dans le village, et était à la tête d'un pensionnat. 
Il mourut le 16 mai 1813; il avait encore prêché une semaine 
auparavant; son dernier sermon a été publié et ne contient que 
9 pages (27). 

Il n'y avait pas à penser à pourvoir à son remplacement 
L'allocation des Etats de Hollande (500 florins par an depuis 1773) 
était tombée lors de la disparition de l'ancienne régence. A la 
fin de cette période désastreuse, quelques mois après la mort du 
dernier pasteur titulaire, non seulement les biens de l'Eglise 
avaient été tiercés, mais aussi ceux des fidèles, jadis riches, qui 
se réunissaient dans le petit temple, et dont les maisons de cam- 
pagne avaient été abandonnées ou démolies. Les destinées ulté- 
rieures de cette Eglise mourante, fondée par la piété de nos 
ancêtres étaient encore dans la mémoire du conseiller d'Etat 
Caan que nous avons encore connu à la tête de la communauté, 
et dont il était généralement considéré comme le patron. Dans 
un écrit (28) plein de bonnes intentions, et qui révèle un caractère 
aimable et un bon cœur, plutôt que les résultats de recherches 
critiques et précises, il décrit (29) les efforts infructueux qui ont 
été faits pour réunir de quoi fournir un traitement à un pasteur 
^ titulaire; il raconte comment les pasteurs de la Haye, jusqu'en 

1849, remplissaient un certain nombre de tours, et comment, 
■[ l'année suivante, on fit un arrangement, en vertu duquel six 

"^ services religieux ont lieu pendant la saison d'été. Les dépenses 

' du consistoire sont couvertes par des cotisations, la location des pla- 

l^' ces et des collectes faites dans l'église. Le produit des collectes pour 

- les pauvres est versé à la diaconie de l'église réformée-du village. 
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NOTES. 



(i. page 58.) Les trois seals registres de la communauté wallonne qui aient été 
conservés sont au bureau de Tétat civil de Voorburg. Ce sont un registre des 
baptêmes et mariages, commençant en 1711, un nouveau registre d^ baptêmes^ 
de 1763, et le double de ce dernier fait par ordre du Conseil des députés des 
Etats de la Hollande (gecommitteerde Raden) en 1792. Dans le plus ancien registre, 
se trouvent quelques annotations particulières, entre autres des déclarations sous 
le nom d'Abjurations. Les noms qui se rencontrent dans les actes de baptême et 
de mariage ont été recueillis dans la collection des fiches. Le reste n*a pas grande 
valeur historique. Les autres registres manquent. Caan doit avoir eu à sa dispo- 
sition des données que nous n'avons plus, et auxquelles il a emprunté quelques 
faits dignes d'être retenus. Quand aux baptêmes et aux mariages célébrés dans la 
première période de l'existence de la communauté, on n'en trouve pas trace, 
même dans les registres de l'Eglise du village, où se célébraient les services et où 
ces cérémonies pouvaient avoir lieu. Âillettrs on ne peut pas distinguer les noms 
des habitants de Voorburg qui, avant l'établissement de la communauté se ratta- 
chaient probablement à la Haye. Les registres des membres manquent pour toute 
la durée de la communauté. 

Les registres des Résolutions de la Régence de Delft donnent beaucoup, si on 
considère que ce sont en quelque sorte les seuls documents pour l'histoire exté- 
rieure de notre communauté de Voorburg, mais même aux Archives de Delfl ne 
se trouvent plus actuellement des sources qui nous auraient été d'une grande 
utilité. Nous y reviendrons encore dans ces notes. 

Les actes des synodes font naturellement partie des sources à consulter pour 
l'histoire générale des Eglises wallonnes dans notre pays, et ne sont pas par 
conséquent comptés comme données particulières pour une église locale. 

(2, page 59.) Compareerde ter Camere van de Heeren Burgemeesteren ende He- 
geerders der stad Delft Monsieur de Tellier de Bassompière, ende verclaerde voor 
hem ende sijne erfigenamen, ingevalle haer Agtbho. de goetheit souden geUeyen 
te hebben te consentereu, dat tôt Voorburgh geërigeert ende geéstablisseert werde 
een fransche Kercke, ende dat de saecke daer toe conde worden gedirigeert, dat 
Monsi*. Jean Hiver aldaer met goetvinden ende approbatie van haer Agtbh^. sonde 
mogen werden beroepen; aLsdan voor de t\jd van tien jaren tôt sijnen laste te 
suUen nemen het tractement van den voorn. Mons^. Hiver, mitsgaders aile de 
oncosten, die in deselve kercke off consistorie, soo ter saeke van den voorleseTf 
coster als andersints souden mogen comen te vallen, mitsgaders aile arme firansse 
gerefugieerde, die haer aldaer binnen den voorsz. tijd metter woon sullen ter 
neder stellen, buyten laste van de Diaconie te houden ende mits dien het voorsz. 
ambagt van Voorburgh, mitsgaders Duytsche kerke ende Diaconie te ontheflEén 
van aile lasten ende oncosten, die ter saecke van het establisseren van de voorsL 
fransche Kercke tôt Voorburgh mogten comen te vallen. Ailes in verbant als 
na regteu. 

Aldus gedaan d«n 14 Februarij 1688, présent aile de Heeren, ende teoiroonden 
van desen b\j den voorn. monsr. de Bassompière onderteidient. 

(get.) le marquis de tillier et de bassompîerre. 

[rv. Memoriaal van Burg. en Reg. van Delft, f». Ii5««]. 
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Monsieur Bacnet, fhms Predicant alhier, heelt de Heeren Burgemeesteren ende 
Regeerders deser stadt gerapporteert, dat deselve wegens de firanse Kercke gedepu- 
teert geweest s^nde op de Zynode, die gehouden is geweest toi Campen in de 
provintie van Over\jssel, aldaer hadde gepresenteert hun Âgtb. Missive tenderende, 
ten eynde Monsieur Hiver als frans Predic^ tôt Voorburgh mogte worden geîn- 
stalleert ende dat de voorn. Synode den voorn. Hiver peremptoirlyck hebbende 
geéxamineert hem Bacuet hadde geauthoriseert omrae den voorn. Hyver aldaar te 
bevestigen, ende dat tselve, na die gedane proclamatie, op \ spoedigste soude 
trachten te efiTectueren. Waerop gedeUbereert sijnde, hebben haer Achtbe tselve 
haer laten welgevaUen ende voorts goetgevonden ende verstaan, dat de voorsz. 
missive ende 't extract van *t geresolveerde van de voorsz. Sinode alhier sal wor- 
den geregistreert, om in t\jde ende wijle te dienen, daer ende soo H beboort. 

[IV. Memoriael, f^ 124ro]. 

(3, page 60.) Messieurs, 

Nous avons bien voulu vous avertir que nôtre dessein, sous la bénédiction de 
Dieu, est de contribuer ce que nous pourrons à Térection d*une Eglise de la 
Langue françoise dans nôtre Seigneurie de Voorburgh, pour Tedification et la 
consolation de plusieurs familles Réfugiés, qui s*y sont oublies, et comme nous 
apprenons, que le Sieur Jean IJver Tun de vos proposans a édifié un asses long 
temps ces familles, tant par ses bonnes prédications que par sa conversation honéte 
et pieuse; nous souhaiterions, Messieui*s, en cas que led. Sieur en son examen 
a soutenu, puisse soutenir a vos sages Reglemens, il vous plut Tacoorder aux 
susdites familles en qualité de pasteur et ensuite donner vos ordres nécessaires 
tant pour sa confirmation que pour ie parfait établissement de cette Eglise, nous 
nous promettons ce bon office de votre zèle ordinaire pour la gloire de Dieu et 
pour ravancement du Règne de Jésus Christ. C'est en sa sainte Grâce que nous 
vous recommandons tous et vous offrons en échange tous les services agréables 
qui se peuvent attendre de nous qui vovlons être, Messieurs, 

Vos Très affectionés Amis, 
Les Bourguemaitres de la ville de Delft. 

A Delft ce 26« d*avril 1688. 

A Messieurs, Messieurs les pasteurs et anciens des 
Eglises Wallonnes des provinces unies assemblés en 
Synode a Campen. 

[IV. Memoriael, fb 124^0]. 

Art. 13 du Synode des Eglises Wallones des Provinces Unies assemblée 
a Campen, ce 5« jour de May et suivans de l'an 1688. 

Messieurs les ven. Magistrats de Delfl,* ayant eu dessein de former une Eglise 
Wallone au village de Voorburg et ayant jette les yeux sur la personne du 
Sr Jean IJver, Tun de vos proposans, la Compe louant le zèle de ces ven: magi- 
strats, a receu cette nouvelle avec plaisir et veu avec beaucoup de joye la Lettre 
qui a esté ecritte a cette assemblée qui a ordonne que le dit S^ IJver soit examiné 
péremptoirement, si bien qu'ayant subi l'examen et doue bon contentement la 
Com« l'a admis et jugé digne d'exercer le saint ministère ou la providence de 
Dieu l'a adressé, priant Dieu qu'il répande sa bénédiction sur ledit IJver et sur 
son ministère et notre très cher frère Mr. Augustin Baccuet, pasteur de l'Eglise 
de Delft, lu y donnera l'imposition des mains après les trois proclamations ordi- 
naires et avoir dressé un consistoire dans les formes. 

[IV. Memoriaal, f» 125ro.) 

l. (4, page 60.) Den 18 Jun\j 1688 compareerden D>>i Jean IJver de jonge, van An- 
goulesmes in Vranckryck, predikant in de Wale gemeente tôt Voorburgh en daer 
woonende, oud 27 jaeren, met s^n vader D« Jean Uver; en Livie Chaussé, van 
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Janrtc in Vranckr^jck, oad 25 jaeren, op de Heeregracht; ouders dooi,,met be- 
houtsaster Suzanna Quillet. 

J. IJver de Jonge 
rehaussé. 

Acte verleent Den 6 Joli) 1688. 

[Kerkeboek der stad Amsterdam, N*. 117, f» 96n>l. 

Jean Ivert, Jeune Homme, & Levée Chaussey, Jeune Fille, mariés 8me Juillet 1688. 

[Reg. des mar. des Wallons d*Amsterdam, X, 10]. 

(5, page 60.) Alsoo de Heeren Burgemeesteren eu Regeerders der stad Delft, als 

Ambachtsheeren van de Heeriykheit van Voorburgh, nu onlangs aldaer hebben 

geêrigeert en gedaen establisseren een fransche kercke, omme diegenen, die om 

\ de ware Christel, gereform. Religie uit Vranckrijk jierwaerts gevlugt ende haer 

aldaer ter nedergestelt hebben, aenleydinge ende gelegentheit te geven, omme 
deselve Religie in aile Godsaligheit ende stigtinge le oeilenen ende tôt dien eynde 
en deselve Kercke tôt predicant hadden aengestelt Monsr Jean IJver, dewelcke by 
de Synode van de Walsche Kercken deser Landen in de voorsz. Bedieninghe ook 
was geconfirmeert geworden; edoch dat deselve IJver sig naderhant soo verre 
hadde verlopen, dat het opgem^ Synode om syn quaet comportement nodig ge- 
vonden hadde hem van de Bediemnge van H Predikambt te suspenderen, ende 
daerdoor de predicantsplaats aldaer was comen te vaoeren. Soo is \ dat haer 
Agtbh", genegen wesende tôt voortplantinge van de voorsz. ware gereform^ Religie, 
d ereclie ende establissement van de voorsz. Kercke te continueren, goetgevonden 

Iende geresolueert hadden de voorsz. Kercke wederom met een geleert, vroom ende 
Godsalig leeraar te voorzien, en hadden vervolgens, nadat deselve ten vollen ge- 
1^ I Infor meert waren geworden van de Leere, Leven, handel ende wandel van Monse 

Henry Rou, gerefugieert predicant, wonende binnen dese stadt, denselven, als 
Ambagtsheeren van Voorburg ende fundateurs van de voorsz. Kercke, denKercke- 
Raedt van de fransse Kercke tôt Voorburgh voornt voorgeslagen ende gerecom- 
mandeert; ende alsoo de voorsz. Kercke-Raedt dien conform de despectie op den 
voorn. Monsr Roue hebben gedaen ende daerop versogt onze approbatie, ten eynde 
deselve het 'opgemt Synode vertoont synde, het beroep op den voorn. Mr. Rou 
geperfectioneerd ende de Bevestinge op denselven na a*ordre ende Reglementen 
van de fransse oft Walsche Kercke deser landen gedaen mogen worden. Soo heb- 
ben wy vervolgens de voorss. despectie op de voorn. Monsr Roue als predic* van 
de fransche Kercke tôt Voorburgh geapprobeert ende gelaudeert, soo als wij tselve 
approberen ende lauderen mits dese. Aldus gedaen den 18 October 1688. 

[IV. Memoriael, fo 127ro|. 

« 

(6, page 60.) De Heeren Burgemeesteren ende Regeerders der stadt Delll, geconsi- 
dereert ende in achtinge gcnomen hebbende, dat Monsieur Roux op de recom- 
mandatie ende voorstellinge van haer Achtb", als fondateur van de franse Kerck 
tôt Voorburgh, aldaer lot Predikant beroepen, alleen een pensioen van 400 gl. als 
gerefugieerde Predikant tôt laste van den Lande is treckende, hebben, om redenen 
haer Achtb» daertoe moverende, goetgevonden ende verstaen, dat den voorn. 
Monsr Roux, gedurende sijne functie als frans Predt in de voorsz. Kerck van 
Voorburgh, boven het voorsz. pensioen, bij haer Achtbn sal worden toegelegt, soo- 
als denselven toegelegt wordt by desen, jaerlijks een somme van/ 100. — , int^^aan 
met den 7e deser loopende maent November, als wanneer de voorn. Roux tôt 
Voorburg bevestigt is. Welcke som van / 100. — den voorn. Mr. Roux jaerUjks, 

enz sonder dat deze nochtans omtrent de Predikanten, die in het toekoraendc 

aldaer mogten beroepen worden, in consequentie sal getrocken mogen worden. 
Aldus gedaen by aile de Heeren, den 15 November 1688. 
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[IV. Memoriael, ft> 131^]. 
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(7, paffe 60.) Van der Palm, op het Eeuwfeest van de nitvinding der Boekdmk- 
kunst, 1824. 

(8, page 60.) L*Âpproche-straatje, ruelle fort chétive et malsaine à la Haye, 
donne sur le Spui, en face de l'hôtel de Bois-le- Duc, Bossche Veerhuis. Mededee- 
lingen van de Vereeniging tôt Beoefening der Geschiedenis van VGravenhage. 
•s-Grav., 4862, 1, 152. 

(9, page 61.) De Heeren Burgeraeesteren en Regeerders der stad Delftsijndege- 
înformeert, dat de Walsche Kercke by haer Agtb" in derselver Ambagtheei^ijkheit 
tôt Voorburg geèstablisseert, door het vertreck van de meeste Ledemalen sodanig 
is gereduceert. dat aldaer niet meer als een ofT uytterlijck twee personen overig 
s^n; hebben goetgevonden ende verstaen, gelijk haer Agtbn doen by desen, dat 
Mr. Roux, predic^ aldaer, sal worden bedankt voor sijne goede diensten, yver ende 
getrouwigheit gedurende sijne bedieninge, omtrent de voorsz. gemeente hj aile 
gelegentheden getoont; ende dat deselven sal worden toegestaen wederom bmnen 
dese stadt te comen, omme als voor desen het predikampt alhier waer te nemen. 
Voorts dat hier van sal kennisse worden gegeven aen de gen» Mr. Roux, als mede 
aen de Walsche consister ie binnen dese stad, omme hetselve op het aenstaende 
Synode van de Walsche Kercken van de Vereenigde Provincien tôt Amsterdam te 
communiceren. Ter oirconde dese door Stads Secret* gedaen teeckenen, huiden 
den 17 Auguslus 1690. 

[IV. Memoriael, fo 143vo]. 

(10, page 61.) Aan de E. G. Agtb. Magistraat der sUd Délit, 

Geeft met schuldige eerbiedigheyt te kennen de hier onderges. personen, aile 
wonende in den Ambagte van Voorburg, jurisdictie van UEd. G. Agtb., en Lit- 
maten van de ware gereformeerde Religie; dat s\j supplianten met den anderen 
waren geconvenieert ende overeengecoraen te contribueeren het onderhouden van 
een Fransche predicant aldaer, elk naar sijn vermogen, nefiens nog eenige andere 
personen, die sig daar ook mede sullen bijvoegen; ten eynde de supplianten het 
woort des Heeren aldaar verkondigt wordende, des te beter mogten bestaan; sul- 
lende verder dienaangaande accorderen met de Duytsche gemeente op d'uur en 
t\jd, die by de France gemeente sal worden genomen; maer alsoo tôt het onder- 
houden van een eerlijk Predicant niet genoeg soude sijn om van te kunnen sub- 
sisteeren, *t geene de supplianten souden kunnen uitmaken, ende dat verders 
dengene, die daartoe soude werden vercoren, egene vastigheyt nog seeckerheyt 
soude hebben om op sodanige voet de kerke te bedienen; Soo nemen dieshalve 
de supplianten de vrijheyt sig op het allerootmoedigste te adresseren tôt UEd. G. Agtb., 
ten eynde U Ed. G. Agtb. aan de supplianten gelieven te accorderen, Eerstelyk, 
dat aldaar in de voorsz. Ambagte werd aangestelt een Fransche Predicant, de welcke 
de Supplianten sig verpligten te besorgen met de gerequireerde bequaemheyt, de 
gemeente van nu af aan considerabel en al redelijk groot sijnde en nog seecker- 
lyck aangroeyen sal. Ende ten tweeden, dat U Ed. G. Agtb. soo goet gelieven te 
wesen, in consideratie als boven, mede daarinne te treden, om den aldaer staende 
Predicant met een jaerlyxe Pensioen ofif Tractement te b^unstigen, soo groot als 
kleyn als U Ed. G. Agtb. sullen goetvinden te behoi-en; tôt den tijd toe, dat een 
van de predicanten, die bij UEd. G. Agtb. werden onderhouden met jaerlijcxe 
pensioenen binnen Delfl, komt af te sterven, om alsdan den voorg. Predicant 
daermede te voorsien. 

De Supplianten verhopen, dat UEd. G. Agtb. daerinne des te beter sullen willen 
treden, alsoo sulcx seer proffitabel en tôt merckelyck voordeel van de ingesetenen 
van 't voorsz. dorp soude strecken. Willende daerom de suppUanten niet twijfelen, 
off U Ed. G. Agtb. sullen dit onderdanig versoeck, als sijnde tôt het voordeel van 
de gemeente, accordeeren. [Onder stond :] Dit doende, enz. en was get^ L de Nor- 
mandie, Lavernie, Gardes. 

[V. Memoriael, fb 84^o.] 
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(11, page 61.) [Apostille sur cette requête]. D'Heeren Burgemeesteren ende Re- 
geerders van de stad Delft, geëxamineert hebbende de nevenagaande requeste, oon- 
senteren voor sooveel haar aangaat, in het versoeck, daarby gedaan. en 8ulâ,dat 
in het Dorp van Voorburg een Fransch. 

predicant, volgens de orders daar omtrent gebniyckelyk en op approbatie van de 
Ueei'en Burgemn sal mogen werden beroepen, en dat wegens d^selfs dienst sal 
mogen werden geaccordeert met de Duytse gemeente aldaar, dog ailes onder de 
navolgende conditien, te weten : dat nog de stad Delft, nog het Âmbagt van Voor- 
burg, geen belasting uit dien hoofde, nog gevolgen van dien subject sal wesen, 
directelijk nog indirectelijk, en dat de aalmoessen, die in deselve Fransche ge- 
meente sullen werden gecollecteert, sullen werden overgegeven aan ende ten be- 
hoeve van de Duytsche Diaconie. Gedaan bij aile de Heeren, den 18 Maart 1710. 

[V. Memoriael, ft> 84^o.] 
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{i% page 61.) Aen de Éd. Gr. Agtbare Heeren Schouth, Burgemeesteren 

ende Regeerders der Steede Delft, 

Geeven seer onderdanighlijck te kennen, de Ondergesr. Ledematen van de Walsche 
Kercke tôt Voorburgh, dat in den verledene Jare 1710, UEd. gr. Agtb. aan de 
supplianten hebben geconsenteert ende toegestaen, omme binnen den Dorpe van 
Voorburgh eene fransche Gémeynte te mogen opregten eude in de Duytsche Kercke 
aldaer te mogen doen prediken, mits dat de gecollecteerde penningen souden 
koomen ten voordeele van de Duytsche armen aldaer; gelijck deselve oock tôt nu 
toe aen de Diakonen van de Duytsche gemeente in aile opregtigheyt syn overge- 
geven. Dat ingevolge UEd. Gr. Agtb. permissie een Fransch predikant binnen 
Voorburgh voors. is bevestigt, die oock met aile stigtinge het predikampt aldaar 
heeft waargenomen ende nogh is waarnemende; doch alsoo zy supplianten ge- 
nootsaekt sijn, soo tôt het houden van het Heylige Nagtmael, als andere nodige 
zaeken, onkosten te moeten maken, welcke van t^t tôt tijt staen te vermeerderen, 
vermits het getal der vlugtelingen is vermeerdert ende naar aile apparentie van 
tijt tôt tyt vermeerderen sal.' Ende dat hetgunt deselve vlugtelingen aen de Pre- 
dikant tôt desselfs onderhout, niet en is suffisant, maar dat het oock selfs geen 
verseeckerde en vaste fonds is, sy supplianten si^h aan haar Ed. Gr. Mn. de 
Heeren Staten van Hollandt ende Westvrieslandt bij Requeste souden adresseren 
tôt het versoecken van een pensioen voor den voom. Piedikant tôt Voorburg; 

Soo keeren de suppl^» haar weder seer onderdanigh aam UEd. Gr. Agtb., oodt- 
moedighlijck biddende ende versoeckende, dat UEd. Gr. Agtb. de goetheyt gelieven 
te hebben de suppUcn haar intercessie omirent meergen. haer Ed. Gr. Mn. nopende 
het versoecken van een Pensioen voor den Predikant te accorderen, alsmede aen 
de supplten te permitteren ende toe te staen dewijle genoegsaem buyten die van 
de franse gemeente geene andere menschen aldaer koomen, dat de penningen 
onder den dienst werden gecollecteerd onder haer mogten bhjven tôt support van 
de onkosten tôt het houden van t*heyligh nagtmael ende andere nodige saecken, 
alsmede de soulaes van de armen, die onder haar mogten komen, ofte anders 
soodanige portie in de voors. aelmoessen, als haer Ed. Gr. Agtb. haer snllen ge- 
lieven te accorderen, en dat aen haer suppl*»» gepermitteert mogte werden daertoe 
een beurs te mogen hebben, om deselve met kennisse en onder de directie van 
de consistorie te worden behandelt ten fine voorsz. 



Twelck doende, etc. 



(get.) Massanes. 
La Calmette. 
Hardy. 
J. Bruquier. 
André Gaidan. 
Suchon. 
Mejean. 
des Hochet. 
J. Lemenart. 



Lavemie. 
J. Geoffroy. 
Jean Rligneaut. 
Paul Devaux. 
Claude Falgoux. 
Simon Hou. 
Paincl(?) Longpré. 
J. Gardes. 
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(13, page ^%) De Heeren Borgemeesteren en Regeerders van de stad Delft onder- 
rigt sijnde, dat de fhiQSche ingesetenen in de dorpe van Voorburg, ingevolgen van 
de permissie aan haar gegeven bij apostille van Haar Agib» van den 16 Maart 
laatstl., haar gedagten hadden laten gaan op de persoon van Charles Louis le 
Sueur, proponent te Gouda, om te wesen prèdicant in de firansche gemeente te 
Voorburg, hebben haar Âgtb., na ingenomen informatie op de persoon van gem. 
le Sueur, deselve despectie geapprobeerdf approbeeren deselve roitsdezen, en ge- 
volgeiyk, dat de Supplt«n daarmede voort sullen mogen procederen, volgens de 
orders in de Walsche kerken deser landen gebruykel\jk, en -wegens dessein dienste 
in de kerke te Voorburg mogen acoorderen met die van de Nederduytsche ge- 
meente aldaar, dog is ailes stiptelnk opvolgende den inhouden van de voorgem<l« 
apostille. Aldus gedaan b\j aile de Heeren, desen 5 Juli 1710. 

[V. Memoriael, f» 88»©]. 



(14, page 62.) Les autres annotations tirées du Mémorial de la régence de Oelfi 
ayant rapport à la nomination des pasteurs ne sont plus transcrites ici. Nous 
renvoyons à la liste ci-dessous, et à ce qui a été sgouté à la note 16. 



(15, page 62.) Liste des Pasteurs de Téglise française de Voorburg; 

par M. F. H. Gagnebin. 

1. Le ler pasteur, nommé par le Magistrat de Delft, en mai 1688, a été Jean 
Y ver, proposant, fils de Jean Y ver, pasteur de S^ Jean d*Angély, réfugié à 
Amsterdam. — Marié à Amsterdam le 8 juillet 1688, avec Livie Chaussé, sa 
femme accoucha un peu trop tôt, et en septembre 16^ le Synode le déposa de 
sa charge. (Il devint plus tard pasteur à Harlem.) 

2. En sept. 1688, le Magistrat de Delfl envoya à sa place Henri Rou, ci devant 
pasteur à Lorges, dans le Blaisois, pensionné à Delft. Mais eu août 1690 il retourna 
à Dêlfl, vu que son église ne comptait plus de membres. 

Le culte français cessa dés lors à Voorburg jusqu'en 1710. 

3. En 1710, il se forme de nouveau une église, et, en septembre, le proposant 
Louis Charles Le Sueur présente au Synode un Acte de vocation qui rappelle 
à la desservir. Le Synode l admet à Texamen définitif, On ignore la date de son 
installation. — H y passa deux ans. En sept. 1712 il fut appelé à Grave, et 
remplacé à la même date par 

4. le proposant Gaspard C a il 1 art, qui partit pour Cork, en Irlande, au com- 
mencement de 1715. 

5. En mai 1715, fut élu le proposant François de la Roque Daneau, qui 
partit pour Londres en mai 1716. 

6. En mai 1716, fut élu Jérôme Olivier, ministre de S. A. le prince Philippe 
de Hesse, qui partit pour Londres à la fin de 1720. 

7. En février 1721, fut élu Jean Louis Claparéde, chapelain de Milord Duc 
de Kent, appelé à Breda le 7 oct. 1723 et insUlIé le 13 janvier 1726. 

8. En mai 1726 fut élu le proposant Salomon Silvestre, qui n'y passa qu'une 
année, ayant été appelé, en mai 1727, à Rotterdam comme suffragant, pour faire 
les fonctions du pasteur Gabriel Dumont nommé chapelain de l'ambassade à Paris. 

9. En mai 1727, fut nommé le proposant Thomas de Loches, qui prend sa 
démission déjà au mois d'août suivant, pour chercher une place ailleurs. 

10. En août 1727, Louis Charles Le Sueur, qui avait quitté Voorbourg en 
sept 1712 pour se rendre à Grave, d'où, en 1715, il avait passé à l'église fran- 
çaise de Thomev-Âbbey, dans le comté de Cambridge. Cette dernière église s'étant 
dissoute en 1727, L. C. Le Sueur revint à son premier poste, à Voorburg. — 
Il y resta jusqu'à la fin de 1757, où il fut déclaré émérite. Mort dans l'été de 1758. 

11. L'^Use de Voorburg parait avoir pris un certain développement, car, en 
juin 1733, elle appela un second pasteur, dans la personne du proposant Jaques 
André Courtonne, qui y fut installé le 26 juillet, et fut appelé à Heusden en 
février 1735. 
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12. En mai 1735, fut élu 2à pasteur Jean David Y ver, proposant, qui partit 
pour Dublin en septembre 1736. (Il avait été insUUé le 24 juillet 1735). 

13. En sept. 1741 fut élu 2(1 pasteur le proposant Jean Jaques Faure, qui 
dut quitter pour raison de santé en mai 1746. 

14. En juin 1746 fut élu le proposant Jean Daniel de la Fi te, comme 2^ pas- 
teur. D fut appelé à Âmhem le 22 avril 1748, et installé le l^r septembre. 

15. En juin 1749 fut élu 2*1 pasteur le proposant Elie Le Févre, qui partit 
pour Paramaribo en juin 1757. (Mort à Viane le 5 sept. 1761). 

16. En mars 1757, fut élu.2d pasteur le proposant Jaques Jonathan Gussy, 
qui devint 1 «r pasteur lors de la retraite de L. CL Le Sueur, à la fin de Tannée. — 
Mort le 22 avril 1797. 

17. Le 11 mai 1766 tai installé comme 2d pasteur le proposant Philippe van 
Swinden, appelé à Harlem le le"" avril 1767 et installé le 12 juillet. 

Après le mort de J. J. Cussy, il n'y eut plus de 2<l pasteur. 

18. En mai 1797 fut élu Abraham Dirk van Casteel, installé le 25 juin, 
qui partit pour Utrecht en février 1800. Il fit son sermon d'adieu le 29 dé- 
cembre 1799. 

19. En avril 1800 fut élu Jean Gaspard Mer k us, pasteur à Naarden, qui fut 
installé le 18 mai. — Mort le 16 mai 1813. 

Dès lors l'église française de Voorburg n*eut plus de pasteur, faute de fonds 
pour l'entretenir. Mais le Consistoire a continué de subsister, sous la présidence 
d'un des pasteurs de la Haye, qui a le titre de pasteur-consultant, et il pourvoit 
à 7 ou 8 prédications par an, pendant l'été, par le moyen des pasteurs voisins. 

(16. page 63.) Den 29 October 1725 is op een requeste, van de gereformeerde 
transche gemeente te Voorburg toegestaan, dat aldaar een Kerke sal mogen worden 
gebouwd ende gestigt voor haer dienst. 

Den 1 November 1725, op de requeste van de ouderlingen ^i diaconen van de 
fransche gemeente te Voorburg, gepermitteerd te mogen treden tôt beroeping van 
een predicant, in plaetse van D* Glapparede elders beroepen. 

On lit en marge. Les retroacta concernant les vocations précédentes, sont con- 
servés dans le tiroir XIV [de l'armoire des archives municipales de Delft]. Mr. J. 
Soutendam y ajoute: Ces actes manquent également. 

Ces notes et tous les extraits précédents des Vol. IV et V du Mémorial des 
Bourgmestres et Régents de la Ville de Delft ont été communiqués par M. l'archi- 
viste, J. Soutendam, membre de la commission. 

(17, page 63.) Caan. Documents, p. 2. 

(18, page 63.) Archives municipales de la Haye. 

(19, page 63.) Op den requeste van Jacques (sic) C^urtonne, borger en inwooner 
alhier, om zijn meerderjaarigen Zoon Jacques Courtonne, vermits het quaad en 
ergerl\)k leeven van hem, te doen confineeren in 't een of ander beelerhuys bin- 
nen deese provintie van Hollant 

[Appointementen van Burgeraeesteren van den 
Uaag; 5 July 1715. Stedelyk archief.] 

(20, page 64.) Généalogie van het geslacht CrommeUn, door J. H. Scheffer, Rot- 
terdam, 1879. p. 35. 

(21, page 64.) Navorscher, XXI, 1871. p. 208, 628. 

(22, page 64.) Boekzaal, 1734, 1735, 1742, 1743, 1745, 1773, 1775. 

(23, page 64.) Caan, p. 5, parle de la célébration du centenaire de la fondation de 
TEgUse et ajoute: ,)Une planche, lors lilhographiée, est un souvenir de la dite 
cérémonie, et est jointe à cet extrait*' La vignette qui se trouve dans Caan, 
éditée en 185S est la réproduction en xylographie d'une gravure plus ancienne. 
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(24, page. 64.) Gaan parle du sermon de Saurin comme ^inséré dans cet extrait". 
Le Biogr. Wdb. de Van der Aa au mot Saurin, a .reproduit'*. Le texte est tiré 
d*Ezéchiei XI, 16. 

(25, page 65.) Caan, p. 6. 

(26, page 65.) Archives municipales de la Haye. 

(27, page. 66.) Caan, p. 33—42. 

(28, page 67) Documents, p, 4, 5. 

(29, page. 67.) Le recueil de documents publié par Monsieur „H. J. Caan, 
Conseiller d'Etat en service extraordinaire'' porte le titre: Recueil de Documents 
relatifs à l'Eglise Française de Voorburg, concernant l'origine et l'état actuel delà 
dite institution religieuse, s.L 1859. 8°." 

Il contient: 

Un dédicace „à Sa Majesté la Reine des Pays-Bas", Sophie de Wurtembourg, 
en souvenir du séjour de son fils Guillaume. Prince d'Orange, quand jadis Son 
Altesse Royale se trouva à Noorthey. Les élèves de l'institut de Raadt fréquen- 
taient le service dans le temple wallon de Voorburg, ainsi que ceux de Schoonoord 
(de M. Mensing à Rijswijk), Trekvliet (de M. Le Comte, Geestbrug), Voorburg 
(de M. Bruynings Ingenhoes), Kleine Loo (de M. Meskendorf). Les jeunes dames 
pensionnaires de Stadvmk à Voorschoten (de Mad. Wundt) vinrent souvent assister 
au service. La reine Sophie, étant en été à la Maison royale au Bois, continua 
de visiter les congrégations, une ou deux fois par saison. 

Le facsimile de la réponse autogi^aphe de la Reine. 

p. 5^9. Un mot „Au Lecteur'* sur Voorburg le Forum Hadriani des Romains. 

Une planche qui représente le temple wallon en face et son paysage entouré 
par un serpent se montant la queue, en-dessous les armes du village. R. J. van 
Arum. del. et Sculp. Xylographie de A. Kloots 8c C. Dessous en typogr. JEg^se 
Française à Voorburg, consacrée en Août 1726; Pasteur Saurin, Texte: Ezéch. 
Chap. XI, V. 16. Jubilé Séculaire, Pasteur De Chaufepié; même texte, 27 Août 
1826.** 

p. 1—5. ^Extrait des registres du Consistoire de TEgUse Française à Voorburg.'* 

Ç. 6 — 8. .Signatures — des Membres du Consistoire — à dater du 30 Août 
2." 

Le portrait de Saurin, *s Hage. E. Spanier, lith. 

j^Priêre que Monsieur Saurin faisait avant son ^sermon" sur 2 pages non signées. 

p. 9—32. „Sermon, prononcé par le pasteur Jacques Saurin. Consécration du 
temple de Voorburg, 27 Août 1726." 

Reproduction Uthografiée en quarto de „r Arrêté du Consistoire — du 12 Janv. 
1806" mentionné plus haut. 

p. 33—42. ^Dernier Sermon, prononcé par feu le pasteur J. G. Merkus, à Voor- 
burg. 1811 ; huit jours avant sa mort." 

p. 43—44. ^Allocution adressée à Son Altesse Sérénissime Monseigneur Guillaume 
George Frédéric, Prince d'Orange et de Nassau; lorsqu'après un examen et une 
confession publique de sa foi, ce Prince fut admis au nombre des membres de 
l'église chrétienne Réformée, le 12 Janvier 1790, par Jean Isaac Guicherit, Pasteur 
de l'Eglise Wallonne de la Haye, Chapelain de S. A. S. Monseigneur le Prince 
d'Orange et de Nassau, Stadhouder- Héréditaire, etc. etc. etc.** 
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DÉTAILS SUR QUELQUES PROSÉLYTES 
RÉFUGIÉS EN HOLLANDE. 



Allatre (Jean), ancien chapelain du régiment français de Roche- 
chillon (Roussillon ?), s'est échappé lorsque son régiment était à 
Bruges, et a reçu une pension de 4 fi. par semaine'sur la caisse 
de la diaconie de l'Eglise de la Haye, il abjura et prit service 
dans le régiment de Berckhoflfer. Rés. Et Gén. 1705, f» 283 
et 614. 

d'Auberoche (Emanuël-Théodore), ancien prêtre et professeur de 
théologie aux Petits-Augustins, à Paris, âgé de 32 ans, prosélyte, 
a abjuré à la Haye et publié un ouvrage sur les motife de sa 
conversion; reçoit fl. 4 par semaine. Rés. Et. Gén. 1700, P> 283, 
467, 475. 1701, fo 25, 32. 

BAniLARDEAU (Louis), moino de l'ordre de Citeaux à Dgon, a 
abjuré et demande des secours. Rés. Et Gén. 1709, f>18. HaagI, 
col. 712. 

Bailleul ou Baillosuil (Sebastien), natif de Saint-Pol, en Artois, 
ancien prêtre du couvent des carmélites de Yernois, reçoit fl. 3 
par semaine pour étudier la chirurgie. Rés. Et Gén. 1703, P> 506. 

Beaumortier (René de) voyez Haag U, col. 120. Il avait été 
carmélite à Poitiers, puis commis des Postes à Paris; le 17 juin 
1700 il demande une pension aux Etats Généraux. 

Bellevis de 8éville (Jean-François) espagnol, prosélyte, réfugié 
en 1698 depuis dix ans, demande une pension, à la requête 
est jointe une déclaration signée de Villamoul et de Marest 
d'Antoigny de ce qu'il a élevé les enfants de M. de L'Etoriôre 
en Poitou. En 1700, les Etats lui accordèrent une pension de 
fl. 100. En 1707 sa veuve, Françoise Doucot, demande la continu- 
ation de sa pension et déclare que son mari est né à Valence, 
en Espagne et qu'il avait abjuré en Poitou. Leur fille Marie- 
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Catherine^ habitait à la Haye en 1724; ayant perdu sa mère et en 
même temps sa pension, elle s'adresse aux Etats qui lui accor- 
dent fl. 150. En 1728 elle recevait encore fl. 100. 

Beurrier (Jean Aubert), âgé de 42 ans, ancien chanoine de 
Sainte-Geneviève, neveu de Paul Beurrier, général de lk)rdre, a 
abjuré à Londres^ dans l'église de la Savoy le 17 août 1701 ; il s'est 
depuis réfugié à la Haye, où il enseigne le français et le latin. 
Kés. Et. Gén. 1708, 5 octobre. 

BioÉciL de Franqueville (Pierre), ancien religieux de Saint- 
François en Bretagne, a abjuré et reçoit 25 fl. Bés. Et. Gén. 
1709, fo 556. 

BiFFRE Sr. de Nesle (Sdcon Benione) et sa femme Marguerite 
de la Gaze, prosélytes réfugiés, demandent en 1705 des secours. 

Blancheton (Guillaume), marquis de Fraissinet, ancien bénédictin 
de la société de Saint-Maur, abbé de Saint-Gosme et Damien en 
Forest, âgé de 44 ans, a abjuré à Berne le 4 octobre 1699; 
il demande une pension qui lui est accordée. Bés. Et Gén. 1700, 
fo 91, 327, 1706, fo 35. Dans sa requête de 1701 il dit qu'il 
est occupé à écrire Thistoire de sa conversion pour Tédification 
de ses pareils. Le 29 novembre de la même année, Isabeau 
Juricienne femme de Pierre Blanc, chirurgien à Amsterdam, fait 
savoir aux Etats que Blancheton était un faux frère, qui est 
retourné en France. 

DE BoiscLAiR (Gaspard Antoine), natif de St-Bonnet-le-Château, 
ci-devant prêtre et prédicateur de l'Eglise Romaine, a abjuré à 
Rotterdam. Il se présente en 1688 au Synode de la Haye, qui lui 
accorde 200 fl. pour étudier durant un an la théologie. 

BosNAUD (Nicolas), ancien curé dans le dioc^e de Vienne, près 
de Lyon, a été reçu membre de l'église à Amsterdam le 15 dé- 
cembre 1700. 

BouLESTAis (Jean Baptiste), ci-devant chanoine régulier de l'ordre 
de Saint- Augustin, a abjuré à Rotterdam; il demande en 1700 
un viatique pour se rendre en Angleterre. 

Boulon (Jean), natif d'Autun en Bourgogne, ancien chanoine 
de l'abbaye de Sainte-Geneviève à Paris, arrivé en avril 1701, 
prosélyte, reçoit 4 fl. par semaine. Rés. Et Gén. 1701, 
P 352, 549. 

BoussERAU DE LA Lane (Anthoine), aucieu aumônier du Roi de 
France, étudiant en théologie à Utrecht, demande en 1701 con- 
tinuation de sa pension et un secours pour se rendre avec sa 
femme et sa fille à Breda. Rés. Et Gén. 1700, f) 150, 218, 
412, 603. 

Brion (PmLipPE), âgé de 23 à 24 ans, né à Mels, s'est échappé 
de l'abbaye de Sainte-Geneviève à Paris, a abjuré. Il reçoit 4 fl. 
par semaina Rés. Et Gén. 1702, fo 5, 131. 
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Brodier de Convenance (Pierre Grégoire), docteur en théologie, 
ancien prêtre et prédicateur de l'ordre de Saint-François, prosé- 
lyte, demande en 1699 soit une place, soit une pension pour 
pouvoir étudier; les Etats lui accordent une pension de fl. 200, 
et il étudie la médecine à Franeker. Rés. Et Gén. 1699, f^ 318, 
407, 432. 1700, fo 281. 1701, fr 238. 

Brusset (Jean Baptiste), né à Grevelingen, anci^ moine de 
l'ordre de Saint-François, professeur en théologie, a abjuré à 
Berne et est venu en Hollande en octobre 1708. Les Etats lui 
ayant accordé une pension, il a étudié à Leide et désire se pré- 
senter au synode wallon pour être reçu proposant Les Etats lui 
donnent un subside de fl. 100. Rés. Et Gén. 1710, fb 106. 

Chaudbroue (Georges Juvenal), ci-devant prêtre de l'ordre des 
recollets, prosélyte, réfugié à Rotterdam depuis le mois de 
juin 1699. 

Gaillard (Jacques), dit Richement, natif de Moulins, ancien 
moine procurateur de l'ordre de Saint-Augustin, prosélyte; en 
1699 il reçut une pension de fl. 100. Ayant érigé une école, il 
demande un subside. Rés. Et Gén. 1699, f> 516. 

De Carmeau (Jean), gentilhomme de Toulouse qui a abjuré à 
Bâle, reçoit fl. 50 pour se rendre en Angleterre. Rés. Et. Gén. 
1704, f> 1292. 

Carton (Salomon), ancien curé de Martincourt près de Sedan, 
touché par les persécutions infligées aux protestants, il les 
a protégés et aidés à fiiir; ayant été averti qu'une lettre de 
cachet était lancée contre lui, il a passé la frontière et a 
demandé au consistoire de la Haye à être admis comme pro- 
sélyte; les Etats lui accordèrent fl. 4 par semaine. Rés. Et (îén. 
1710, t> 848. 

Chalus (François de), Sr. de la Motte, voyez HaagII,coL 1014, 
a abjuré à Utrecht le 4 avril 1697, en même temps que sa femme, 
sa belle-sœur, ses deux filles, son fils et leurs servantes. En 1704 
le magistrat de Campen lui confia la direction de l'école firan- 
çaise. Rés. Et Gén. 1700, P> 312. 1701, f^ 655, 1703, P 822. 
1704, ft> 76. 

Chandelier (Jean-Baptiste), natif de Namur, prosélyte, part pour 
l'armée ; sa femme, Jeanne Bouilla, demande une pension pour elle 
et ses cinq enfants. Rés. Et Gén. 1703, P 628, 898, 934. 1704, 
f^ 29, 263. 

CoLARDEAU (Jean), natif d'Alençon, prosélyte, a abjuré à Londres 
et demande en 1700 des secours aux Etats-Généraux. 

Constantin (Nicolas), prosélyte, natif de Dieppe. Rés. Et. Gén. 
1703, 30 décembre. 

Dannier (Charles), natif de Pontoise, âgé de 33 ans, moine 
de Tordre de Saint-François, sorti d'un couvent de Château* 
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Thierry, prosélyte, reçoit fl. 4 par semaine. Rés. Et Gén. 1700, 
*>. 564. 

Datre (Jacques-Alexis), natif de Carpentras, pros'élyte, ap- 
prenti perruquier, reçoit fl. 3 par semaine. Bés. Et. Gén. 1703, 
21 mars. 

Des Essarts (Perette), femme de Jean Paly, prosélyte, réfugiée 
à Utrecht avec quatre enfants, demande des secours. Bés. Et Gén. 
1701, 2 sept. 

DfiSPREZ (Floris), gentilhomme, natif des Pays-Bas espagnols, 
ancien lieutenant aux gardes de l'Electeur de Bavière, prosélyte, 
demande des secours. Ëés. Et Gén. sept 1699. 

Du BoGHER d'Amon, OU du Hamon, (Henri A lin), gentilhomme 
français, prosélyte, âgé de 17 ans, natif de Bretagne, demande 
une pension en 1700; il reçoit 4 fl. par semaine et est en ap- 
prentissage chez Cantin Pellerin, maître joailler à Amsterdam. 
Bés. Et Gén. 1700, ft) 381. 1701, fo 21, 160. 

A Leurs Hautes Puissances. Nos Seigneurs les Estats Géné- 
raux, des Provinces Unies des Pays-Bas. 

Nos. Seioneurs, 

Supplie très humblement, Henry Halain du Bocher Sr. d'Amon, 
gentilhomme de Bretagne, et par la Grâce de Dieu prosélyte, âgé 
de dix-huit ans, et représente de mesme, a Vos Hautes Puis- 
sances, que leur ayant donné une requeste, après avoir fait ab- 
juration des erreurs de TEglise Bomaine, et participé à la Cène 
du Seigneur, pour obtenir de leur bonté quelque subsistance. 
Elles eurent celle de luy accorder cent cinquante florins, pour 
un an ; Mais, comme ce temps est expiré, que luy suppliant s'est 
retiré à Amsterdam, où il s'est mis en apprentissage chez le 
nommé Quentin Pèlerin, pour apprendre à mettre en oeuvre des 
pierreries, dont le certificat cy ioint en fait foy, et qu'il se trouve, 
sans avoir de quoy pouvoir subsister, B recours encore à Vos 
Hautes Puissances, a ce quil leur plaise luy continuer chari- 
tablement la mesme somme, pour sa dite subsistance seulement 
durant un an, attendu qu'il est étranger n'ayant personne qui 
puisse l'aider, a sortir du fort de son apprentissage ou il est, 
qu'il ne peut encore rien gaigner pour soy et que tout ce qu'il 
a appris jusqu'à présent luy seroit inutile, et ne luy serviroitde 
rien; Outre qu'il promet, de n'estre plus, après ce temps la, à 
charge à l'Estat Et obtenant cette grande grâce, de la Charité de 
Vos Hautes Puissances ledit suppliant se sentira d'autant plus 
obligé, de continuer à redoubler ses plus ardentes prières, au 
Dieu Tout Puissant, pendant toute sa vie, pour la conservation 
de la prospérité de Vos Hautes Puissances, de l'Estat, de l'Eglise, 
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de ces bienheureuses provinces, et de Vos Très Nobles et très 
Illustres Familles faict à la Haye ce 7 mars mil sept cent et 
deux 1702. 



7 mars 1702. 

Orig. aux arduT. de l'Etat à la Haye, requêtes 
aux Etats Gen. 1702 Ire liasse. 



Du Rocher Amon. 



f 



Gabh^lon (Frédéric Auguste), ancien théatin, prosélyte, qui se 
réfugie en Hollande en 1699. M.. Bordier, dans la nouvelle édition 
de Haag VI, col, 769. s. s. nous donne Thistoire de ce prosélyte 
jusqu'à son arrivée en Hollande, et paraît avoir ignoré ce qu'il 
était devenu depuis. Il cite un extrait .de Bayle qui n'est 
point favorable à l'ancien théatin, sans lui être franchement 
hostile, et' il est à présumer que si sa conduite avait été telle 
que l'on le donne à entendre, les Etats Généraux lui auraient 
retiré sa pension, ainsi qu'ils le firent en d'autres cas. Ce qui 
est certain c'est que G^billon se brouilla avec les pasteurs de 
l'église de la Haye et par conséquent avec tout le corps wallon, 
son caractère étant trop indépendant pour se soumettre à tous 
les mesquins tracas qui distinguaient l'intolérance de cette époque, 
et il est probable que les actes incriminés auraient passé de nos jours 
tout à fait inaperçus. Gabillon avait devancé son époque de 
deux siècles. En se mettant le corps wallon à dos il avait com- 
mis une grande imprudence ; il le sentit, et pour se guarantir de 
son ressentiment, il s'adressa au Synode hollandais, connaissant 
fort bien l'animosité sourde qui existait entre les deux corps, 
et demanda à être reçu proposant hollandais. Suivant les idées 
du temps c'était une grosse i^aire, et l'on en jugera par tout le 
bruit qu'elle fit. Le Synode de la Hollande méridionale as- 
semblé à Gouda, accueillit favorablement la demande, puis, pour 
observer les formes, demanda des informations au sujet du 
postulant à l'église de la Haye. Celle-ci porta l'affaire au Synode 
assemblé à la Haye en septembre 1701, demandant ce qu'elle devait 
faire et répondre, et la vénérable assemblée passa tout le vendredi 
à prendre des ouvertures, comme on disait alors ; puis on y con- 
sacra la journée du samedi suivant, et on finit par nommer une 
commission de cinq membres pour préparer un projet de réponse 
au Synode flamand. Les membres en étaient Messrs. Isaac La- 
migue, Etienne Croizé, Gaspard Baux, pasteurs, de Grève et de 
Hertoge, anciens. Le mercredi matin ces messieurs présentè- 
rent un projet de lettre, et l'assemblée passa toute la séance 
à l'examiner. Dans la séance de l'après midi la lettre fut de 
nouveau relue et remaniée, et enfin arrêtée. D fut décidé que 
cette lettre serait remise aux députés du Synode flamand, par 
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rentremise de l'église de la Haye. La lettre est longue mais elle 
donne une si juste idée de l'époque que nous n'hésitons pas 
à la donner ici: 

Messieurs et très honorés Frères. 

L'église de la Haye nous ayant communiqué la résolution de 
Vôtre Vénérable Synode de Zuyd-Hollande tenu à Gouda le 
15 juillet dernier, concernant le Sieur Gabillon, et la réquisition 
de My. van der Vliet, l'un de Vos Députés qui demandoit une 
prompte réponse sur ce sujet, notre Compagnie a cru, que s'agis- 
sant d'introduire au St. Ministère, un homme qui n'auroit pas 
les qualités nécessaires pour l'exercer, et un homme qui décline 
notre jurisdiction, nous devions nous mêmes prendre connaissance 
de cette affaire, et répondre pour Téglise de la Haye, dans le 
dessein de donner par là, une marque de la bonne et fraternelle 
correspondance, que nous avons toujours entretenue avec vous. 

Ce n'est pas avec plaisir que nous nous portons à vous parler 
du Sieur Gabillon; Comme U s'est toujours tenu depuis plus de 
deux ans à l'écart de notre Synode, et qu'il a fui la dépendance 
et la Communion avec celles de nos Eglises, qui devaient être 
les mieux instruites de sa conduite, nous ne pensions pas à le 
suivre, et à parler de luy sans nécessité surtout depuis qu'il 
s'est &it recevoir membre de l'Eglise Flamande. 

Quoyque nous n'ayons point ignoré le dessein, qu'il avait de 
s'adresser à Votre Synode, nous n'avons pas pensé à vous pré- 
venir sur son sujet, nous avons crû que nous pourrions nous 
taire, et qu'il n'y avait aucun danger à laisser le Sieur Gabillon 
à votre sage et prudente conduite. Mais maintenant, qu'il vous 
presse à diverses reprises de le recevoir Candidat, et que de 
Votre coté vous interpellez l'Eglise de la Haye de parler et de 
parler promptement. Notre Synode, prenant sa place, est contraint 
de s'expliquer. On ne sauroit donc avec le moindre prétexte, se 
plaindre que nous entrions dans cette affaire par quelque passion ; 
la Conscience nous force au dedans, comme Vous nous forcez au 
dehors de dire ce que nous savons du Sieur Gabillon. 

Apres cela nous vous déclarons, que sans vouloir nous charger 
du titre odieux d'accusateurs, nous n'avons dessein que de rem- 
plir le devoir de Pasteurs, en vous mettant devant les yeux les 
raisons que nous aurions de ne pas admettre au St Ministère le 
Sr. Gabillon, s'il se présentait à nous pour cela. 

Nous vous prions d'abord de considérer, que dans l'ordre 
naturel, le Sr. Gabillon dépendait de Nous. Il est François; il a 
été membre d'une de nos Eglises, il a vécu longtemps parmi 
nous, et il ne peut avoir qu'une très petite connaissance de Votre 
Ijangue. C'est donc à nous qu'il devait s'adresser naturellement, 

V. 6 
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soit qu'il eut des plaintes à fedre, soit qu'U voulut entrer dans 
le Sacré Ministère. Ainsi par cela même qu'il a recours à 
Vous, il se rend suspect comme se défiant de sa cause, et 
il vous obligeoit, ce semble, par là de le renvoyer a ses juges 
naturels. 

Nous vous prions aussi de considérer que selon nos anciens 
r^lements, souvent réitérés, les Moines Prosélytes doivent être 
soumis à quatre ans d'épreuves, à compter depuis qu'ils ont été 
déclarés membres d'une de nos églises, avant qu'ils puissent être 
admis à prêcher le St. Evangile, et le Sr. Oabiilon ne semble 
avoir recours à vous, que pour s'épargner une épreuve qui luy 
paroit, et trop rude et trop longue. 

Il ne faut que faire attention à la voix publique, pour con- 
noitre le Sr. Gabillon. Tout le monde, sans en excepter ses amis, 
vous dira, qu'il paroit un homme léger, vain, plein de luy même, 
prêt à mépriser les autres, et à se mettre au desus des plus 
scavants; de sorte que Messieurs de Genève n'ont pu s'empêcher 
de coucher sur leurs registres, qu'ils avoient trouvé quelqae 
chose d'égaré dans l'esprit du Sr. Gabillon. 

C'est un homme qui n'a pas pleutôt paru dans ces provincea, 
qu'on a receu de toutes parts, des avis de sa mauvaise conduite, 
sans qu'il ait jamais voulu lever ces soupçons, ni se justifier 
devant aucune des Compagnies Ecclésiastiques, auxquelles il étoit 
obligé de rendre compte de ses actions; quoiqu'on luy ait donné 
là dessus plusieurs avis salutaires qu'il a méprisés. 

n a passé quinse mois à la Haye, sans communier qu'une 
seule fois dans l'église Angloise; encore étoit ce par surprise, et 
sans avoir fait connoitre son dessein, comme nous l'avons appris 
du pasteur Anglois. Le consistoire de l'Eglise de la Haye pro- 
teste que le Sieur Gabillon n'a jamais demandé la Ste Cène, et 
qu'on ne l'a luy a jamais refusée; mais comme ce Consistoire 
a craint qu'il ne se présentât à la Table, sans avoir préalablement 
demandé la Communion, il avoit fait dire au Sr. Gabillon, que 
cela ne luy étoit pas permis, sans qu'il se présentât auparavant 
à la Compagnie, et que s'il passoit outre après cet avertissement, 
sans remplir la condition, on luy refuseroit la Ste Cène, selon 
la manière ordinaire, dont nous usons envers les Prosélytes. 

H parait par des pièces publiques imprimées quatre ans avant 
la conversion du Sieur Gabillon, qu'en France il passait pour un 
moine libertin, que l'on avoit mis en pénitence pour le corriger, 
ce qui a été confirmé par des lettres venues depuis. 

Votre Vénérable Synode peut savoir, aussi bien que nous, 
que le Sieur Gabillon ne fut pas longtemps à la Haye sans être 
chargé de toutes parts de graves accusations, comme d'avoir été 
interdit de la Chaire, et du Confessional par l'Archevêque de 
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Paris, d'avoir emporté de l'argent de plusieurs particuliers, sur 
de fausses espérances de service, de s'être évade de chez les 
Théatins, après avoir volé des livres, il avoit été -emprisonné pour 
larcin, et quantité d'autres chefs de cette nature. Ces accusations 
ont été rendues publiques; Vous pouvez les examiner et les 
approfondir autant qu'il Vous plaira. Nous ne jugeons pas néces- 
saire de vous marquer le nombre, le poids et la force des pièces 
produites en public, pour appuyer les accusations. Vous pouvez 
rechercher tout cela, et le peser selon votre sagesse. Nous 
nous en reposons pour le présent sur Votre zèle et sur Votre 
vigDance. 

C'est sur ces accusations et sur ces preuves, qu'est intervenue 
une résolution de la Noble Cour de Hollande, que les gens 
d'affaires parmy nous, qualifient: Résolution Politique. 
Comme elle n'a pas été rendue à beaucoup près aussi publique, 
que les accusations, on en a parlé avec peu de certitude dans 
ces Provinces, nous avons même appris, par le verbal des députés 
du Consistoire de la Haye, que Monsieur van der Vliet, l'un de 
Vos Députez, avait reconnu que cette résolution n'avoit pas été 
leuë dans Votre Vénérable Synode, et qu'elle n'y était pas connue 
parfaitement 

Quant à nous, nous l'avons fait lire et expliquer dans notre 
assemblée, où elle a paru assez claire. Nous avons résolu cepen- 
dant de Vous en laisser l'explication pour Votre usage. Examinez 
la et jugez vous mêmes, si elle justifie le Sr. Gabillon. Si elle le 
décharge parfaitement de tout soupçon et si en prenant la Bé-< 
solution de la Cour pour règle comme nous fairions, si nous 
étions à votre place, on peut suffisament s'assurer, que le Sieur 
Oabillon est un homme de bien, tel que doit être nécessaire- 
ment un homme qui aspire au saint Ministère, et de qui on 
exige avec raison, une vertu sans tache, et une réputation de 
bonne odeur. 

Nous remettons encore à votre prudence, de considérer, qu'il 
y a une grande différence entre un homme a qui, l'on balance, 
d'ôter le Ministère, dont il est revêtu, et un homme qui ne la 
pas encore receu et à qui on délibère de l'accorder ou de le 
refuser. Vous scavez aussi bien que nous, que quand il s'agit 
d'ôter le ministère il faut plus que des vraisemblances; mais 
pour éloigner un homme du Ministère, ou ne l'y pas admettre 
il suffit qu'il demeure chargé de soupçons légitimes, on n'est pas 
en obligation de le convaincre de crimes; c'est luy qui est en 
obligation de se justifier, et de montrer des preuves de son 
innocence. 

Le Sieur Gabillon, ne paroit pas avoir dit la vérité dans une 
requête écrite et signée de sa propre main à Cleves, qu'il est 
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d'une maison illustrp, et qu'il a été Supérieur de son Couvent, 
quoiqu'il soit fils de notaire et qu'il ait été simple moine. 

On nous a fait voir une pièce qui est un Certificat d'Alibi 
Ce certificat signé par des horlogers de Copet, en date du 18 de 
juillet 1698, est manifestement faux, comme il parait par les 
attestations des pasteurs, professeurs, Consistoires, et Syndics de 
Genève qui déclarent unanimement, que le Sieur Gabillon en 
sortant de France, n'arriva à Genève que six semaines après le 
18 juillet, scavoir le premier de septembre vieux style, ce qui 
montre que ces horlogers ont été surpris dans la date de leur 
certificat d'allibi, comme ils l'attestent eux mêmes, dans un verbal 
dressé sur ce sujet. 

On assure qu'en plusieurs lieux, et surtout a Arrau, à Francfort 
et Amhem, le Sieur Gabillon a foit connoitre son esprit et son 
coeur. Nous avons vu des certificats de pasteurs connus et dignes 
de foi qui attestent qu'à Arrau il a emporté 18 francs à son 
hôte, qu'à Francfort après une prédication il se jeta dès le lende- 
main dans un libertinage scandaleux, et fut jugé par le con- 
sistoire indigne du viatique, à cause de ces scandales; qu'à 
Amhem il a voulu débaucher la servante de son hoste; des 
membres de nostre compagnie ont vu des attestations de ce 
dernier fait; et si vous voulez en être éclaircis, vous n'aves 
qu'à vous adresser au pasteur de l'Eglise d'Arnhem où la chose 
est arrivée. 

Plusieurs membres de Notre Synode attestent que le Sieur de 
GabiUon a dit de son Apologie, qu'elle étoit aussi véritable que 
l'Evangile, à cela près que l'EvangDe a été inspiré par le St Esprit 
Cependant cette Apologie contient des faussetés notoires- C'est 
icy un article important, dont il résulte deux choses ; la première 
qu'il n'y a rien dans l'Apologie du Sr. Gabillon qu'on puisse 
regarder comme petit. Tout devient grand et important par les 
serments qu'il a faits, et par les comparaisons où il a mis 
l'Evangile avec son Apologie. La seconde reflexion, c'est qu'on 
ne peut plus séparer la conduite du Sr. Gabillon ■ en France, 
d'avec celle qu'il a eu en ces Provinces, pour peu qu'il ait été 
libertin en France, et qu'il ait glissé seulement quelque mensonge 
dans son Apologie le voila devenu incomparablement plus crimi- 
nel par la comparaison dont on vient de parler. 

Voila Messieurs et très honorés frères, une partie des faits que 
nous pouvons produire pour satisfaire à la demande que vous 
avez faite au consistoire de l'Eglise Wallonne de la Haye; aux- 
quels nous ajoutons, que si le Sr. Gabillon avoit voulu compa- 
roitre dans Notre Synode, pour nous donner quelques éclaircisse- 
ments sur sa conduite, on l'auroit écouté, il n'a pas ignoré qu'on 
y traittoit de ses affaires, et il a été même invité plusieures fois, 
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et conseillé par des membres de Notre Synode, d'y venir, avec 
assurance qu'on luy donneroit une audience favorable. Cependant 
bien qu'il eut promis plusieurs fois de comparaître dans notre 
assemblée, il ne s'est point acquitô de sa promesse et nous 
n'avons pas crû le devoir citer, étant persuadés qu'il refuserait 
de nous connoistre pour juges. 

C'est présentement à Vous, Messieurs, et très honorés Frères, 
à voir l'usage que vous trouverez bon de faire de tout ce que 
nous vous avons simplement et fraternellement représenté; puis- 
que nous déclarons encore une fois, que nous rejettons absolu- 
ment la qualité d'accusateurs du Sr. Gabillon. 

Nous croyons quant à nous, que selon la Discipline Ecclésias- 
tique, qui est très différente du droit Civil, et où les fortes pré- 
somptions suffisent, le Sr. Gabillon ne peut être digne du ministère, 
jusqu'à ce qu'il se soit bien purgé de toutes les choses que nous 
avons exposées. 

Nous prions le Seigneur etc. eta 

signé: de Joncourt, Président, 
Lamigue, Scrïba, 

Si le Synode wallon eût simplement fait répondre par l'Eglise 
de la Haye au Synode de la Hollande méridionale, que le Sieur 
Gabillon n'étant plus membre de l'Eglise wallonne, elle ne pou- 
vait point donner les renseignements demandés, il aurait peut-être 
atteint le but, mais la lettre qu'il envoya, tendait plustôt à 
irriter le Synode hollandais, auquel on faisait la leçon. Le résultat 
fut donc tout le contraire de ce que le Synode wallon désirait 
et Gabillon fut reçu proposant Quant aux accusations que la 
lettre contient elles sont à peu près les mêmes que celles qui 
sont mentionnées par M. Bordier, et il est difficile de démêler 
aujourdhui ce qu'elles contiennent de vrai et de feux. On peut 
hardiment assurer que, s'il y avait eu quelque chose à reprendre 
sur le genre de vie du Sr. Gabillon durant son séjour ft la Haye 
le Synode waUon en aurait fait mention dans sa lettre. Gabillon, 
tout gascon qu'il était, d'après Bayle, était un érudit et un pré- 
dicateur de grand talent; son départ de Paris fit sensation et le 
correspondant de la Gazette de Harlem en fit part au journal 
comme d'un événement important qui avait émeu et la cour 
et la ville. En mai 1702, le Synode wallon se réunit de nou- 
veau à ïlessingue. Comme d'habitude les articles du Synode 
précédent furent lus et arrêtés, et l'affaire Gabillon donna ma- 
tière aux remarques suivantes: „A la lecture de l'Article XII 
du Synode précédent; et sur ce qu'on a apris que la Classe de 
nos Très Chers Frères les Pasteurs Plamans, assemblés à Leide, 
ont reçu au nombre de leurs proposants, le Sieur Gabillon, nou- 
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yellement conyerti; sans avoir aucun égard à la lettre que le 
Synode de la Haye leur avoit écrite, ni aux raisons fortes et 
pressantes qui étoient contenues dans cette lettre, et qui sufSsoient 
pour exclure le Sieur Oabillon de sa demande, la Compagnie a 
été pleinement convaincue, que ledit Sieur n'a évité de compa- 
roitre devant ses juges naturels, que pour surprendre plus faci- 
lement le ministère, à la faveur de l'union, qui a toujours existé 
entre nos Frères du Synode Flamand et nous; et qu'il a voulu 
éluder nos règlements, qui par une ancienne et sage précaution 
mandent aux prosélytes convertis, et particulièrement à ceux qui 
sortent des couvents, une longue épreuve de foy, de vie, et de 
mœurs, et cette conviction est d'autant plus sensible, que le dit 
Sieur, ne peut ni parler ni entendre le Flamand ; bien loin d'être 
capable de prêcher en cette langue, et d'édifier un troupeau ; c'est 
pourquoy elle a résolu de défendre à toutes les églises du Res- 
sort de ce Synode, de luy donner la chaire et de le recevoir, 
comme s'il étoit un de nos proposants. Et cette résolution sera 
notifiée à Nos Frères Flamands." Dans le Synode d'août de la 
même année tenu à Campen l'article concernant le Sieur Gkibillon 
fut lu et approuvé, et puis on lit : „et la conduite de N. T. C. F. 
Messieurs Basnage et la Treille dans cette afEsûre est approuvée 
de la compagnie qui les a remerciés .de leur peine." Ce que 
Mrs. Basnage et la Treille firent n'est pas dit, mais se laisse 
aisément deviner, car à la fin des actes de ce Synode se trouve 
un extrait des Actes du Synode des Eglises de Sud-Hollande, 
tenu à Rotterdam, le 4 juillet 1702 et jours suivants. Dans cet 
extrait on ne trouve pas un mot concernant l'affiAire qui nous 
occupe, mais bien que Mrs. Basnage et de la Treille ont comparu 
à ce Synode en qualité de députés du Synode de Flessingue 
pour émouvoir les frères flamands en faveur des galériens et, ce 
qui n'est point dit, mais pour le fait duquel ils sont remerciés, 
pour jeter un bâton dans les roues de Gabillon. 

Le sieur Oabillon avait des amis, et même parmi des 
gens haut placés, qui le soutenaient, car sans cela il eut dû cer- 
tainement céder. Les mots de l'article du Synode de Flessingue 
qui disent que l'ancien théatin ne parlait ni n'entendait le fla- 
mand, sont sujets à caution, car en ce cas il n'aurait pu être reçu 
proposant flamand, et la suite le prouve. Sentant qu'il n'avait 
guère de chances d'être nommé pasteur après ce qui venait 
d'avoir lieu, il essaya de percer d'une autre manière et fonda une 
académie. 

Le 23 juin 1703, il s'adressa aux Etats Généraux représentant 
les grandes dépenses qu'il avait faites pour ériger une académie 
des sciences à la Haye, et demandant pour couvrir ses frais une 
somme de deux à trois cent florins, ajoutant qu'il désirait que les 
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200 florins qu'il a reçus en avance sur sa pension fussent imputés 
sur le semestre de décembre 1703 à juillet 1704. Cette requête 
est accompagnée du prospectus des cours de la nouvelle académie, 
imprimé. Sur une feuille in-ft> en deux colonnes, la première en 
français la seconde en hollandais, chez Cornelis van Dgk, à 
la Haye, proche Téglise luthérienne. Voici le texte de la partie 
française: „ Avertissement A tous ceux qui ont du désir et de 
l'Afiection pour apprendre les sciences et les langues. Monsieur 
de Gabillon avertit le public, qu'il enseignera à la Haye les 
Mathématiques, la Philosophie, la Cosmographie, la Géographie, 
la Sphère, TAstrologie Naturelle, la Rethorique, avec une méthode 
facile pour faire des Discours et des Harangues sur toutes sortes 
de sujets, l'Histoire sacrée et profane, la langue hébraïque, grecque 
et latine, il enseignera aussi en fort peu de^ temps à parler la 
langue française avec politesse, et, comme il fera tous les Mardis 
des conférences sur la Philosophie et des expériences sur la 
Phisique: H invite les Scavans et les Curieux de se trouver à 
ses exercices. Il commencera à tenir ses conférences Mardy pro- 
chain le 5 juin, à trois heures précises chez Isaac Knoop, tailleur 
dans le Spuistraat vis à vis de Monsieur van der Put, docteur 
en médicine." 

Nous ne savons point quel fut le sort de cette entreprise, mais 
bien qu'en septembre de cette année 1703, il avait épousé Cor- 
nelia Cramer, veuve d'Adolphe Alberti. Son mariage fut béni dans 
l'Eglise flamande de la Haye. 

En 1704 Gabillon demanda à être placé comme pasteur hol- 
landais, mais sans que les Etats prissent une résolution sur cette 
requête. L'année suivante il reçut des Etats Généraux une grati- 
fication de fl. 50 pour son livre „Défence de la Religion Réfor- 
mée," et une égale somme lui fut accordée, en 1707, pour sa 
„Liettre à tous les religieux des Théatins." 

Gabillon sentit pourtant qu'il ne réussirait point, s'il ne parve- 
nait à se réconciUer avec le Corps wallon. Pour y arriver il se 
rendit en mai 1706 au Synode de Dordrecht où il exprima tous 
les regrets qu'il éprouvait de ne pas s'être soumis aux décisions 
du Synode de la Haye en 1701, demandant a être encore reçu 
proposant. „L'assemblée a reconnu unanimement que la conduite 
dudit Sr. Gabillon ayant été marquée dans tous ces Synodes à 
toutes nos . Eglises, comme conduite très blâmable à plusieurs 
égards, n'a pu luy accorder présentement sa demande, c'est pour- 
quoy il luy a été déclaré que cette Assemblée étant d'un coté 
bien aise de voir qu'il reconnoit ses manquemens précédent, par 
rapport au peu de respect qu'il avoit eu pour nos Synodes, dont 
il avoit décliné l'autorité, et de la soumission qu'il fairoit parôitre 
dans celui-ci en luy demandant grâce; mais de l'autre, que ne 
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trouYant pas qu'elle puisse, après toutes les choses qui se sont 
passées, l'agréger au nombre de nos proposans, elle reuYoyait 
cette affaire à un autre tems afin que les Synodes suivants en 
usent selon leurs lumières qu'ils auront de la conduite qu'il 
aura tenue, et selon que l'édification des Eglises le demandera." 
Au Synode de septembre 1706, Gabillon se présenta de nouveau 
avec le même insuccès. 

Au Synode de mai 1710, tenu a Leeuwarden, le nom de Ga- 
billon reparaît D se présenta au Synode demandant à être recon- 
cilié avec luy et présentant les lettres par lesquelles il était 
appelé pasteur à Tsenbourg près de Francfort sur le Main. Sa 
demande écrite fut remise à une commission; elle était de cette 
teneur: „Je suplie très humblement le Vénérable Synode de 
m 'accorder la Communion dans les Eglises Françoises et la per- 
mission d'y prêcher". Quant au premier point on lui répondit que 
n'ayant jamais été suspendu de la Ste Cène il pouvait la deman- 
der à telle Eglise qu'il lui plairait et en premier lieu à celle de 
la Haye où il faisait sa résidence, quant au second point on le 
renvoya à la décision prise au Synode de Deventer en septembre 
1706. En ces circonstances il est tout naturel que sa demande 
d'accepter la vocation de pasteur à Tsenbourg à la place do 
pasteur Archer, décédé le 6 septembre, ne fut point agréé par 
les Etats Généraux. Surtout en vue de ce qu'il demandait que 
la pension de fl. 400 lui filt assurée sa vie durant, et même 
qu'elle fût augmentée et portée à fl. 500, et qu'on lui accordât 
l'argent nécessaire au voyage d 'Tsenbourg. 

En septembre de la même année, Gabillon revint à la charge, 
produisant un acte du Synode de la Hollande méridionale tenu 
à Delft en 1710 et inteijetant appel d'une décision du consistoire 
de la Haye du 16 juin par lequel on lui interdisait la Ste Cône. 
Le Synode décida que l'appel était mal fondé, qu'il ne considérait 
plus l'appelant comme faisant partie de nos Eglises, confirmant en 
tout la décision du consistoire de la Haye, et l'on écrivit au Synode 
de la Hollande méridionale, que, comme le Sr. Gabillon était pro- 
posant flamand, c'était le Synode flamand qui devait le recommander 
pour la place vacante d'Tsenbourg, cette église ne dépendant point 
du Synode wallon. Le Synode flamand qui avait fortement recom- 
mandé Gabillon demandant que le Synode wallon lui procurât 
les moyens de devenir pasteur à Tsenbourg, ne dut guère être 
flaté de la réponse reçue et de la réception faite à son protégé, 
dont le nom ne reparaît plus dans les actes synodaux et qui 
fut, en 1712, envoyé comme pasteur dans les colonies du Wur- 
temberg. 

Vovez Rés. Et. Gôn. 1699 f> 372. 1703 ft> 392, 446,691,816, 
1102. 1704 f> 3, 110, 169, 323, 1219. 1705 P> 785, 1349. 
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1707 fo 399, 1046. 1709 P> 1152, 1501. 1710 f^ 629. 1712 f> 
244, 325. 

Gestiêre (Antoine), ancien bénédictin de Saint-Florent à Saumur, 
prosélyte, a abjuré à Berne et se trouvait en juin 1700 à la Haye, 
où il demande du secours aux Etats. Ceux-ci lui accordèrent fl. 3 
par semaine pour étudier la médecine à Franeker. En 1702 il 
avait une pension de fl. 300 par an; le 4 mars de cette année 
il reçut le titre de docteur en médecine, et peu après un viatique 
pour passer en Angleterre. Rés. Et. Gén. 1700 fo 105, 338,483, 
637. 1701 f> 163, 478. 

GuÉMADuc DE Valonnb (Tves), auciou prêtre et moine à Sainte 
Geneviève à Paris, prosélyte, a abjuré à Schwalbach en mars 
1697 ; devenu ministre à Wilhelmsdorf il s*est plus tard retiré 
à Zwolle, les Etats de la province d'Overijssel lui ayant accordé 
une pension de fl. 200. Il en demande en 1700 une seconde aux 
Etats Généraux. Il meurt le 24 mai 1705. Sa veuve Marie-Madeleine 
Sanry, née en Franconie âgée de 20 ou 21 ans, reçoit fl. 100. 
Dans sa requête aux Etats elle dit que son mari a publié deux 
livres, l'un sur la prédestination, l'autre contenant l'histoire de 
sa conversion. Rés. Et. Gén. 1700 fo 368. 17051^1371. 1706 f» 69. 

Hachabd, comte de la Brangelie de Linanges, âgé de 26 ou 27 
ans, prosélyte, reçoit fl. 250. Rés. Et. Gén. 1709 ft> 851. 

Hautbpenne de la Tour (Hieronimus-Franoiscus de), né à Lou- 
vain, prosélyte, envoyé aux Indes Orientales. Rés. Et. Gén. 
1734 f> 577. 

HoNNEiL (François), de Brest en Bretagne, cordeUer à Paris, est 
renvoyé par le consistoire de Maastricht à celui de la Haye, pour 
faire son abjuration. Rés. Et Gén. 1470. ft> 111, 144, 1705 ft) 375. 

La Bare (François de), ancien moine, prosélyte, demande en 
1703, des secours. 

Langlade (Jban-Gerard de), natif de Périgueux, prosélyte, ingé- 
nieur, ayant servi en Angleterre et placé depuis 1694 dans la 
marine, demande à être replacé. En 1700 il reçoit 50 fl. pour 
se rendre dans le Nord. Rés. Et. Gén. 1700 ft> 143. 

La RrviÈRE Robat (Simon de) ancien cordelier, prosélyte, étudié 
à TJtrecht et reçoit fl. 150. Rés. Et. Gén. 1733 f» 808. 

Le Boucq (Engelbertus-Franciscus), prosélyte, ancien moine de 
Tordre de Saint-Bernard, de l'abbaye de Bonnefle, demeurant à 
Dordrecht, reçoit 4 fl. par semaine. Rég. Et. Gén. 1700 (août) et 
1702 (mars). 

A leurs Hautes Puissances Messeigneurs Les Estats Généraux 
des Provinces Unies. 

Nicolas le Brun du Breuil âgé de 49 ans frère de feu Messire 
Jean le Brun maître des requêtes, et président au Grand Conseil 
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à Paris, de l'abbaye de St Germain, prosélyte depuis plas de 
vingt ans, remontre en toute humilité, et respect à vos hautes 
Puissances qu'ayant pris autrefois conoissance de la Religion 
Réformée, il en vint faire profession dans ces Provinces, et fut 
au service de S. M. le Roi Guillaume III en qualité d'ingénieur, 
que depuis la paix il a été reçu au service de S. A. E. de Saxe 
Jean-George IV et ensuite dans celuy du roi de Pologne son 
frère^ en qualité de capitaine ingénieur, d'ont il s'est toujours 
acquité avec honneur, comme il apert par les Témoignages ci-joints, 
n'ayant quitté le service de Pologne, que par le défaut du paye- 
ment .de ses gages. 

Et ^ comme il n'a pas de plus grande passion, que de se con- 
sacrer au service de cet état, et qu'il n'a pas le sou, il a recours 
à la charité de Vos hautes puissances en les supliant très hum- 
blement de lui accorder de quoi subsister, pendant quelques mois 
en attendant quil ait été pourvu d'une place d'ingénieur, pour 
laquelle il s'est adressé aux seigneurs du conseil d'Etat et à 
S. Ex. mr. le général Coehom et il continuera ses voeux les 
. plus ardents pour la prospérité de cet Etat et pour l'entier accom- 
plissement de ses justes et glorieux desseins 

16 novembre 1712. Nicolas le Brun du Breuil. 

Le Fevre d'Ormesson (Joseph), ancien chanoine régulier de 
Tordre de Saint-Augustin de l'abbaye St. Eloy de Noyon, de- 
mande en 1700, que sa pension lui soit continuée jusqu'à ce 
qu'il puisse se rendre à Steinfurt où il est nommé professeur en 
médecine. Sa pension, par acte du 14 octobre 1699, était de fl. 200. 
H avait étudié à Groningue et avait été reçu docteur le 29 mai 1700. 
En 1709 il se rend avec sa femme Françoise Guiton à Offenbach. 
Rés. Et Gén. 1700 *> 323. 1701 f> 533, 572, 654. 1706 f» 503. 
1709 fo 888, 1061, 1110. 1710 f^ 798, 849. 1711 fo 177. 1712 
f> 290, 333, 393, 502. 

L'EsTouBNEAU DE Beaumortier (René), aucion prêtre des car- 
mélites à Poitiers, prosélyte, recevant 4 fl. par semaine, de- 
mande un viatique pour se rendre à Londres. Rés. Et Gén. 
1700 f^ 411. 

LoBEi. (Denis de), écuyer, prosélyte, natif de Lille, demande 
un viatique pour se rendre avec sa femme et ses enfants à Lour 
dres. Rég. Et. Gén. 1700 (août). 

Lorrain de Martrai (Jaques), bourguignon, prosélyte, a abjuré 
à la Haye, recevdt en 1700 4 fl. par semaine. Il se ren<Ht à 
Berlin, et en 1711 il était de retour demandant à être placé dans 
l'armée. Rég. Et Gén. 1700 (janv.). 1711 (mai), 

Lucas (PmLippE), natif de Dieppe, ancien moine prédicateur et 
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missionnaire, confesseur des Bernardines à Neufchâtel, prosélyte. 
On lui accorde 3 fl. par semaine pour trois mois. Rés. St Oén. 

1700 f^ 545, 658. 

Maigbon ou Megbon (Pierre), natif de Nîmes, ancien aumônier 
du régiment de cavalerie du marquis de Bozen, âgé de 38 ans, 
prosélyte, a abjuré à la Haye. Rés. Et. Gén. 1700 fo 283, 475. 

1701 fo 25. 

Martin (Georges), ancien prêtre, prosélyte, a tenu une école, 
mais, devenu infirme, il demande une pension. Bég. Et. Gen. 

1700 (octobre). 

Merat (Louis Joseph), ci-devant moine natif de Mons en Hai- 
naut, a étudié à Leide, reçu proposant en septembre 1713 au 
Synode de Breda. 

Merlin (Baptiste), prosélyte, reçoit fl. 15. Rés. EL Gén. 

1701 f^ 542. 

OuDiN (Casimir), ancien religieux, reçoit la pension de 400 fl. 
vacante par la mort de L. Eleury, sur la déclaration unanime 
des professeurs de l'Université de Leide de ses grandes connais- 
sances en théologie et antiquités. Rés. Comm. Perm. du 15 déc. 
1691. Sur les instances du professeur Spanheim et autres ce 
prémontré défroqué fut nommé conservateur extraordinaire à la 
bibliothèque de l'université de Leide en 1694, après avoir été 
inscrit honoris causa le 21 octobre 1693 dans le livre du Recteur. 
Il remplit ses fonctions jusqu'en 1717, lorscequ'il mourut au mois 
de septembre, à l'âge de 79 ans. Son nom de baptême fut Rémi, 
son père était tisserand à Mezières; sa passion pour les livres 
le fit entrer dans l'ordre de Prémontré. Ayant étudié l'histoire 
des auteurs ecclésiastiques il devint professeur de théologie à 
l'abbaye de Moreau et fut admis à cause de -ses connaissances 
dans l'intimité des savants Bénédictins de St. Maur; mais ses 
supérieurs alarmés de ses étroites liaisons avec Jurieu le relé- 
guèrent à l'abbaye de Ressens et lui imposèrent des pénitences, 
qui l'exaspérèrent. Dégoûté de la vie monastique il réussit à s'échap- 
per et abjura publiquement, „Stoice et hilariter" suivant ses 
propres expressions, mais il ne se maria pas ayant „embrassé le 
calvinisme par amour pour la vérité et non pour s'affranchir 
du célibat." On possède de lui une dixaine de livres latins de 
certaine mérite, (voyez Haag 1© éd. Vm. p. 58). 

Pan (Claude-Nicolas), ancien chanoine de Saint-Ruf, sacristain 
de Lus en la Croix Haute en Dauphiné, fils de Pierre Pan con- 
seiller du Roi et professeur de droit à l'académie de Valence, 
a abjuré à Lausanne en 1688, s'est marié à Delft et habite 
depuis 1693 Schiedam où il tient une école. Rég. Et. Gén. 
1700 (janvier). 

Petit (Nicolas-Guillaume), ancien bénédictin de Paris, prosélyte, 
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arrêté en sortant de France à Sedan, il y fit quatre ans de pri- 
son; s'étant évadé il s'est réfugié à la Haye et demande une 
pension. Rés. Et. Gén. 1701 fo 353, 556. 

PojoN (Elisabeth), religieuse de Lille, prosélyte. Rés. Et. Gén. 
1711 f> 1025. 

Robert (Jean- Antoine), ancien prêtre du diocèse d'Amiens, pro- 
sélyte. Réë. Et. Gén. 1705 P> 1031. 

Roland (Christophe), prosélyte, natif de Reims, a abjuré à 
Berlin, demande continuation de sa pension de 4 fl. par se- 
maine durant son apprentissage comme chirurgien. Rés. Et Gén. 
1700 f> 338. 

Rousseau de la Lanne (Anthoine), ancien aumônier, prosélyte, 
reçoit 4 fl. par semaine. Rég. Et Gén. 1700 (septembre et 
décembre). 

Saint-Simon (Jean Louis de), ancien religieux de Tordre de 
Saint-Benoit de l'abbaye de Gramont, puis capitaine-lieutenant des 
gardes du Prince-Evêque de Liège, prosélyte, demande une pen- 
sion de capitaine réformé. Rés. Et. Gén. 1706 f> 235. 

DE Sauvage (Eustache), ancien chanoine de Metz figé de 21 ans, 
prosélyte, désire aller étudier la théologie à Leide. Rés. Et. QéxL 
1702 f^ 125. 

Thoué des Essars (Jean), fils d'Adrien, gentilhomme, prosélyte, 
réfugié avec sa femme et 4 enfants, venant de Suisse, demande 
la pension vacante par le départ de Charles-René Darbeau pour 
la France. L'année suivante U reçoit l'argent nécessaire poux se 
rendre à Offenbach. Rés. Et Gén. 1699 P> 733, 747. 1700 fo 105, 
1«5, 226. 

A. J. Enschedé. 



L'ASSOCIATION DES HUGUENOTS 

D'ALLEMAGNE. 



Il est difficile de n'être pas frappé du développement qu'ont 
pris, en ces dernières années, les études historiques appli- 
quées aux Eglises réformées de France ou à celles qui en sont 
issues. C'est la France qui a donné l'élan en fondant la 
Société de l'histoire du Protestantisme français. Le Bulletin 
publié . par cette Société est entré dans sa. 39^"»^ année ; la 
somme de recherches, de découvertes, d'études savantes, de docu- 
ments précieux que représente cette publication est considéra- 
ble. L'exemple a été suivi successivement par l'Autriche, la 
Hollande, l'Angleterre, les Etats-Unis (deux Sociétés huguenotes), 
les Vallées vaudoises du Piémont, la Hongrie. Une neuvième 
société du même genre vient d'être fondée en Allemagne. Les 
bases en ont été jetées le 29 septembre 1890 à Friednchsdorf 
où existe une colonie de réfugiés restés français. Nous avons 
les statuts sous les yeux. Le développement de l'histoire hugue- 
note est inscrit au premier rang des buts que l'Association 
des Huguenots d'Allemagne se propose d'atteindre. L'on 
a passablement écrit déjà sur les Eglises de Refuge de ce pays. 
Toutefois l'histoire d'un grand nombre d'entre elles est encore à 
faire. Il faudra rechercher les archives des communautés éteintes, 
recueillir les pièces inédites importantes, réunir les matériaux qui 
permettront d'écrire un jour l'histoire des Huguenots d'Allemagne, 
il s'agit, • en un mot, de travaux analogues à ceux que poursuit 
notre commission pour l'histoire des Eglises wallonnes. Des recher- 
ches de cette nature offrent un intérêt de premier ordre. Il y 
faut de la patience et de la persévérance. La jeune société sœur 
les aura certainement; elle compte dans son comité des hommes 
capables de bien conduire cette entreprisa Nous lui avons déjà 
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envoyé l'expression de nos sympathies fraternelles. En la lai 
renouvelant ici, nous nous plaisons à bien augurer de son avenir. 

Des nombreuses Eglises fondées sur les bords du Rhin et dans 
le reste de l'Allemagne par les Huguenots du 16ème et du 17èmc 
siècle, il ne reste aujourd'hui que des débris, et malheureusement 
ces débris ne tiennent les uns aux autres que par des liens très 
relâchés. Il n'en «était pas ainsi il y a lin demi-siècle. Alors ces 
Eglises étaient unies entre elles par une constitution synodale; 
elles entretenaient des rapports firaternels ; elles étaient solidaires ^). 
Ces liens se sont rompus. Voilà cinquante ans que ces commu- 
nautés s'habituent à vivre isolées les unes des autres. Dans telle 
province elles sont régies par l'état, dans telle autre elles se 
rattachent à l'Eglise-Unie. Ailleurs elles sont devenues luthé- 
riennes ! — Eh bien ! l'association fondée à Friedrichsdorf a pour 
but de combattre autant qu'il est possible les effets de ce fu- 
neste morcellement Elle visé à unir ces membra disjecta et à 
leur infuser une vie nouvelle. On y songeait, paraît-il, depuis 
quelque temps. Toutefois c'est assez récemment, lors du bicen- 
tenaire de la colonie de Wilhemsdorf, que cette idée s'aiGSrma 
avec netteté pour la première fois. A cette fête assistait le Vice- 
président de notre Commission, Mr. A. J. Enschedé, qui connaît 
pour les avoir visitées toutes ces colonies et y compte partout 
des amis et des correspondants. Nous croyons ne pas nous trom- 
per en pensant que son influence contribue pour beaucoup à 
pousser les représentants de ces colonies dans la voie qui devait 
aboutir à la fondation de l'association huguenote d'Allemagne. 
L'initiative de cette vaste entreprise remonte, d'ailleurs, à Mr. le 
Dr. ToUin, pasteur à Magdebourg. Parmi ses collaborateurs les 
plus actife il convient de citer un éminent jurisconsulte de Ber- 
lin, Mr. le Dr. Béringuier et Mr. Correvon l'un des pastçurs 
de l'Eglise française d!e Francfort Tous les trois sont membres 
du comité. 

D ne saurait être question de créer une organisation commune 
à ces Eglises. Pas davantage de ressusciter l'usage du français 
dans le culte là où il a disparu, c'est-à-dire à peu près partout 
Cette disparition hélas ! semble définitive. Même dans les deux Eglises 
qui sont restées les plus françaises, celles de Francfort et de 
Friedrichsdorf, l'allemand est absolument nécessaire pour la cure 
d'âmes auprès des pauvres. „En somme", dit Mr. Correvon, „si 
nous n'avions la ressource de l'allemand, le ministère nous serait 
à peu près impossible, et notre mission se bornerait bientôt à 
une activité oratoire et pastorale si restreinte que les sources 



1) Voy. Revue Chrétienne du 1 novembre 1890, Ch. Correvon, Lettre d'Allemagne. 
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mêmes de notre vie intime ne tarderaient pas à s'y dessécher. 
L'heure viendra, et elle doit venir, où il faudra de toute nécessité 
ngeunir les cadres de nos troupeaux en y admettant des familles 
allemandes et en rendant l'enseignement religieux accessible à 
tous. Seulement, cette heure venue, nous le savons de reste, la 
langue des pères, la langue qui a retenti dans nos Eglises pen- 
dant trois siècles et demi, sera ipso facto emportée dans un 
irrésistible courant" — Maiô alors qu'a-t-on voulu à Friedrichs- 
dorf? Conserver, si non la langue, du moins l'esprit des pères; 
resserrer le lien qui unit tous les réformés; développer dans 
le sein des communautés une vie religieuse et morale conforme 
à la Bible, secourir les pauvres, fonder „une association dont 
l'autorité morale et au besoin l'intervention effective puissent 
protéger les faibles contre la raison du plus fort" 

Voilà assurément un beau programme. L'exécution pourra en 
être difficile à certains égards. Il y aura des préventions à dis- 
siper; le souvenir des pères s'est effacé, les traditions huguenotes 
se sont perdues au sein de beaucoup d'églises; mais il ne faut 
désespérer de rien. L'oeuvre fondée à Priédrichsdorf doit être 
considérée comme un réveil de V esprit huguenot en Allemagne ; 
or l'esprit huguenot peut faire de grandes choses. Dans tous les 
cas cette oeuvre est de nature à rencontrer parmi nous, descendants 
des huguenots, les plus vives sympathies. Aussi avons-nous con- 
sidéré comme un devoir de la faire connaître aux lecteurs du 
Bulletin, et nous ne saurions mieux terminer les quelques lignes 
que nous lui avons consacrées qu'yen disant à ses fondateurs: 
„bon courage et. Dieu aidant, bon succès." 

E. BOURUEB. 
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HENRY-ETIENNE VALES. 

■i 

Henry-Etienne Valôs naquit à Meyrueis (Lozère) le 11 mars 
1838. Il fit ses études à la Faculté de Théologie de Montauban, 
et débuta dans le ministère évangélique, en décembre 1861, à 
Orateloup (Lot-et-Garonne). Cinq ans après, il fut appelé comme 
troisième pasteur à Tonneins (Lot-et-Garonne), et se trouva dès 
lors mêlé aux violentes luttes religieuses qui agitaient l'Eglise 
réformée de France. H avait adopté et il défendait avec ardeur 
et avec un remarquable talent les principes du protestantisme 
libéral. La fraction orthodoxe de l'Eglise de Tonneins fit tous ses 
efforts pour obtenir que le gouvernement ne confirmât pas la 
nomination du nouveau pasteur. Mais le gouvernement, ne voulant 
pas intervenir dans les querelles dogmatiques de l'Eglise réformée, 
passa outre aux protestations, et la confirmation fut obtenue après 
un assez long retard. 

Pendant trois ans Yalès fit apprécier à Tonneins sa fermeté 
de caractère, son indépendance d'esprit et ses dons remarquables 
pour la prédication. Le nom du jeune prédicateur ne tarda pas 
à être connu en dehors de son cercle d'activité, et le pasteur 
Ath. Coquerel père, ayant besoin d*un suffragant pour l'aider 
dans son ministère, l'appela auprès de lui et le présenta au Ck)n- 
sistoire de l'Eglise réformée de Paris. Celui-ci, usant rigoureuse- 
ment de son droit, refusa d'accepter le suffragant proposé, à cause 
de ses opinions libérales. Ce refus donna lieu à une vive polé- 
mique, et le bruit de ces débats entre le pasteur Coquerel et son 
consistoire se répandit rapidement dans le monde protestant H 
y avait alors à Amsterdam une place vacante par suite de la 
retraite du vénérable P. J. J. Meunier, qui venait de prendre son 
éméritat. M. A. Béville n'ayant pas accepté la vocation qui lui 
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avait été adressée, la candidature de Yalôs fat accueillie avec 
enthousiasme par les électeurs libéraux d'Amsterdam. Il ne tarda 
pas à être élu et accepta la vocation qui lui fut faite. Mais ici 
encore il rencontra une vive opposition. Son élection fut contestée 
devant la Commission Wallonne, puis devant le Synode, pour 
cause d'hérésie. Cependant ces protestations n'aboutirent pas : Yalôs 
fut installé le 17 octobre 1869 au service du matin par son prédé- 
cesseur, M. Meunier, et prononça, au service du soir, son sermon 
d'entrée devant un nombreux auditoire. 

Les sentiments de confiance^ d'estime et d'affection que les 
membres libéraux de l'Eglise d'Amsterdam, qu'il pouvait regarder 
plus spécialement comme ses paroissiens, lui avaient témoignés 
dès son arrivée, ne tardèrent pas à se développer et à s'ac- 
croître, n restait fermement attaché à ses convictions et à sa 
manière de concevoir l'évangile: n'étant pas un négateur, il 
cherchait avant tout à édifier et à faire passer dans les cœurs la 
foi vivante dont il était animé. Bien des préventions tombèrent 
insensiblement, et lorsqu'on 1880 il fut appelé à Rotterdam, il 
put voir combien son Eglise lui était profondément attachée. Pour 
des raisons que ses amis connaissaient, il inclinait à accepter la 
vocation qui venait de lui être adressée. La grande majorité des 
membres de l'Eglise d'Amsterdam firent auprès de lui une dé- 
marche à laquelle s'associèrent plusieurs membres orthodoxes du 
troupeau. Us lui envoyèrent une adresse dans laquelle ils lui 
exprimaient les sentiments d'affection qu'ils éprouvaient pour lui, 
leur reconnaissance pour les services qu'il avait rendus à l'Eglise 
et le bien qu'il avait fait par sa prédication et son ministère, et 
lui demandaient avec instance de ne pas les quitter. M. F. H. 
G^nebin, alors doyen des pasteurs d'Amsterdam, se rendit chez 
lui pour joindre ses instances à celles qu'on faisait de toutes 
parts et l'engager à rester à un poste oïl Û faisait du bien. 

Touché des sentiments qu'on lui exprimait ainsi, Yalès se 
décida à rester à Amsterdam, et continua à y exercer son mi- 
nistère avec un succès qui s'est soutenu. Doué d'une forte con- 
stitution, il se trouvait dans toute la vigueur de l'âge et du 
talent, lorsque vers la fin de 1889 il fut atteint d'une aficction 
de la gorge qui devint bientôt d'une gravité inquiétante. Il dut 
renoncer à la prédication. Il voulut encore présider le service du 
Vendredi-Saint et la célébration de la sainte cène; mais l'effort 
était visiblement au-dessus de ses forces, et ce fut la dernière 
fois qu'il occupa la chaire. Il ne se croyait pourtant pas dange- 
reusement atteint et continuait à réunir ses catéchumènes et à 
assister aux séances du consistoire. H se rendit même encore à 
Groningue, le 18 juin, pour prendre part aux travaux de la Com- 
mission Wallonne ; mais il dut rentrer à Amsterdam le soir même. 

V. 7 
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C'est alors qu'il se décida à partir pour Paris, pour consulter 
un spécialiste. Malheureusement la science des médecins et les soins 
dévoués dont l'entourait sa femme, furent impuissants à conjurer 
le mal, et c'est à Paris qu'il s'éteignit sans souffrance et ayant 
conservé jusqu'au bout l'espérance d'une guérison complète, le 
6 août 1890, à l'âge de 52 ans. 

Sa mort est une perte qui a été vivement ressentie par la 
communauté d'Amsterdam, où il comptait de nombreux amis, et 
par l'Eglise wallonne tout entière. Sa prédication était très ap- 
préciée ; il soignait également le fond et la forme de ses sermons : 
sa pensée avait toujours quelque chose d'original et de personnel; 
son style avait de l'éclat et du brillant, sans être trop recherché. 
Son débit, d'abord grave et mesuré, ne tardait pas à s'animer, 
et bientôt il se laissait aller à toute la fougue de son tempéra- 
ment méridional. Il n'y avait pourtant, dans cette véhémence, 
rien qui ressemblât à de la déclamation : c'était la puissance et la 
chaleur de sa conviction qui s'exprimaient naturellement ainsi, 
n excellait surtout dans les discours où quelque circonstance 
extraordinaire excitait et exaltait encore soa talent: on n'a pas 
oublié à Amsterdam les sermons qu'il prononça pour la fête du 
1er avril 1872 *), pour le jubilé de l'Hospice wallon, pour le 
bicentenaire de la Révocation de l'Edit de Nantes, pour le soixante- 
dixième anniversaire du roi Guillaume III, et celui où il com- 
muniqua à ses paroissiens qu'il avait refusé la vocation de Rot- 
terdam et qu'il continuerait à exercer son ministère au milieu 
d'eux. Grâce à ces dons remarquables, au sérieux et à l'élévation 
de sa pensée, il attira et sut retenir autour de sa chaire un 
auditoire nombreux, dans les rangs duquel se trouvaient bien des 
hommes d'un esprit cultivé, jusque-là peu attirés par les idées 
religieuses, mais qui avaient trouvé dans sa prédication un aliment 
pour leur vie spirituelle. Il était également très goûté dans les 
autres communautés wallonnes. 

Cependant M. Yalès ne se laissait pas absorber par les travaux 
que nécessitait une prédication toujours soignée: il s'occupait aussi 
avec beaucoup de zèle de ses instructions religieuses et des autres 
devoirs du ministère pastoral, et trouvait encore du temps pour 
se livrer à de sérieuses études littéraires. Dans un grand nombre 
de villes de Hollande, il a fait, des conférences très appréciées 
et très suivies sur la littérature française. 

H était en outre président du Comité Yaudois et participa à ses 



1) H. Yalès, Discours prêché le 1er avril 1872, à l'occasion du trois-oentiéme 
anniversaire de la prise de la Brille, dans le temple wallon d'Amsterdam. 
Amsterdam, 1872. in-8' C'est le seul des sermons de Yalés qui ait été imprimé. 
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travaux jusqu'à la fin. Deux fois membre de la Commission 
Wallonne, il en fut même nommé président au commencement 
de cette année, mais sa santé était déjà chancelante, et il ne put 
accepter cette nomination. 

C'était un aimable collègue, un ami toujours bienveillant; il 
aimait à obliger et à rendre service, et jamais on ne s'adressait 
inutilement à lui quand on avait besoin de secours, de conseil 
ou de direction. 

Tel a été le pasteur, l'ami que nous avons perdu. 



H est mort trop tôt pour nous; trop tôt pour la fidèle com- 
pagne de sa vie, qui, jusqu'à la dernière heure, l'a soigné avec 
tant d'affection et de dévouement, et que cette perte a si cruel- 
lement affligée; trop tôt pour son Eglise, dont une grande 
partie appréciait si vivement ses talents, fière de l'avoir pour 
pasteur, et éprouvait pour lui des sentiments d'affection, de véné- 
ration et de reconnaissance; trop tôt pour ses collègues, qui 
ressentent douloureusement la perte de cet ami bienveillant, et 
déplorent ce nouveau vide fait dans leur cercle, où depuis tant 
d'années régnait une harmonie parfaite fondée sur l'affection et 
l'estime; trop tôt pour ses catéchumènes qui se trouvent privés 
de l'enseignement sérieux et élevé qu'il leur donnait. 

Quant à l'auteur de ses lignes qui fut pendant dix-huit ans 
son collègue et son compagnon d'œuvre, son coeur se serre à la 
pensée qu'il n'entendra plus cette parole éloquente, qu'il ne ren- 
contrera plus cet ami sympathique qui lui a donné tant de preu- 
ves de son affection, ce vaillant et énergique champion de la 
cause de l'évangile et de la liberté. 

Toutefois, il nous reste de lui plus qu'un souvenir: l'exemple 
d'une vie de labeur utile pour l'avancement du Bègne de Dieu, 
et consacrée à la gloire de Celui qu'il a, jusqu'à la dernière heure, 
si fidèlement et si constamment servi, aimé et fait aimer! 

Amsterdam, Oct. 1890. M. A. Perk. 
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Choix de la correspondance inédite de Pierre Bayle^ 
1670 — 1706, ptMié diaprés les originaux conservés à la 
Bibliothèqtie royale de Copenhagt^e^ par Emile Gigas. 1890. 

Ce volume contient 24 lettres inédites de P. Bayle. Elles 
n'ajoutent rien à ce que Ton savait déjà sur la vie du grand philoso- 
phe de Rotterdam. Û s'en faut pourtant qu'elles soient dénuées 
d'intérêt. D semble résulter de celle qui ouvre la série, que 
la conversion de Bayle au catholicisme fut sincère. Il écrit, en 
eflfet, à son père, qu'il s'est éloigné de lui pour se rapprocher de 
Dieu et qu'il ne s'est exposé à sa colère que pour éviter ^l'ire 
à venir". Cette conversion dura d'ailleurs fort peu, dix-sept mois ; 
un esprit indépendant comme celui de Bayle ne devait pas tarder 
à se sentir mal à l'aise au sein du catholicisme. Son retour au 
protestantisme fut définitif; l'on ne comprend pas que V. Cousin 
ait paru croire le contraire. Deux autres lettres, adressées, 
l'une à Vincent Minutoli, l'autre à Jacque Basnage, montrent 
à quel point Bayle possédait son antiquité latine; les citations 
des poètes latins abondent sous sa plume. La dernière, datée du 
1 décembre 1706, a été écrite 15 jours avant sa mort. Elle con- 
tient peut être ses ultima scripta. 

La partie la plus considérable et, à notre avis, la plus intéressante 
de ce volume, est celle qiii contient des lettres écrites à Bayle par ses 
correspondants, et il en avait des correspondants et des amis, dans 
tous les camps : Malebranche, Denis Papin, Ch. Perrault, Abbadie, 
Le Clerc, Ch. Ancillon, Spon, Lenfant, l'Abbé Nicaise. Ces lettres 
se rapportent pour la plupart à ses deux plus grandes œuvres 
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littéraires, le Journal Asiatique et le Bictionnaire historique et 
critique. Elles confirment ce que l'on savait déjà plus ou moins, 
qu'il eut des collaborateurs pour le dernier de ces ouvrages. Sa 
personnalité, telle qu'elle ressort des jugements de ses correspon- 
dants ainsi que de ses propres lettres, est celle d'un homme 
vraiment bon et aimable, doux et patient, érudit infatigable, in- 
trépide chercheur de la vérité, frère et ami excellent, obligeant et 
généreux au dernier point, comme le dit le médicin Drelincourt — 
Les lettres de Gh. Ancillon et de Lenfant renferment des renseig- 
nements utiles à connaître sur la sortie des protestants de France 
et sur les réfugiés de l'ouest de l'Allemagne. 

Ajoutons que ce volume débute par une introductioik savante 
sur la correspondance de Bayle et se termine par une série de 
notes (54 pages d'impression serrée) qui permettent au lecteur 
de s'orienter au sein de cette vaste correspondance et lui ser- 
vent de commentaire perpétuel. C'est donc, comme on le voit, 
une œuvre de haute érudition que nous annonçons aux lecteurs 
de ce Bulletin. 

On possède à Copenhague une quantité considérable de lettres 
inédites, intéredsantes pour le monde savant. Puisque M. Oigas 
a entrepris de les publier, nous constatons avec plaisir qu'il a 
commencé par la correspondance de Pierre Bayle, une des gloires 
du Befuga 



Souvenir du troisième centenaire de V Eglise wallonne 
de Rotterdam. Notice historiqite (avec 5 Portraits) et 
Sermon^ par L. Bresson^ Vun des pasteurs de V Eglise tval- 
lonne de Rotterdam, Rotterdam^ M. Wyt & Zmen, 1890. 

Il faut féliciter le Consistoire de l'Eglise wallonne de Botterdam 
d'avoir demandé la publication de cette brochure aussi bien 
réussie sous le rapport de l'exécution typographique qu'intéres- 
sante sous 'celui du fond, digne souvenir du tricentenaire de 
cette Eglise. 

Le sermon prononcé par le pasteur M. Bresson en cette cir- 
constance, sur Jean XX, 19. „Paix vous soit" ne rentre qu'in- 
directement dans le cadre de nos études. Cependant l'histoire 
y occupe une place importante, comme c'était à prévoir. Dans 
un aperçu large et mouvementé l'orateur retrace les destinées de 
l'Eglise wallonne de Botterdam depuis les premières années de 
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son existence jusqu'à la Bn du 18^ siècle. Nous signalons les 
pages 25 à 28 dans lesquelles, abordant le période du Refuge, 
M. Bresson dépeint en traits éloquents la fidélité héroïque des 
réfugiés et la charité infatiguable des wallons de Rotterdam. Nous 
avouons avoir rarement ressenti une impression aussi bienfai- 
sante qu'à la lecture de ces quelques pages toutes vibrantes 
d'émotipn et où la beauté des choses racontées est encore rehaus- 
sée par celle de la forme. Lorsque, vers la fin de son discours, 
l'orateur résume le passé de son Eglise en disant qu'elle a 
représenté la fidélité à la conscience, la charité et la liberté, il 
n'ignore pas sans doute que toutes les Eglises virallonnes ont 
représenté cela, mais il est évident que celle de Rotterdam l'a 
fait avec un éclat particulier, et M. Bresson a eu raison de le 
donner à entendre, si non de le dire expressément. 

La notice par laquelle débute cette intéressante publication suit 
la marche déjà signalée dans le sermon. Elle prend l'histoire de 
l'Eglise w^allonne de Rotterdam en l'année 1585 et la conduit 
jusqu'à la fin du 18© siècle. L'auteur y a condensé les résultats 
de patientes recherches. L'on devine bien qu'il en sait plus encore 
qu'il n'en dit; une notice n'est pas un livre. — I^ origines 
de l'Eglise wallonne de Rotterdam sont enveloppées d'obscurité. 
Toutefois M. Bresson a réussi à mettre en lumière certains faits 
importants, désormais acquis à l'histoire. Ainsi il y a des wal- 
lons à Rotterdam dès 1587. Us sont desservis par Pierre Moreau 
jusqu'en 1588. Deux ans plus tard ils ont un pasteur, Daniel 
de Cologne, et vers la fin de 1590 l'Eglise est définitivement 
constituée. 

La première période de cette Eglise, celle qui va du ministère 
de D. de Cologne au ministère de Phinéas Piélat est racontée 
brièvement mais de manière à mettre en relief les faits essen- 
tiels. La grande période, celle de la révocation, est traitée avec un 
soin tout particulier. Les deux paragraphes que M. Bresson lui 
a consacrés doivent être signalés comme les plus complets et les 
mieux réussis de cette notice. Bs présentent au lecteur une pein- 
ture vivante et qui paraît bien fidèle de la vie de l'Eglise wal- 
lonne de Rotterdam à cette époque. D'abord la piété. Quel in- 
térêt pour le culte ! On en jugera par cette citation. ^Les services 
„sont multipliés ; le temple ne suffît plus à contenir la foule des 
„fidèles; on établit des prédications le dimanche et sur semaine 
„à la Chapelle, à la Zuiderkerk et c'est toujours le même em- 
„pressement Les services étaient très longs, mais tout le monde 
„s'en réjouissait. On ne se lassait pas de venir, on ne se lassait 
„pas d'entendre; pour ces proscrits, le temple était tout, la religion, 
„la langue, la patrie. Bien avant l'heure du culte les places 
„étaient occupées, envahies " En second lieu, la charité 
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envers les réfugiés et, qui plus est, envers les frères de France. 
M. Bresson qualifie „ d'admirable" la conduite du Consistoire à 
cette époque. Ce n'est pas là une épithète banale ni exagérée. 
Quand je parcours la longue liste des résolutions prises par les 
directeurs de l'église en l'année de la Révocation, quand je pense 
aux sommes considérables qu'ils ont réussi à recueillir, (au prix 
de quelles démarches !) tant pour les réfugiés que pour ceux qui 
étaient encore sous la persécution, non seulement en cette ter- 
rible année mais encore pendant celles qui suivirent, quand je 
vois qu'en 1689 le Consistoire payait à lui seul 9757 francs 
pour la délivrance de 21 protestantes captives à Alger, ce n'est 
pas l'épithète d'admirable mais bien celle d'héroïque qui vient se 
placer sous ma plume, pour caractériser la charité des wallons de 
Rotterdam. Enfin, les pasteurs. Parmi eux plusieurs d'illustres : 
Pierre Jurieu, Pierre du Bosc, Jaques Basnage, Daniel de Super- 
ville. A défaut d'études étendues qui eussent excédé les bornes 
de son travail, l'auteur leur consacre de courtes notices dans 
lesquelles il s'applique à mettre en relief les traits distinctifs du 
caractère de chacun d'eux; ce sont autant de portraits finement 
tracés qui viennent se placer tout naturellement en face de ceux 
que la gravure a reproduits. Je tiens à signaler le jugement dont 
Jurieu est l'objet Nul n'ignore à quel point le caractère de Jurieu 
donne prise à la critique. Tempérament autoritaire, allures de 
régent vis-à-vis de ceux qui ne partageaient pas ses opinions, 
surveillance exercée sur ses collègues de Rotterdam, censure contre 

ceux des autres Eglises oui, sans doute, ces reproches il les 

a mérités, et cela est facile à dire. Ce que tout le monde n'a 
pas aperçu mais que M. Bresson a fort bien vu, par exemple 
au fond de la lutte de Jurieu avec Bayle, c'est que „ Préoccupé 
„avant toute chose des intérêts du protestantisme, du triomphe 
„de sa cause, vivant dans un perpétuel souci de ses coreligion- 
„naires proscrits ou restés en lïance, Jurieu aurait voulu à tout 
„prix éviter ce qui pouvait donner prise à l'adversaire toujours 
„aux aguets. U aurait volontiers fermé toutes les bouches — qui 
„n'étaient pas la sienne — pour ne pas donner prise au soupçon 
„ou à l'accusation d'hérésie; ce dogmatique aux allures cassantes 
„était un politique." Assurément cela ne supprime pas les défauts 
de Jurieu, mais il nous semble que cela les rend moins difficiles 
à supporter et même permet de les excuser en une certaine 
mesure. 

A partir du IS^me siècle, l'Eglise wallonne de Rotterdam n'a 
plus d'histoire, en quoi elle ressemble à beaucoup d'autres. Cela 
ne veut pas dire qu'elle n'ait rien fait. IL Bresson signale 
la fondation de l'Eoole diaconique en 1778, école qui subsiste 
encore et qui a rendu de grands services à l'Eglise wallonne de 
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Rotterdam, en mettant les descendants des wallons et des réfu- 
giés en état de suivre l'instruction religieuse en français. 

En résumé la lecture de cette brochure laisse l'impression d'un 
travail bien conçu, exécuté avec soin et avec goût L'auteur y fait 
preuve d'aptitudes remarquables pour les études historiques. 
Qu'il veuille bien nous permettre de lui exprimer un voeu, c'est 
qu'il ne s'en tienne pas à cette publication et que quelque 
jour il nous donne une histoire complote de l'Eglise wallonne 
de Rotterdam. 

E. BOURLIER. 



Z„>C.J^r.,,r/U.. 
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L'„ALBUM AMICORUM" D'ESAIB DU PRÉ, 
PASTEUR WALLON A LBTDE. 



Ayant fait l'acquisition de rAlbum Amicorum du pasteur 
Jesaias Pratensis Yesaliensis pour la Bibliothèque Wal- 
lonne, dans une vente , je ne veux pas me contenter de placer 
dans notre collection ce petit in-octavo en veau avec ses quatre 
rubans de soie verte et jaune entrelacée, doré sur le plat et la 
tranche avec des ornements d'un certain mérite. J'en ai donné la 
description dans le 3"^^ Supplément de notre Catalogue de 1890, 
page 98, parmi les Autographes. 

Le contenu me semble digne d'être reproduit dans notre Bulle- 
tin. Cet album ne contient pas seulement des jugements sur du 
Pré, écrits de leur propre main par les premiers professeurs de 
l'Université de Leyde qui s'entremêlent avec les marques d'amitié 
de ses camarades d'étude ; ce sont aussi les témoignages d'affection et 
la manière hautaine et arrogante de tous ces pasteurs' et profes- 
seurs qui donnent un certain cachet à cette relique d'un des 
plus anciens pasteurs de notre église. Le temps ayant heureuse- 
ment épargné ce joli Album de haute valeur pour les amateurs 
d'autographes, il me semble bon de publier ce spécimen d'affec- 
tion et de vanité, dont chaque page nous conserve un mot ou 
une leçon pour la plupart tirés du Nouveau ou de l'Ancien 
Testament, écrits par ces vénérables doyens de notre Université 
et ces pasteurs dont plusieurs jouèrent un rôle important dans 
l'église flamande et wallonne, surtout lors des disputes dogmati- 
ques que le Synode National de Dordrecht en 1619 fut appelé 
à faire cesser. 

n est intéressant de lire ce qu'un Scaliger et un Arminius, un 
Heinsius et un Gomarus, écrivirent du fond leur cabinet dans cet 
Album de l'écolier boursier, lorsqu'il eut terminé ses études litté- 

V. s 
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raires et théologiques et qu'il partit pour sa paroisse. Les Albums 
de ce genre se remplissaient de témoignages et de grands mots 
sur les qualités du proposant, et, à ce qui me semble, ils tenaient 
lieu de feuille de route grâce à ces doctes devises et passages 
édifiants. Se présentant comme connus et amis des premiers pro- 
fesseurs des universités, les proposants se procuraient par le 
moyen de leur Album un accueil fraternel chez les collègues. 
Lorsque du Pré se rendit à Wesel, où l'église wallonne l'avait 
appelé en 1608, il était assuré de porter avec lui des recomman- 
dations de ses maîtres qui valaient quelque chosa 

Puisque c'est principalement des étudiants de Leyde que 
du Pré recueillit des souvenirs d'amitié ou des devises et des 
passages de l'Ecriture en grec ou en hébreu, j'ai noté les dates 
de leur inscription dans le Livre du Recteur de notre Univer- 
sité, que je publiai lors de sa fête tricentenaire, le 8 février 
1875. J'y ai ajouté quelques notices biographiques, tirées en 
partie de la Liste des pasteurs wallons de M. Gagnebin, publiée 
dans le Illme volume de notre Bulletin, afin de montrer qu'un 
grand nombre de ces personnes figurent au premier rang des 
pasteurs et théologiens de cette époque. £n outrej'ai pris note des 
thèses que ces étudiants soutinrent sous la direction de leurs profes- 
seurs et que la bibliothèque de l'Université de Leyde conserve encora 

Le texte des passages de l'Ecriture se lit en français dans mes 
notes, pour faciliter l'impression de ces dictons écrits par ces 
représentants de la foi protestante à l'entrée du 17^^ siècle. 

Un mot sur Esaïe du Pré pourra convenablement précéder les 
soixante inscriptions de ses maîtres et de ses amis. Toutes les 
pages de cet Album n'ont pas été remplies; il s'en trouve quel- 
ques centaines tant soit peu ornées par un cadre de filets assez 
grossiers. Nous connaissons d'autres Albums plus jolis, mais 
ceux-là furent probablement faits pour des étudiants nobles et 
plus riches que notre théologien; on pouvait acheter chez les 
libraires de Leyde des albums dont chaque page était ornée d'un 
cadre de forme variée destiné à recevoir les armes des amis 
que l'étudiant avait faits pendant son séjour dans les diverses 
universités, comme celles de Genève, de Heidelberg, d'Orléans, de 
Montpellier, de Bologne, etc. 

Nous lisons sur les feuilles de garde collées sur le carton de 
la reliure des Bibles de famille du bon vieux temps quantité de 
données généalogiques, écrites le jour même que le Seigneur donna 
la vie à un enfant ou qu'il retira à lui quelque membre de la 
famille. Mais ce n'est que très rarement que ces notices sur la nais- 
sance, le baptême et la mort des membres de la famille, rentrent 
dans l'histoire; les descendants n'y attachaient pas toujours le même 
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prix, surtout quand ces Bibles leur venaient d'une mère ou 
grand-mère qui avait porté un nom différent du leur. Heureuse- 
ment la généalogie de la famille Maurisse p.e. conservée dans la 
Bible d'un descendant, m'est tombée entre les mains; la copie 
en est conservée dans la Bibliothèque Wallonne (Voyez pag. 12 
du Supplément au Catalogue de 1885). 

Ësaïe du Pré ne confia pas ce genre de notes à sonl^ouveau 
Testament mais à son Album, joyau de famille, et il en résulte 
que plusieurs dates biographiques que nous ignorions jusqu'ici 
nous sont maintenant connues. Ësal'e a conservé pieusement une 
feuille N^. 4, écrite de la propre main de son père qui s'appelait 
Guillain du Pré; mais il n'y ajouta pas l'indication de 
son lieu de naissance comme c'était l'usage. Quoiqu'il en soit, il 
est probable que Guillain du Pré était Wallon et qu'il demeura 
Anvers, car son fils naquit dans cette ville. La famille était wal- 
lonne, car un du Pré, reçu membre à Leyde en 1584, arriva de 
Bruges; un autre, en 1590, vint d'Armentières. Le père d'Esû'e 
mourut le 19 août 1617, et le 6 mars de l'année suivante, sa 
mère, Simonne de Louvigny, mourut également 

Quant à Esaïe, il naquit à Anvers en 1582, car lorsqu'il fut 
inscrit étudiant à Leyde le 10 octobre 1601, il avait l'âge de 
19 ans. Nous trouvons un EsaXe du Préz reçu membre à Am- 
sterdam le 1 décembre 1598, mais nous n'osons affirmer que 
c'est le nôtre, car à cette époque une famille de ce nom était 
venue de Stade à Amsterdam; c'étaient évidemment des réfugiés, 
n fut écolier boursier du Collège v^allon, institution semblable à 
celle que les Etats de Hollande avaient fondée pour subvenir au 
besoin pressant de pasteurs qu'on avait dans ces temps. Ces 
boursiers vivaient aux frais de la Province et recevaient une éduca- 
tion gratuite, logés dans un des monastères abandonnés par les catho- 
liques à la suite de la réforme. En 1605, pour la même cause, les 
^lises veallonnes fondèrent, toutefois avec un subside des Etats 
de 800 florins, un Collège wallon dont Daniel de Cologne fut le 
premier régent ; nous rencontrerons Colonius tantôt dans l'Album de 
du Pré, N^. 41, et nous apprendrons de lui que celui-ci sortit du 
Collège français pour aller à Wesel, où l'église wallonne l'attendait 

La bibliothèque de l'Université garde dans un recueil de thèses 
imprimées, soutenues f)ar les étudiants de cette époque pour 
cause d'excerdce, celles que du Pré défendit: 

10 le 27 juillet 1605, sous le professeur Trelcat, de statu hominis 
sab peccato, 

20 celles du 8 juin 1606, sous le même professeur, sur l'église 
catholique c'est à dire universelle; il les dédia au dit modérateur, 
au pasteur Jean Hochedée, dont son Album contient une auto- 
graphe, N®. 6, et au régent du Collège wallon Colonius. 
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n soutint 30 le 14 octobre 1606, sous la présidence du professeur 
Gomarus, 13 thèses sur le jeûne, son caractère, préparation, dis- 
position, durée, substance, quantité, qualité etc. etc., et 10 autres 
sur les vœux, leur objet, matière, fin, conditions etc. Il va sans 
dire que ce furent les opinions de Gomarus que le jeune théolo- 
gien défendit II dédia ces thèses encore à Jean Hochedée et Simon 
Goulart, pasteurs à Amsterdam; celui-ci écrivit la feuille No. 32. 

Du Pré termina ses études en 1608 et fut reçu proposant 
wallon; il fut appelé par Téglise de Wesel, oii se trouvaient 
quantité de réfugiés des provinces wallonnes et des xPays-Bas 
méridionaux. Avant de se rendre à Wesel nous le voyons recueillir 
des souvenirs de ses précepteurs et de ses amis de Leyde dans 
son Album qu'il possédait depuis 1603. Puisqu'un certain nombre 
de feuilles furent écrites à Anvers, à Flessingue et à Middelbourg 
dans la même année, je suppose qu'il se trouva là à cause de 
ses examens ou bien qu'une classe s'y tint alors. U paraît avoir 
visité ensuite la Haye et Amsterdam en se rendant à WeseL 

Ce n'est pas à Wesel qu'il trouva celle qui devait devenir la 
compagne de sa vie, car il a noté sur la dernière feuille de son 
Album qu'il fut „fiancé à Cologne le ï septembre 1609", où 
dans ces temps-là, quantité de protestants s'étaient retirés, et qu'il 
y fut „marié le 11 octobre la même". Il n'y ajoute pas le nom 
de sa future épouse, nous l'ignorerions si son fils, qui hérita de 
l'Album, n'y eût inscrit le nom de sa mère: Jeanne Dore- 
mieux, avec les tristes dates de sa mort, le 17 novembre 1662, 
et de son enterrement le 22 suivant. 

Elle lui donna à Wesel en 1610 une fille nommée Jeanne, 
comme sa mère, lors du baptême, et qui fut reçue membre de 
l'église wallonne à Leyde au mois d'avril 1627. En 1611 elle 
mit au monde une fille, S usa une, nom qui se rencontre dans la 
famille Doremieux; cette enfant fut enregistrée comme membre 
du troupeau wallon avec sa sœur Jeanne à la réception de Pâques 
de 1627, mais elle mourut en 1635. En 1613 la mère mit au 
monde un fils Jacques, dont nous parlerons plus loin; en 1614 
encore un fils, baptisé Elise, qui mourut deux mois plus tard; 
elle en eut l'année suivante un autre, qui fut nommé Jean et 
qui fut reçu membre à la réception de Pentecôte de 1684. 

EsidL'e du Pré ne' resta pas longtemps à Wesel; il fut appelé 
à Delfk en 1619, vocation que la classe tenue à Leyde le 5 — 6 
février approuva. Les trois proclamations ayant été faites par le 
pasteur de la Haye, J. Janisson, il fut confirmé par D. Gastel, 
pasteur de Leyde, dont il gardait déjà une sage leçon écrite de 
sa propre main en 1608 dans son Album, N<^. 7. C'est à Delft 
que sa femme lui donna, le 19 avril, son quatrième fils, baptisé 
Abraham. 
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Mais avant qu'elle lui eût donné son cinquième, le 25 octobre, 
1621, il avait reçu vocation pour Leyde le 1 mars. Dans les 
actes du Consistoire de ce jour nous lisons: „à Toccasion de la 
mort du pasteur Castel les principaux chefs de famille assemblés 
pour vaquer à l'élection d'un nouveau pasteur, la pluralité des 
voix s'est déclaré pour du Pré, les deux pasteurs Polyander et 
Boltel lui signifirent la vocation." U se rendit à Leyde en sep- 
tembre et son ami Daniel de Cologne son collègue, dont son Album 
garde le souvenir en de pieuses exhortations, administra le bap- 
tême à son cinquième fils et le nomm^ Daniel. Mais ce fils ne 
parvint qu'à l'âge de 14 ans; il mourut le 14 novembre 1635. 

Son sixième fils naquit le 25 novembre 1623, présenté au 
baptême le lendemain il fut nommé Es aïe. A la cérémonie 
assista, entre autres, comme témoin, le professeur Jean Polyander^ 
qui en 1608 avait mis dans l'Album du jeune pasteur ses vœux : 
„I pede fftusto, Fortiter et prudenter", N^ 5. L'enfant mourut le 
3 mars de l'année suivante. Mais avant que celle-ci ne fut écoulée, 
le 31 décembre, madame du Pré mit au monde un autre fils, qui 
fut nommé André; au baptême assista comme témoin le pro- 
fesseur André Bivet On voit que du Pré choisissait les témoins 
parmi des théologiens de premier ordre. Ce fils mourut à l'âge de 
22 ans, le 16 août 1646. 

Enfin son dernier fils Pierre naquit le 14 septembre 1627; 
il fut baptisé le 19; un des témoins fut Thomas Maurois, pasteur 
wallon d'Amsterdam, dont nous possédons aussi une feuiUe dans 
l'Album, N^. 52. 

Esaïe du Pré mourut le 28 juillet 1649 à l'âge de 73 ans, 
et fut enterré, non le 1 comme on le croyait jusqu'ici, mais le 
2 août, comme Ta noté son fils Jacques. 

Un mot sur Jacques du Pré. Né, comme nous venons de le 
voir, à Wesel, le 8 août 1613, il fut inscrit dans l'album de 
l'Université dès sa 13^ année,* le 15 février 1625, comme cela 
se faisait dans ce temps-là; c'était un privilège accordé aux 
écoliers de la cinquième classe de la grande école, c'est-à-dire de 
l'école latine de Leyde; il en résultait un petit bénéfice sur les 
excises de la bière et du vin; il habitait chez son père. Le 
19 octobre 1626 il fut de nouveau inscrit à l'âge de 13 ans 
comme Yesaliensis à la faculté des lettres, et encore une fois 
le 4 mai 1627 comme „filius Esaiae pastoris nostri Ecclesiae 
Gallo-Belgicae, honoris causa", ce qui vent dire qu'il ne paya pas 
le montant de l'inscription comme fils de pasteur. Le recteur Po- 
lyander y ajoute que Jacques avait 12 ans, ce qui n'est pas exact 
Nous le rencontrons encore une fois dans l'album de l'Université 
mais comme étudiant en théologie ayant atteint l'âge de 23 ans 
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le 17 décembre 1636, demeurant chez ses parents, inscrit de même 
„honoris causa." 

Vers Pâques 1630, il avait été présenté par son père au con- 
sistoire comme écoutant, c'est-à-dire membre futur, et devint 
membre définitif de l'église en juillet suivant Devenu proposant, 
il fat appelé en octobre 1640 à Gampen, en qualité de pasteur 
adjoint de Daniel Pipart, ami de du Pré ; voyez la feuille N^. 26 
de son Album. Son père l'installa, et nous savons qu'un traitement 
de fl. 250 lui fat alloué et, qu'en 1644 on y ajouta fl. 25 pour son 
loyer. (Bijdr. Gesch. Overçss. UI p. 31). Neuf ans plus tard l'église 
de Leyde l'appela; on avait déjà songé à lui les quatre fois qu'il 
y eut une place vacante. Premièrement le 19 février 1645 on fit 
une nomination de six pasteurs, Jean le Sec étant empêché par 
Un accident de remplir ses fonctions. Jacques du Pré fot un des 
six, mais le dimanche suivant Pierre Cordier de Bois-le-Duc fut 
appelé. Le professeur Polyander, pasteur extraordinaire, étant mort 
en février 1646, et le pasteur Maurice Agache en juin 1648, une 
nomination fut faite ; un des six fat encore Jacques du Pré, mais 
le professeur Frédéric Spanheim fiit nommé pasteur. Celui-ci 
introduit en consistoire le 9 juillet ajouta aux six un autre et 
Jean Jacques du Bois pasteur d'TJtrecht. Du Bois fat élu évidem- 
ment sous l'influence du dit professeur. Mais „Monsieur du Bois 
s'excusa pour diverses raisons d'embrasser la vocation. Un pasteur 
et un ancien furent députés le 19 juillet pour s'informer plus 
amplement de bouche. Mais sur leur rapport du 27 que le mi- 
nistère de du Bois était nécessaire à l'Eglise d'Utrecht, la com- 
pagnie a acquiescé aux remerciements dudit 8r. du Bois. Le 
16 août des sept autres pasteurs on passa à l'élection d'un nou- 
veau successeur et élut Abraham de Lanoy." Spanheim étant mort 
le 14 mai 1649, les anciens et diacres formèrent le 1 juillet une 
liste de six pasteurs, parmi lesquels de nouveau Jacques du 
Pré, mais on nomma Samuel Bochart pasteur de Gaen, qui refasa 
par une lettre écrite à son oncle le professeur Rivet Le 
13 septembre Esaïe du Pré mourut, il y eut donc une double 
vacature. „Pour pourvoir tant plus promptement au besoin le 
consistoire proposa au vénérable magistrat les deux pasteurs du 
camp présentement sans employ les sieurs Matton et Cupif, pour 
remplir les tours." Peu après ceux-ci „ont esté nommés avec 
26 autres en ïiostre projet gênerai. Le 3 octobre on s'assembla 
pour passer à l'élection de deux pasteurs ordinaires; on a fait 
un nouveau projet gênerai; par la pluralité des suffrages 12 sont 
demeurez sur la nomination" parmi lesquels encore une fois 
Jacques du Pré. Mais il ne fut pas élu le 10 suivant ; oe furent Jean 
Blondel de la Haye et le sieur Cupif qui furent nommés. Tous les 
deux „remercierent par la considération de leur aege et de leurs 
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&ible8ses naturelles. La compagnie acquiesçant a leurs raisons et 
considérations" conclut le 14 de passer à une nouyelle élection 
pour les deux places yacantes le dimanche suivant le 17 octobre, 
et c'est alors que furent élus les fils de deux pasteurs décédés 
de Leyde, Jacques du Pré et Pierre Agacbe. 

Jacques accepta et se rendit à Leyde au mois de novembre; 
le 1 décembre en e£fet il se fit de nouveau inscrire, c'était pour la 
5® fois, dans le livre du recteur, comme Pastor Eoclesiae Gallo- 
Belgicae, âgé de 35 ans. U voulait profiter de la franchise des 
excises le plus tôt possible; ce ne fut que le 5 décembre qu'il 
fut installé. 

Tous ces détails sont tirés des actes du consistoire dans les- 
quels nous lisons aussi que la communauté comptait alors 5000 
âmes et que le service se célébrait dans l'église S. Marie et dans 
celle* de l'hospice S. Catherine, le temple actuel. Le magistrat 
accorda en avril 1650 la permission de faire célébrer la Sainte 
Cône dans les deux temples, ce qui donna lieu à quelques diffi- 
cultés avec „les flamands", qui se servaient aussi de l'église de 
l'hospice. 

Le ministère de Jacques du Pré à Leyde fut de courte durée; 
il y mourut en juillet 1651 et fut enterré le 14 juillet. Sa mère 
lui survécut, car la dernière notice de l'Album est la date de 
sa mort le 17 novembre 1662. 

En lisant les éloges adressés à Esaïe du Pré par ses maîtres 
et ses camarades, on se demandera peut-être si le théologien a 
bien répondu dans le cours de sa longue carrière aux espérances que 
ceux-ci ont fondées sur leur élève et leur ami. La réponse ne se 
fait pas attendre. U a été appelé de Delft à Leyde, alors ville docte 
et florissante grâce à ses nombreux Wallons. Ce fut un chrétien 
vertueux, comme nous l'apprenons par le quatrain gravé sous 
son portrait, dont la Bibliothèque wallonne possède un exemplaire 
(Supplém. de 1885 au Catalogue, pag. 119), et dont nous donnons 
une reproduction. C'est une belle gravure in-folio de Corneille 
van Dden faite en 1643 d'après le portrait peint par Baudrin- 
gien en 1641. Voici le quatrain : 

Arrière et loin d'ici tout soupçon et envie, 

Si ce pourtrait naïf ne satisfait à tous; 

Au moins troupeau de Christ appartient il à vous. 

Qui en faites estât et honorez sa vie. 

L'auteur de cet éloge écrit du vivant de du Pré et signé M. A. 
me semble être son collègue Maurice Agache, qui fut pasteur 
wallon ici de 1636 — 1648; et c'est bien à lui qu'il appartenait 
de prononcer un jugement sur du Pré. 
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Passons au contenu de TAlbum, dont je n'ai pas noté les pages ; 
les chiffres qui accompagnent les inscriptions sont les numéros 
d'ordre des feuilles écrites qui se succèdent dans un ordre bien 
différent de l'ordre chronologique, comme on le verra. 



N<^. 1. 

Principium sapientiae timor 
domini. 

F. Oomarus scribebat 

Leydae a<^ 1608 

Maji 21. 

Franciscus Gk)n]arn8 ^30 Jan. 1568 — 11 fan. 1641) professeur de théo- 
logie à Leyde de 1594 a 1610, fat an des principaux précepteurs de da Pré. 



Humana uita est aléa, in qua uincere 
Tam fortuitum est, quam necesse perdere. 

losephus Scaliger lui. Cees. F. scribebam 
Lugduni Batauorum Eidib. Mai 
Iuliani. cio.io.cvm. ^ 

FVIMVS TROUE. 

Le célèbre philologue Joseph Scaliger (5 Août 1540 — 21 Janvier 1609) 
fut de 1593 jusqu'en 1609 un des plus illustres professeurs de l'université de 
Leyde, mais, comme il n'était pas astreint à donner des cours, il n'est 
pas probable que du Pré ait été un de ses élèves. Sa devise : Fuimus Troiae 
est une marque de son déclin, il se sentait vieillir ; il s'en servit du reste 
déjà à l'âge de 58 ans dans l'Album d'Antonius Blonck de Veere que 
possède la bibliothèque de la Société de Littérature Néerlandaise à Leyde 
et dans l'Album de D. Mostart, publié dans la revue Stemm, voor Waarh. 
en Vrede, 1873. X. 399. 



NP. 3. 

i (To^hç iv aùrq) TrspiCpipst r^v oùtrlûcv, 
i ipoûv Ta TOti fiiXXovTOç olx^^f ^ipcûv. 
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Ocium sine literie mors est & 

vivi hominis sepultura. 

De grandear grand heurt 
Vn bel morir tutta la vita honora. 

Juveni praeclara morom, pie- 
tatis & eruditionis indole Esaiae 
Pratensi Dominicus Baudias hoc 
maniis & mentis suae monumentum 
ad amicitiae aram L.M.Q. 
suspendit Lugduni Batavorum 
ipso die Pentecostes cioiocvm. 
Fortiter & constanter tuearis 
Stationem in qua te Deus & 
eoclesiae sufEragium collocavit. 

Dominicus Baudins (8 avril 1561—22 août 1613) fut, de 1603—1608, 
professeur d'ëloquence extraordinaire, puis professeur d'histoire; ses cours 
furent suivis sans doute par notre du Pré; il est tout naturel qu*il ait écrit 
cette feuille lubenter meritoqne,car c'est là la signification de ces 
L. M. Q. ; nous en rencontrerons encore d'autres exemples. 



N<^. 4. 

Je voudroye que Dieu me fist la 
grâce de pouuoir viure toute 
ma vie sans scandaliser leglise 
ny mon prochain selon que la loi 
de Dieu nous recomtnande la 
droiture & modestie Equitable 
que la droite conscience doict en- 
Ters Dieu & son prochain. 

Guillain du pré. 
Scripsit piae memoriae parens manu propria. 

Le père d'Ësaïe écrivit ces vœux sur un morceau de papier que le fils 
eut soin de coller sur une feuille de son album, en notant qu'ils étaient 
de la main de son père. Nous manquons de données biographiques sur 
ce protestant qui probablement vint pour cause de religion des Pays-Bas 
méridionaux ou de la France dans les Pays-Bas du Nord. 



N*>. 6. 

DTiy? TiDi Q^^Jff^ no» 

(Vérité et paix et fraternité en éternité.) 

I pede fausto. 
Fortiter et prudenter. 
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Fietate atque eraditione 
omatissimo vin D. Esaiae 
Pratensi, symmystae sno 
charissimo hoc sui fivijfié' 
avvov scribebat Leidae 
21. Mag 1608. 

Joh. Polyander. 

Jean Polyander à Kerckhoven (28 mars 1668 — 4 févr. 1646) naquit 
à Metz, mais reçot son éducation à Emden, où son père Jean Polyander, 
qui sMtait réfugié dans le Palatinat, fut nommé pasteur wallon en 1670. 
Il étudia à Heidelberg, suivit en 1689 les cours de théologie à Genève 
et fut appelé pasteur à Dordrecht en 1691 ; en 1611 nommé professeur 
de théologie à Leyde, il y fut en même temps pasteur wallon. C'est lui 
qui installa Daniel de Cologne comme r^nt du Collège wallon à Leyde 
lors de l'inauguration de cette institution. Il connaissait donc du Pré 
comme écolier. 



IP. 6. 

Craint Dieu, et garde ses 
commandemens : car c'est 
là le tout de 1 homme. 
Ecclesiaste ch. VL v. 16. 

Ro Doctoque viro Eaaiae 
Pratensi symmystae 
carissîmo suam ad Eccle- 
siam Vesaliensem — 
gallicanam proficiscenti 
bac in amicitiae perpe- 
tuae testimonium — 
scribebat Amstelrodammi 
5. lung. 1608. — 

Johannes A Vinea. 
Verbi Dei in Ecclesia 
Amstelrodammensi 
gallicana minîster. 

lean Hochedé, dit de la Vigne, surnom de l'église d'Anvers, vint de 
cette ville à Amsterdam où il fut ûu pasteur wallon le 14 septembre 1686 ; 
il y demeura, en cette qualité, jusqu'à sa mort arrivée le 7 mars 1623. 
Un magnifique portrait de lui, peint à l'huile, orne une des salles de la 
bibliothèque de l'Université de Leyde. Nous possédons une thèse soutenue 
par du Pré le 14 octobre 1606 sous la présidence du professeur Gomarus 
de Jejunio et Yotis et dédiée „D. Johanni Hochedaeo a Vinea, D. Simoni 
Goulartio, fidelissimis verbi Dei in Ecclesia Amstelodamensi Gallo belgica 
dispensatoribus." Voyez la feuille N. 2 écrite par le pasteur Goulart. 
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N<^. 7. 

Jerem. 48. 10. 
Maledictus homo qui fecerit 
opxxB Domini fraudulenter. 

Ko, erudito, modestoque 
QQ Juveni-viro 

S D. Esaiae Pratensi 

o^ Symmystae charissimo 

^' jam ad Ecdesiam Yesaliensem 

^ Qallicanam Proficiscenti ^ 

1 hanc animi addictissimi symbolam 
p adscribebat 

2 Daniel Castellan us 

?' verbi Dei in Ecclesia Leydensium 
Oallicana minister. 
21 May-1608. 

Daniel Castellanns est inscrit étudiant à Leyde à l'âge de 16 ans comme 
Anglais de Canterbury à la date dn 18 févr. 1596; dans le liyre dnBec- 
teur son nom est écrit Gassellanns; il fut reçu proposant en 1608 et, 
comme pasteur de Leyde, dépaté au Synode de mars 1605; il fut enterré 
le 4 févr. 1621. Ija famille Chastelain d'Tpres se trouve au nombre de 
celles qui se réfugièrent en Angleterre. Voyez W. J. C. Moens, TheWal- 
loons at Norwich. 



N^ 8 

(Psal. II, 12. Bienheureux qui se retirent vers lui.) 

psal. 73. 

Mieux ne me peut advenir. 

Qu'à mon Dieu tousjours me tenir. 

Et ses merveilles annoncer. 

Haec pauca in perpetuam amicitiae 
inter nos contractae memoriam Ye- 
saliam profisiscenti pio doctoque 
viro Esaio Pratensi, scripsi 6 
Mag 1608. Flessinguae. 

Joannes Taffin us. 

Joannes Taffinus n'est probablement pas l'étudiant d'Anvers, Antverpiensis, 
inscrit pour les cours de philosophie a l'âge de 20 ans, le 25 sept 1608, 
mais le neveu du pasteur de Harlem, du même nom à ce qui parait, 
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le Joannes Taffinos Nerrius inscrit en 1586 à Heidelberg, qui devint 

K reposant wallon et pasteur à Flesslngne en 1690, et qni fat appelé à 
liddelbourg en 1611, où il mourut en 1613. 



N^. 9. 

Psal. 1. V8. 1. 

nSn ta ntî^K 2^^«n nvn 

(Bienheureux est rbomme qai ne cbeoûne point selon le conseil 

des méchants.) 

2 Timoth. 1 v. 13. 

ÙTroTVTactv ï^^ xryMivivrav kiyav. 
(Retiens le modèle des saines paroles.) 

Omatissimo doctissimoque ado- 
lescenti Domino Esaiae Praten- 
si hoc syncerae amicitiae t^x- 
[ivipiov scripsi Middelbargi 
12 May 1608. 

Daniel Niellius verbi 

diuini Minister. 

Le 29 juillet 1591 Daniel Niellius Duisburgensis, qui arait étudié en 
1587 à Heidelberg et en 1589 à Genève, fut inscrit comme étudiant en 
théologie, et le 20 décembre 1607 encore une fois comm^ pasteur à Tâge 
de 40 ans. Il était l'ainé des fils de Charles de Nielles un des premiers pasteurs 
wallons d'Anvers, qui prêcha l'évangile pendant que la flamme des bûchers 
de ses frères en Christ illuminait la salle. Nous rencontrons ses frères 
Charles, Henri et Pierre parmi les amis de du Pré, N<>. 54, 58 et 59. 
Etant pasteur à Wesel il fut appelé à Middelbourg en avril 1597; il quitta 
son ^lise pour fonder une communauté à Altona en 1603, mais comme il 
ne fut pas de retour au tempe déterminé, des difficultés surgirent qui 
finirent avec son départ pour les îles de Jersey et de Goemsey; en 1608 
il était à Middelbourg. 



N^. 10. 



(Foi force la vérité.) 

Virtute et doctrina 
perpolito viro D 
Esaiae pratensi 
scripsi 
Bodolphus Snellius 
Maji 29. a^ cioiocnx 
Lug-Batav. 
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Rudolphas Snellius Veteraqoinas (18 oct. 1546—2 mars 1613) fut 
professeur de mathématiqaes depuis 1581. Je ne sais au juste si les 
étudiants en théologie étaient obligés de suivre les cours de mathéma- 
tiques comme de mon temps; j'en doute fort et je crois que ce ne 
fut que comme signe d'amitié et de sympathie que Snellius écririt ces mots 
dans l'album de du Pré. 



N<^. 11. 

Luc. 10. 
Unum necessarium est 

Apocalyp 2. 10. 

Esto fidelis usque ad mortem, et 

dabo tibi coronam vitae. 

Eruditione ac pietate in- 
structissimo yiro D. Esaiae 
Pratensi, symmystae ac a- 
mico dilectissimo, illibati 
amoris ergo: scripsi L. 
Samuel Gruter u s: 
Terbi divini minister 
Lugd.-Batav. 
22 die Mai). 
Aô 1608. 

Samuel Qruterus de Leyde avait étudié à l'Université de cette ville; 
nous possédons des thèses qu'il défendit en 1599 sous la présidence du 
professeur Ant. Trutius, et d'autres sur la prédestination qu'il soutint sous 
Gomarus en 1604. Il devint proposant et fut appelé en qualité de pasteur 
flamand, en 1605, à Delfshaven oii il mourut le 8 nov. 1634. 



N^. 12. 

Pugna pro veritate, & Deus pugnabit pro te 

docto & pio Juveni Esaiae pra- 
tensi lubens hoc benevolentiae 
et memoriae(?) ergo adscripsi 
Jacobus Arminius 24 May 
1608. 

Jacobus Arminius (10 octobre 1560—19 octobre 1609) fut professeur 
de théologie depuis 1603 et par conséquent un des principaux maîtres 
d'Eeaïe. Les disputes dogmatiques qui divisèrent l'Eglise des Pays-Bas au 
commencement du 17e siècle, prirent leur origine dans ses leçons; il 
devint le chef de la secte remontrante dite après lui arminienne. 
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N^. 13. 

Princeps ingenjj et doctrinae 

Plato, tune demam beatas 

fore respublicas, putauit, quum aut 

doc^ ac sapientes homines 

eas regere coepissent: aut 

quj regerent oinne suum stu- 

dium in doctrina et sapien- 

tia coUocassent. 

Omatissimo Ju- 
venj D. Esaiae 
pratensi, Lugduni 
in Batauis rv kal. 

lunias cîô . îo . ô . vm 
scribebat 
Corn. De Groot 

Cornélius de Groot (25 jailL 1545 — 25 juill. 1610) fut professeur de 
droit à Leyde depuis 1575. H n*est pas probable que du Pré ait suivi 
quelque cours de jurisprudence; ce n'est donc que par courtoisie que le véné- 
rable vieillard a rempli une feuille de son Album. 



W. 14. 

Sêoii iiiévTOç^ oùih hxàii 0éévoç, 
Kcù (1^9 mivTOç, oùih kx^ist 'ttovoç. 

Dec iuuante liuor officit nihil, 

Et non iuuante proficit nihil labor. 

Omatissimo doctissimoque viro 
D. Esaiae Pratensi 
beneuolentiae testandae scripsi. 
B. Vulcanius. 

Lugduni Batavorum 

An. CIO ; lo . c . nx 

IV. Eal. Maîj. 

Bonaventura Vulcanius (80 juin 1588 — 9 octobre 1614) fut professeur 
de grec à Leyde depuis 1581. Du Pré doit avoir suivi les cours de coi 
homme éminent. 
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N<^. 16. 

Ynmjs ipsa sibi praetium. 

Probo, Doctoque 
Juaeni D. Esaiae 
Pratensi, scribo. In 
adfectus mei symbolum 
P. Paaw. 

xxiY mag 1608 
Lugdani Batauorum. 

Petnis Paaw Amsterodammas (2 août 1664 — 1 août 1617), docteur en 
médecine, fot professeur de botanique et d'anatomie à Leyde depuis 1689. 
Le 10 mars de cette année il fut inscrit dans le livre du Eeoteur comme 
cela se faisait. Ce n'est que par une certaine sympathie pour ce jeune 
homme que Favius écrivit ces mots dans son Album. 



N^. 16. 

*Ap%ifv âTravTav kxi tsXoç ttoisJ êsov. 
(Prenez Dieu pour le commencement et la fin de toutes choses). 

pour durer endure. 

Haec in amicitiae 
perpetuae testimonium 
Domino Esaiae Pra- 
tensi fratri in 
Christo charissimo 
scripsi Hagae Gomitis 
die. 26. Ma^ 1608. 

J.- D u R i e u. 

Jobus Durieu Anglus fut inscrit à l'âge de 19 ans comme Anglais par 
le Becteur le 14 mai 1697; il venait de Norwich, lieu de refuge de son 
père Maximilien. Celui-ci fut depuis 1690 jusqu'en 1610 ancien de l'élise 
wallonne de Norwich; lui et sa femme se rencontrent souvent comme 
témoins de baptême; voyez Moens, The Walloons at Norwich. Job devint 
écolier boursier et soutint le 8 août 1600 sous le professeur Dan. Treloat 
la défense de 20 thèses sur le serment; dans le titre de ces thèses il est 
nommé Jobus Duraeus Nordovicensis ; il les dédia à ses Mécènes, les 
pasteurs des Eglises wallonnes. 

Devenu proposant il fut accordé le 19 avril 1602 par le Synode wallon 
à l'église d'Utrecht, mais c'est là que des difficultés survinrent après son 
mariage avec Marie du Pré de Tournai; car il avait fait promesse de 
mariage à Marie Bosquet d'Utrecht. Le consistoire ne pouvant approuver 
cette manière d'agir de son pasteur, porta l'affaire devant le Synode 
d'Amsterdam en août 1603. Job du Rieu fut suspendu, mais l'annâ sui- 
vante il fut réhabilité sous la condition de ne pas accepter une vocation 
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dans la province d'Utrecht. Il accepta en 1606 celle de l'élise wallonne 
de l'Ecluse et en 1609 celle de Bergen-op-Zoom ; c'est là qa'il moarut 
en 1627. Voyez Bodel Bienfait, l'Eglise wallonne d'Utrecht. Bull. III. 7. 
Nous' ignorons si ce pasteur était apparenté à la mère de Juste Lipse, 
Elisabeth du Bieu, d'une famille protestante du Brabant méridional qui 
jouissait d'une certaine aisance. Du reste on rencontre plusieurs familles 
protestantes de ce nom qui se fixèrent en Hollande longtemps arant que 
mon ancêtre Nicolas du Bien, originaire de Louvil Cisoing près de Lille mt 
à Leyde vers 1684; celui-ci quitta la France „à cause dun logement de 
soldats Lorrains" selon une tradition conservée dans la famille. 



N°. 17. 

Utique Providebit Dominus. 

Urb anus Pierius D. 
scripsit hoc suum sym- 
bolum Bremae 19. Au- 
gusti Juliani, anno 1603. 

Urbain Birnbaum (1546—12 mai 1616) étudia à Francfort sur l'Oder, 
où il traduisit son nom en Grec: Pierius; ses tendances calvinistes lui 
suscitèrent des difficultés alors qu'il était à Dresde chapelain de l'électeur de 
Saxe; à Wittemberg il se prononça sur la question de la grâce dans le 
baptême, de telle sorte que le nouvel électeur Frédéric Guillaume de Saxe 
Weimar, luthérien prononcé, le fit emprisonner ; relâché ensuite il fut nommé 
pasteur à Brème, où du Pré le trouva à ce qu'il paraît; il y mourut. 



N<^. 18. 

Lucae 17 

Mvijfi,ov€V€T€ yvvatxèç Air, 

(Luc. XVII . 32. Souvenez vous de la femme de Loth.) 

Math. 24. 

(Matth. XXrV.13. Mais qui aura persévéré jusqu'à la fin, celui-là 

sera sauvé.) 

Hieronymus. 
Goepisse multorum est, 
ad culmen venisse paucorum. 

Pic Doctoque Viro-Juveni 
Esaiae Pratensi Yesaliam 
cogitanti in perpetui amoris 
tesseram Josias Heynsius 
haec scripsi Delpbis Batavorum. 
14 May 1608. 



y 
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Josias Heynsias fut inscrit le 6 mai 1589 pour les lettres; devenn 
proposant de l'élise flamande, il fat appelé à Katwigk sur Mer en 1699 
et en 1606 à Delft où il moorat le 20 juin 1617. 



N^. 19. 



Paulus Bom. 2. 
Deas reddet ynicuique 
secundum opéra sua. 

Yeritatem philosophia quaerit 
Theologia- inuoDit 
Relligio possidet 

Hec in amoris et amicitiae 
signnm pio et docto iuaeni 
yiro D. Esaiae pratensi 
ad ministerium ecclesiae gallicae 
quae est apad vesalienses 
profisiscenti scripsit 
middelburgi 2 mag 1608 — 
Hieremias de pour s. 

Cette signature n'est pas hors de doute, on peut lire tout aussi bien 
de Finis, mais parmi les quelques étudiants du nom de Jérémie dans 
ces années je n'en trouve pas un de la famille de Finis, et en 1608 le 
pasteur wallon de Middelbourg fut Jérémie de Fours Neoportanus qui fut 
inscrit le 6 mai 1606 pour la théologie à l'âge de 23 ans, après avoir 
étudié à Genève où nous le trouvons inscrit le 29 octobre 1604 par erreur 
comme Neogortanus; le recteur l'avait inscrit à Leyde le 9 mai 1601, 
sous le nom de Jeremias de Foes. U avait déjà défendu sous Qomarus des 
thèses le 26 janvier 1604 et le 12 juillet suivant, sous le professeur Trelcat. 
Il devint proposant wallon et pasteur à Middelbourg en 1606, et y fut 
enterré le 17 janv. 1648. C'est lui qui prononça comme modérateur du 
Synode National de Dordrecht le 13 nov. 1618 le sermon d'ouverture en 
français. La bibliothèque de l'Université possède un album de presque tous 
les pasteurs et députés de ce Svnode de Mr. van Ëssen ; on y trouve une 
feuille écrite de la main de Jérémie de Fours, mais tout différente de la 
feuille de du Fré. Enfin la feifille suivante fait me décider pour de Fours. 



N<^. 20. 

Dieu y fournira. 

Marie fournie r. 

Frobablement Marie Foumier qui fut reçue, avec sa sœur Margrite, 
membre de l'Eglise wallonne de Leyde le 6 juin 1693, venant de Lille; 
elle y épousa le 6 mai 1606 le camarade de du Fré, Jérémie de Fours, 
dont nous venons de lire la feuille; elle suivit donc l'exemple de son 
mari en écrivant une sentence pleine de la confiance des vrais croyants dans 
l'Album de l'ami de son mari. 

V. 9 
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IP. 21. 

(Le Seigneur résiste aux orgueilleux mais il fait grâce aux humbles.) 

Haec in Signum 
amidtiae scripsi 
doctissimo ornatissi* 
moque Juueni d. 
Esaiae pratensi 
amico meo int^rrimo 
Isaacus frederici 
middelburgi 8 die 
mensis mag 1608. 

Isaac Frederici, surnommé Lutins on Lnyljens, proposant Hamand fut 
appelé à Noordwijk en 1606 et à Utrecht, où il fut déposé à cause de 
ses opinions arminiennes en 1613; en 1619 il était à Waalwijk et en 1621 
à Anvers. 



N^. 22. 

Augustinus 
Ambulare vis? ego sum via 
falli non vis? ego sum yeritas 
mori non vis? ^o sum vita 
Hoc dicit saluator tuus 
non est quo eas, nisi ad me 
non est qua eas, nisi per me. 

Virtute doctrina et . 

pietate perpolito iuue- 
ni Esaiae pratensi 
scripsL 27 mag A^ 
1608 Leide. 

Adolphus Spranckhuysen 

Ecclesiastes. 

Adolphus Spranckhusius Meursanus fut inscrit pour la théologie le 4 octobre 
1600, a l'âge de 25 ans; il devint proposant et fut appelé par l'Oise 
flamande de Leyde en déc. 1602; à cause de sa santé il prit sa démission 
en 1615 et mourut en 1620. Thomas Spranckhusius Torinus avait été 
inscrit en 1598 étant pasteur flamand à Leyde, le même jour que Sibertns 
Spranckhusius Maersensis; celui-ci fut probablement son fils comme aussi 
Adolphe. 
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N®. 28. 



A salo hoius vitae ad 
portum illius itrxKsvroVy do- 
miciliumqae caelestis ciuitatis t9^ 
isifievoùtrftç recta fide, indesi- 
nenti labore, gratia Christi 
auriganti, quotquot Christia- 
ni sumus contendamus. 

Yae mihi, nisi Euangelista 

uivo. 
Doctissimo, pietate ac mo- 
destia praestantissimo Juueni 
D. Esaiae Pratensi in 
sgmbolum amoris scripsit 
Egbertus Jlmilij Minister 
Ecclesiae Leîjdensis âô 1608. 26 May. 

Ecbertus Aemilii Groningensis inscrit à l'âge de 22 ans poor la théo- 
logie le 29 octobre 1596. Noas arons de loi des thèses de Idolis et 
Idolatrîa qu'il défendit le 27 mai 1598 sons le prof. Gomarus. Devetia 
proposant il fat appelé à Lisse en qualité de pasteur flamand, et en 1603 
à Leyde où il moumt en 1610. 



N<^. 24. 

Doctissimo & omatisâimo vire 

D Esaiae Pratensi, 

amoris, candoris, obséraantiae 

testimonium hoc esse Toluit 

Lugd. Bat oioiocvni 

xv Maii 

Daniel Heinsius. 

Mh ttXovtov êhê^ç oùx^ êctvfMC^u ôeèv. 

Daniel Heinsius (6 janvier 1680—25 férr. 1665) fut „leotor pocseos" 
à l'Université ;en 1601, puis professeur extraordinaire; en 1604 professeur 
de grec, par conséquent un des plus influents professeurs de du Pré, qui 
a dû suivre ses leçons. 
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• 
N°. 26. 

Diuitiae non in Copia sed 

in electis opibus consistant. 

Assez a qui Dieu a. 

Amico singulari et 
fidelissimo D. Esaiae Praten- 
si festinanti ad voca- 
tionem suam in perpetuû 
synceri animi testimo 

middelburgi 
niû adscripsit Bobertus 
Oudart 12 may 1608. 
Divini monumentû et pignus 
Amoris. 

Bobertus Oadartu» Cameraoensis fut inscrit pour la théologie à Tâge de 
22 ans le 22 novembre 1608. 



N°. 26. 

^ - iT - -v : • I • - i : I : 

(Daniel, XII. 45, Beaucoup l'étudieront et l'intelligence augmentera.) 

Nazianzenus 
Mwifioveuriov ieov fixX^ov ii ivxTvevo'Tiov. 

VIVE MEMOR LETHI. 

Prudens futuri temporis exitum 
Caliginosa nocte promit Deus: 
Bidetque si mortalis ultra 
Pas trépidât; Quod adest mémento 
Componere aequus — Horatius. 

Haec pauca tibi amice integerrime, mihique 
^oXu^iXTCùTs^ cujus suavissimo consortio 
dulcissimisque juxta ac doctissimis coUoquiis 
hactenus foeliz nunc a te diveljor aegerrime 
D. Esfga Pratensi, in grati ac propensi 
animi testimonium, et familiaritatis 
nostrae [ivmM^wvov^ atque amicitiae semel 
inter nos initae nunquam vero in posterum 
intermoriturae trcppxylix. L. M. Q. scripsi 
Daniel Pipardus Antverpiensis. * 
Middelburgi in musaeo tuo, vn kal. Migi 

Anno Domini 1608. 

Daniel Pipart, proposant, fut nommé en 1609 pasteur à Campen; il 
y mourut en 1661 alors que Jacques, le fils d'Ësaïe du Pré, lui avait été 
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adjoint. Il semble avoir été lié avec lui par une Traie amitié, mais je 
m'étonne de n'avoir pu le retrouver parmi les nombreux Daniels qui étu- 
dièrent alors à notre Université selon le livre de nos Recteurs. 



N<^. 27. 

OÙK iêerâ r^v X^P^^ '^^^ ^^^' 
si yxp hx véfiov hxAKxrjv^y 
ipcc xp^tniç iospêàv âriêavsv. 

Gai. 2. 
(Galates II. 21. Je n'anéantis point la grâce de Dieu; car si la justice 
est par la loi, Christ est donc mort inutilement.) 

Haec pauca in perpetuam 
memoriam scripsi Esaiae pratensi 
adolescenti optimo, Yesaliam 
ad ministeriû proficiscenti 
Henricus Heiningus, Mi- 
nister verbi divini, Middel 
burgi, âô 1608, 10 Maîj. 

Henri Heining naquit à Harderw^k; il fut obligé de se sauver de 
Bruxelles en 1684; il devint pasteur à Serooskerke en 1586, appelé à 
Harderw^'k en 1686, l'année suivante à Tholen; en 1697 à Middelbourg, 
eu il resta jusqu'à sa mort qui survint le 17 nov. 1612. 



N^. 28. 

barrit* is^v^Wi* uTîTy^ (sic) 

(Ps. XXXIX. 7. Certainement l'homme se promène parmi ce qui n'a que 
de l'apparence: certainement ils tempêtent pour néant. On amasse des 
biens, et db ne sait qui les recueillera.) 

*Ex6poç yxp fioi Kalvoç ofiuç iTSxo TrùXifi^tv 
oç X '^'^spov fûv xaiiip iv) ^piaiv, ÂAAo iè elTnp. 
(Homef. Odyss. XIY. 166 mon ennemi est celui comme aux portes de l'enfer 
„ II. IX 313 qui garde autre chose dans son sein, que ce qu'il dit.) 

Doctrina & pietate omatis- 
simo vire D. Es. Pratensi 
Yesaliam Gogitanti, amico 
mec integerrimo in famiUa- 
ritatis nostrae & amicitiae nunqnam 
periturae pignus haec paucn- 
la L. M. Q. adscripsL 14 
May 1608 

Jacobus Grucius. 
Yerb. Dei Minister. 

Jacques de la Croix, inscrit sous le nom de Jaoobus Crucius Antverpianus 
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devint proposant et fat nommé pastenr à Delft en 1603. H devint en 1618 
reotear de l'école latine, la fiûblesse de sa Toix ne permettant plos à ses 
auditeurs de l'entendre. 

N^. 29. Jamais qu'en noire nuict 

La lune n'a clarté 
La vertu ne reluit 
qu'en seule aduersité. 

En signe d'amitié aueo 
Esaie des près a escript 
ceci Euerart Becquer 
le 12e de maj 1608 en 
middelbourgh. 
Je n'ai pu découmr qui était cet ami de du Pré. 

N^. SO. fiç upaToç oî irSiaç tSv eùxyys- 

M^OfjUvcùv Ta iyxixy tSv 

(Rom. X, 16. Que les pieds de ceux qui annoncent la paix, sont beaux, 

de ceux, qui annoncent de bonnes choses.) 

Estote prudentes, ut 
serpentes, et innocentes vt 
columbae. 

Doctrinfi aequè ac pietate 
conspicuo Juueoj D. Es. pra: 
tensj, in sycereae amicitie 
TêKfiiiptov scripsit. 

Justus Buisson. 

Nous connaissons Juste Buisson, pasteur flamand de Flessingncy un des 
fils de Claude Buisson peintre huguenot en France, qui parvint à 
s'évader de son pays natal déguisé avec un emplâtre sur TobU et marchant 
le genou attaché sur une jambe de bois; il se réfugia en Angleterre, oii 
ce fils naquît, car c'est probablement Justus Bussonius Sandwicensis 
Anglus, inscrit pour la théologie le 28 août 1609 à l'âge de 28 ans. Il 
devint en 1609 pasteur à Nieuw BdeHand, en 1614 à Langeraar, en 
1618 à Voorbourg, en 1624 à Flessingue, où il mourut en 1645. 

N<'. 81. Psal. 117. , , 

Mhjf naa non o (sic) 
n*n mn* notn (sic) 
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(Psaume CXVII. Toutes nations, louez l'Eternel : tous peuples, célébrez le 
Car sa gratuité est grande sur nous^ et la vérité de TStemel demeure à 
toujours. Louez l'Eternel.) 

Erudita pietate morumque 
probitate praestaniissimo Yiro 
Dn. lesaiae Pratensi, verbi 
dîvini ministre orthodoxe 
adscripsit PHIUPPUS SNA 
BELTOS Vesaliae 19 Sept 1612. 

• 

Ce pasteur de Wesel fut probablement le père de Pierre Philippe Sna- 
belius Wesaliensis, inscrit à Lejde en novembre 1627 âgé de 20 ans, et 
de Jean Jacques inscrit au mois de mars. Le ministre Hieronymus Wil- 
helmus SnabeHus Bremensis fut adjoint comme chapelain à l'ambassade des 
Etats des Provinces-Unies envoyée en 1678 à Paris; il était de Brème, 
peut-être petit-fils de l'ami de du Pré. 



N^ 82. 

Zach. 8. 

iT rt V T - : nf v:iT 

(Zacharie, VIIL 19. Aimez donc la paix et la vérité.) 

Spemere mundum, spemere nullum, spemere sese, 
Spemere se spemi, quatuer ista béant 

Pietate et eruditiene 
ernatiss. vire Esaiae 
PratensL Wesaliam pro- 
fecturo Weisaliae memer 
in perpetuum sinceri ameris 
symbelum adscripsi 
Amstelred. v. lunjj 
m. d c. viij 
Simon Coulartius Geneuens. 

Quoique ce pasteur écrivît de sa propre main son nom avec un G, il 
était connu comme étudiant à Leyde sous le nom de Simon Gk)lartius 
Genevensis. Inscrit pour la théologie le 4 janv. 1594, il soutint des thèses 
sur r Antichrist le 1 mars 1696 sous le professeur Trelcat. Il était fils de 
Simon. GK>ulart pasteur de Genève, et devint pasteur wallon à Wesel; en 
septembre 1601 il fut appelé à Amsterdam; mais à cause de ses opinions 
armmiennes il fiit dépose en novembre 1615. Il refusa de représenter les 
Bemontrants au Synode de Dordrecht, et se retira à Anvers, puis à Calais, 
enfin à Friedrichstadt, oii il mourut en 1628. C'est à lui comme pasteur 
wallon que du Pré dédia ses thèses soutenues le 14 oct. 1606. 
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nSi^ rrab ^^t^^ irin an» njr^aa 

(Proy. XVII. 17. L'intime ami aime en toat temps^ et se montre on 
frère dans la détresse.) 

ïlopKTfiéç [isyiç sviripsix fierot ivTxpiuloiq, 
(Tim. VI, 6. La piété avec le contentement d^esprit est un grand gain.) 

Tout ou rien. 

Omatissimo doctrina pietateque 
viro D. du pré In nostrae * 

amicitiae tesseram scripsi lubens. 
Johannes Tixtor la 
B a n g u e. 

Noas nous plaignons souvent de la différence d'orthographe des noms 
français que contiennent les registres des églises wallonnes; en voilà un exemple 
assez frappant. Dans le livre du Recteur nous ne trouvons pas Jean Tixtor, 
comme cet étudiant signait de sa propre main, mais bien Joannes Textor 
Oallus, inscrit à l'âge de 22 ans le 24 novembre 1599 comme théologien, 
le même qui défendit des thèses sur la Métaphysique d'Aristote sous la 
direction du professeur Jean Murdison en 1608; sur ces imprimés il est 
nommé Joannes Textor Normannus, et il dédia ses thèses du 18 janvier 
à Benjamin Basnage, pasteur à Sainte Mère Eglise dans la Manche, annexe 
de l'Eglise de Carentan, et à Jean Bouvier, seigneur de la Fresnage, 
ministre à Caen, qui avaient étudié tous les deux à Leyde; celles du 
9 avril sont dédiées à son frère Jacques Textor, seigneur de la Crespelière. 
Enfin nous voyons qu'il soutint des thèses sur l'Evangile sous le professeur 
Gomarus le 13 avril 1603; il est alors nommé Joannes Textor Sancto- 
Lodensis, et Saint Leu est situé en Normandie ; il dédia ces thèses-ci à son 
père Isaac Textor, seigneur de la Banque. Enfin nous avons encore ses 
thèses sur la justification soutenues sous Trelcat le 8 mars 1603. 



(Lies la fois à ton cou et tu trouveras grâce.) 

Docte et pic juuenj D. 
du pre in amoris nostri 
symbolum scripsi Lug: 
Bat 12 Mag 1603. 

Timotheus Blierus. 

Cet ami de du Pré manque dans le livre du Recteur, mais il fit ses 
études théologiques à Leyde, où il soutint des thèses sur TEglisè de 
Christ sous le professeur Trelcat, le 24 mars 1603; il était normand. 



d'bsaIe du pbé. 129 

N°. 85. 

Mors tua, mors Cbristi, mundi fraus, gloria coeli 
Quatuor baec semper sunt meditanda tibi. 

Omatissimo pietate et eruditione 
juueni Viro D Esaîae Pratensi 
amico mihi suauissimo in 
symbolum syncerae et perpetuae 
amicitiae baec reliqui Leydae 
anno 1604 28 Jul^j. 

Joannes Oodetus 
Oeneuensis. 

Joannes Goddetus Genevensis, âgé de 20 ans, fut inscrit pour la théo- 
logie le 1 mai 1602; nous avons les thèses sur la pénitenoe qu'il soutint 
le 12 noy. 1603 sous le professeur Trelcat. 



N^. 36. 

U&(r» ypa^ teéwio^roç, 2 Timot 3. 

(II. Timothée, IIL 16. Toute Téoriture est divinement inspirée.) 

Sunt qui scire Yolunt, ut sciant tantum, 
et curiositas est; Sunt qui scire vo- 
lunt, ut sciantur ipsi, et turpis vanitas 
est Sunt qui scire yolunt ut scientiam 
vendant, et turpis quaestus est Sunt 
qui scire volunt ut aedificentur, et 
prudentia est Sunt qui scire volunt 
ut aedificent, et cbaritas est 

Inter quos postremos, non postre- 
mum singularis amice, obtines 
locum, prout bactenus publice pri- 
vatimque egregie -testatus es : 
ac porro testaturum spero, ac au- 
guror, ex animo tuus Isaacus 
M as si si us Antuerpianus 
Kalendis Maiis. 1608. 
Kon est mortale quod opto. 
Hinc sursum. 

Isaacus Massisius Antverpiensis fut inscrit le 7 mai 1608 à Page de 20 ans 
pour la philosophie, et le 8 décembre 1606, âgé de 21 ans, pour la théologie; 
proposant il fut envoyé en avril 1603 à l'église de TOlive (Anvers) et de 
là il se rendit au Hâvre-de-grâce. Daniel |Ma8sis, pasteur à l'Olive en 1612, 
était probablement son frère. 
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* 

N^. 37. 

Horat. (I Carm. Xm, 17—20.) 

Felices ter et amplius 

Quos irrupta tenet copula: nec malis 
Diuulsus querimon^s, 

Suprema citius soluet amor die. 

^J^ Haec paucula scripsi in 

® Amicitiae symbolum 

§- Docto & pio viro 

^ D. Esaiae Pratensi 

® Middelburgi 

^. 7 Jdus 

g- MaflA» 

.^ 1608. 

Zacharias Heiningus BruxeL 

Zaoharias Heiningus Bruxellensis, inscrit pour la philosophie, le 28 mars 
1602 à rage de 17 ans et le 15 ainril 1608 à l'âge de 20 ans. 



N<^. 38. 

Paul, ad Hebraeos cap. 12. 

E}piiv}iv iiûùKerê fiira txvtcûv^ 
KCù) Tov iytcto'fihv, ov X^P^^ oùiéiç 
Ihj/eTAi rhv xôpiov, 

(Hébreux, XII. 14. Rechercher la paix arec tous, et la sanctification sans 

laquelle nul ne verra le Seigneur.) 

Haec vita, via est, non patria. 

fide, sed, vide. 

Doctissimo ac pio viro 
D. Esaïae pratensi in bene- 
volentiae symbolum posui 
Gualterus Busius. 

Medioburgi vn idus Ma^j. 
Anno 1608. 

Gualterus Busius de Middelbourg soutint des thèses sous le professeur 
Bertius le 27 nov. 1604, mais je ne l'ai pas trouvé dans rÂibum des 
étudiants. 
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N^. 8». Irenaeus. 

Beligio peperit divitias, 
et filia matrem devoravit 
Yae. a. iUi qai facit opus 
Dei neglîgenter, aut Pro- 
phetae nisi prophetizet: 
sicut de se dicit Aposto- 
lus, 1 ad Gorinth. cap. 16. 

Pio et eradito ju^eni D. Ësaiae 
Pratensi, onm per octo studiorum 
saorum cnrsu ad S. S. Erangel^ 
ministerium Tocaretur, eâque 
de caussâ Âcademiam et Uol- 
legium nostrum relinqueret, 
hoc familiaritatis et amoris 
signnm ac sigillum adscripsi 
Gasparus Wîltens Antwer- 

pianus; Gollegg G^Ui- 

cani sub Gl. D. Daniele 

Golonio régente mem- 

brum. k^. 1608. M. Majo. 

Gasparus Wiltenos AntTerpiensis fut inscrit pour la théologie à l'âge de 
18 ans, le 12 juin 1602; il paraît être devenu boursier wallon lorsque ce 
GoUège fut ouvert. 11 soutint le 28 avril 1608 des thèses de logique sous 
le professeur Trutius, d^autres ,,de anima in génère" en mars 1604 sous le 
professeur Murdison, et le 16 décembre 1606 des thèses sur les cinq faux 
sacrements sous le professeur Gomarus. 



N^. 40. 



Depositum serua. 

OmatissÂmo vire £ratri 
in Ghristo charissimo 
Esaiae Pratensi Vesa- 
liam Gliuorû ad 
capessendum ss. Eaan- 
gelistae munus pro- 
peranti hoc amici- 
tiae in Ghristo fratemae 
pignore valedixit 
Jo: Wtenbogaer t 
Hagae-Gomitis al- 
téra pentecostes 
1608. 
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Jean Wtenbogaert (11 féfr. 1557 — 4 sept. 1644) fut on des premiers 
théologiens de son temps ; pastear flamand il desservit aussi l'élise wallonne 
d'Utrecht de 1587 — 1589 ; nommé pasteur à la Haye Louise de Coligny 
lui confia comme à un homme aimable et éloquent l'éducation de -son fils 
le prince Frédéric Henri; la chapelle de la oour étant accordée pour 
l'exercice en langue française, Wtenbogaert y prêcha et devint le premier 
pasteur de l'église wallonne de la Haye. Voyez Bull. I, 816. 



N°. 41. 

Pietas ad omnia ntilis est. Ad hanc teipsum 
exerce. Este exemplar fidelium. Attende 
tibi ipsi et doctrinae & permane in istis. Sic 
et te servabis et eos qui te audiimt 1 Tim. 4. 

Vides (mi Esaia) quonani tibi collimandum 

sit per omnem vitam. Quamvis enim pietatis 

tuae certa nobis exhibueris testimonia, ne putes 

tamen hic cessandum: quin potius hoc âge, ut 

profectus tuus manifestus sit inter omnes. 

eu jus rei gratia Dei spiritum et benedictionem tibi ex 

anime comprecor. 

Haec Esaiae Pratensi pic modeste 
et docte juveni ex coUegio Gallico 
ad ministerium Ecclesiae Yesaliensis 
promoto, amoris et benevolentiae 
testimonium posui 27& Ma^ 1608. 
Leidae. Daniel Golonius. 

Daniel Golonius Motensis, fils de Pierre de Cologne, né à Metz (27 sept. 
1566 — 19 déc. 1635), fut inscrit comme théologien le 14 août 1589, après 
avoir commencé ses études à Grenève en 1588, puis nommé pasteur wallon à 
Rotterdam à condition d'y prêcher en même temps en hollandais, jusqu'en 
1605, date à laquelle il fut nommé régent du Collège wallon à Leyde. Jean 
Polyander, pasteur wallon à Dordrecht, l'installa le 80 mai 1606; il fut 
autorisé à seconder D. Castel, le pasteur wallon, par des prédications; il 
prêcha aussi en hollandais. Nous le rencontrons aux synodes wallons et 
quelquefois comme modérateur. Homme éloquent et pieux, probe et austère, 
Û jouit de l'estime de Heynsius et de L. de Dieu, qui lui dédièrent leurs 
ouvrages. 



N°. 42. 

Magna est eius gloria, 
qui nullis laudibus nescit, 
et nullius vituperatione 
minuitur. 
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Optimo, doctissiiDO, 
Juaeni viro D. Jesaiae 
Fratensi; in Ecclesiam 
Vesaliensium Gaili- 
canam vocato, amico 
8U0 familiari scribebat 
Jacobus Bonneritus 
Gantuariensis. 

Je n'ai pu retrouver cet ami ÀDglais de du Pré, qui pourrait aussi s^ap- 

Gler Bouveritus. Un Joannes Boverius Gallus fut inscrit pour la theo* 
^e le 24 noT. 1599. 



HP. 48. 

'Se mettes poinct en nonchaianse 
Les dons et grases que le S^ 
vous a despaftyes: ains 
faictes Les rebusir a sa gloire 
au bien de son Esglize et 
a vostre salut 

A Medelbourch ce 12 Mag 1608. 
Jacques Caulyer. 

Nous rencontrons un Jacques Caulier, inscrit dans le registre des membres 
de l'église wallonne de Middelbourg en 1608, et une famille Huguenote de 
ce nom originaire de Lille ; une autre, d'Armentières, se réfugia à Canterbury 
et à Londres, et se rendit ensuite à Harlem, à Leyde et en Zélande, ou 
elle eut des descendants. 



N^. 44. 

Noli altum sapere. 
Sobria sapiatis 1. Cor. 

Mors tua, mors mundi, mors Gbrîsti, Oloria Gaeli 
Quatuor haec semper sunt meditanda tibi. 

Doctrinâ et Pietate Omatissimo Et Clarissimo viro D.D. Esaiae Pratensi as- 
cripsit In Liuiolatae amicitiae contractae fivviiJLovwov. Leidae 3. Septembris 
1603. Joannes Le Chantre Rupellanus. 

Johannes Lechantre Bupellanus, inscrit à Tâge de 21 ans pour la théo- 
logie, le 15 juin 1606. Il défendit sous Ârminius des thèses sur le ma- 
gistrat, le 18 janv. 1607. 
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HP. 45. 

Kemo vnquain quidqaam bonae frngis edet 
in yllâ scientiâ, qui non eo adspîrare audet 
ut possit aliquando de praeceptore etiam 
suo cogitare. Nec facile est currere homi- 
ni, qui in unâ religione pedes figit in vestigjjs 
alterius, cuius debebat celeritatem et vigorem 
corporis optare et imitari, quam passus 
numerare. 

Doctrinâ, pietate, et iudicio 
omatissimo Yiro D. Esaiae Pra- 
tensi, amico meo non e multis 
hoc benevolentiae veterisque 
amicitiae testimonium 
discessuro ad immortalitatis 
viam inter reliques L m. q. 
adpendi. 23 May 1608. 

Simon Egberti Episcopius. Amstel. 

NuUius addictus iurare in verba Magistrj 
viue memor nostri. 

Le fameux oratear remontrant Episcopius (1 janv. 1588 — 4 avril 1643) 
né à Amsterdam, fut écolier des Etats à Leyde de 1600 jusqu^à 1606, 
reçu par Eud. Snellius maître es arts, il commença ses études théologi- 
ques; les différents entre Arminius et Gomarus lui causèrent bien de 
désagréments. 11 succéda en 1612 à son maître Gomarus, mais ayant 
embrassé le parti des remontrants il fut banni en 1619; il vécut à An- 
vers, Paris et Eouen; rentré en 1626 dans sa patrie il fut nommé en 
1634 le premier professeur du Séminaire remontrant. 



N^. 46. 



En midelborcht le 10 meg 
1608. 
Cercbès dieu et son excellence 
guerès sans cesse sa présence 
ses hault faict ne soint oubliés 
soint ses miracles publiés 
et les jugemens annoncés 
qu'il a luij mesme prononcés 
psalme cv: 

J. Benjamin Houar. 



Probablement un Anglais. 
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N^ 47. 

Ad Bom. 12 

^povaïv ial iiç ro trctt^povéîv. 

(Rom. XII. 2. Que chaoan pense modestement de soi-même.) 

Deo Confiai nunqaam Confusi. 

Pietate, Erudîtione et moribus 
Conspicuo JuueDJ-Viro Domino 
Esaiae Pratensi Theosophiae Gan- 
didato aetemj et internj Haec 

reliquit Amoris 
Pignora pania suj Lugd. 

Bat. X Cal. Ju^j Anno 1606 

quo 
vita nostra bis orta 
Tobias Traitoranus 
Yaerdunensis 
Heluetius. 
Anagr. "Apiarx 0poTuv 

Thobias Traitoranus Helfetius, âgé de 21 ans, fut inscrit comme théo- 
logien le 21 fémer 1606. 



N<^. 48. 

— dabit Deus his quoque finem. 

Pietate et doctrina praestanti 
Juueni D. Esaiae I^tensi 
amoris et benevolentiae causam 
scribebam Lngd. Batauorâ 
Non. Mart A. D. cio 5 cvî 
Joannes Yassanias Genevensis. 

Diuersas habitant virtus et laurea sedes, 

Pugnat apud Parthos Romanus, in urbe triamphat. 

Sic authorato Christi vexilla sequenti 

In terra pugna est, in coelo Paîma sequetur. 

Jean Vassan, fils de Christophe Vassan et Perrette Pithou, fit à Genève 
ses humanités, et avec son frère Nicolas sa théologie à Leyde, où ils 
furent accueiUis par Scaliger sur les recommandations de Pithou et de 
Cftsaubon; iU abusèrent depuis de cette intimité. Jean fut pasteur à 
Château-du-Loir jusqu'en 1612, date à laquelle il se fit moine-feuillant. 
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N^. 49. 

Jgnoti nulla Gupido. 

Singulari Eruditione ac 

pietate insigni viro-Juveni 

D. Esaïae Fratensi in 

nuuquam interiturae amici- 

tiae tesseram, lubenter 

meritoque hoc qualècunqae 

adscripsi, 

Daniel Larenus Ant- 

verpianuB, a^ à partu 

3 

Virinnis 1606 --. 

^ 20 

AMICA VERITAS. 

Daniel Laretius Ântferpianus inscrit pour la philosophie à Tâge de 
18 ans le 17 mai 1602, et, sons le nom de D. Laeretius, le 30 sept. 1604 
à l'âge de 20 ponr la théologie, est probablement le fameux Daniel van 
Laren. Il naquit le 3 janvier 1585 à Flessingue, où son père Joost van 
Laren, originaire de Tperen, était pasteur. Le même jour son frère Joost 
qui était né le 27 févr. 1586, fut inscrit à Tâge de 17 ans. Daniel fut pasteur 
à Flessingue, puis à cause de ses opinions chiliastes à Arnhem; c'est là 
que le magistrat eut un jour la fantaisie de le faire arrêter avec ses frères, 
tons pasteurs, qui se trouvaient réunis dans cette ville; il les relâcha à 
condition que chacun d'eux prononcerait un sermon, ce qui eut lieu. 
C'était un savant; nous connaissons plusieurs de ses ouvrages. Il vi?ait 
encore en 1648. * 

N^. 60. 

Rom. 13. 

^KcujTOç èv T^ Wcfi vôï iFXvipocpoptMa. 

(Rom. XIYy 5. Que chacun soit pleinement persuadé en son esprit.) 

Pîetatis* et Doctrinae 
nomine Laudatissimo 
vire Domino Esaiae 
Pratensi singulari 
amico sao hoc amicitiae 
snae aeternum duraturae 
reliquit. lagd. Batau. 
ann. cio lo cvi; 
mensis maq 8 
m. Cotterius G. 
serio quae sero. 

Mattheus Cotterius Genevensis inscrit ponr la théologie à l'âge de 22 
ans, le 21 octobre 1604, est Matthieu Cottière, pasteur de Tours, dont Haag 
cite plusieurs ouvrages théologiques dans lesquels il fait preuve d'érudition. 
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N^. 51. , , 

(Toat arbre est bon portant de bon fruit.) 

Paucala ista Insigni Pietate et doctrina 
Viro Esaiae Fratensi, in signum perpetuae 
amicitiae lubens scripsi 9 Septemb. an. 7. 

J. Gapdeuille. 
bearnensis. 

Joannes Capdevilleras Biarnensis fat inscrit pour la théologie à Tftge 
de 28 ans, le 20 décembre 1605. Il soutint sous Gomarus des thèses sur 
le baptême administré aux enfants, le 15 nov. 1606. C'est lui probable- 
ment qui fut ministre à Nararrens en 1612, à Jasses en 1626, a SauTc- 
terre de 1684 à 1652; il épousa Anna de Badet en 1626. 



N°. 62. 

Beatissimus qui scripturam 
convertit in vitam. 

Dieu fait les hommes, les 
hommes les amis, a qui 
la vertu ne manque point 
les amis ne manqueront 
iamais 

Haec in signum nunquam 
interiturae amicitiae Esaiae 
pratensi viro et pietate 
et modestia eruditioneque 
insigni scripsi lubens 24 
ma^ an. 1608. Leidae. 
Thomas Maurois Gantua- 
riensis. 

Thomas Maurois naquit en 1584 à Canterbury; ses parents s'étaient 
réfugiés en Angleterre. (Voyez Moens, The Walloons at Norwich.) 11 fut 
pasteur dans les Flandres, puis à Cologne d'où il fut appelé, en août 1618, 
a Amsterdam; il y mourut fin juillet 1646. Le 1 nov. 1615 il soutint 
une dispute ches l'ancien S. Godin contre six membres de l'église wallonne. 



N°. 58. 

Marci 13 v. 13. 

(S. Marc, XIII. 18. Qui persévérera jusqu'à la fin, celui-là sera sauvé.) 

Esaiae du Pre amico suo unicé 
dilecto benevolentissimus. 
Ludovicus de Dieu. 
V. 10 
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Lonis, fils de Daniel de Diea, pasteur de Flessingne, et de Sara ColoDins, 
naquit dans cette ville le 7 avnl 1520. Sous les auspices de son oncle 
Daniel Colonius il fit ses étude» théologiques à Leyde, mais son inscrip- 
tion ne se trouve pas dans le livre du Becteur; candidat wallon en 1612, 
il fut nommé, en 1613, à Middelbourg après avoir refusé la nomination 
de chapelain du prince Maurice; il fut appelé dans sa ville natale comme 
pasteur flamand en 1617, mais il y prêcha aussi en français et en anglais ; 
en 1619 il fut appelé à Lejde comme pasteur flamand, il y seconda aussi 
son oncle qui était régent du Collège wallon, et choisi pour lui succéder en 
sept. 1636, il fut installé solennellement par le professeur Folyander le 
9 sept. 1637. 11 fut nommé professeur en théologie a l'Université d'Utrecht 
en 1636 et pasteur wallon de la même ville, mais il ne put accepter ces 
charges le magistrat de Leyde n'ayant pas voulu lui donner sa décharge; 
il mourut le 23 déc. 1642 au lendemain de sa nomination comme professeur 
à Leyde. Plus de 15 volumes sont sortis de sa plume docte et féconde. 



N^. 54. 

Gènes. 22. 

In monte Jehovae provide- 

bitur. 

Pietate doctrina et 
modestia conspicuo 
Juveni, Dno Esa^ae 
Pratensi ad Sacri 
Ministère' functionem 
yesaliae exercendam 
proficiscenti, in sin- 
cerae et nunquam in- 
termoriturae amicitiae 
simbolum scripsi. 28 
Mal) 1608. 

Carolus Niellius. 

Carolus Niellius, second fils de Charles de Nielles, pasteur à Weseli 
né en 1576, fut pasteur à Cologne, et en 1604 à Utrecht ; il fut suspendu 
à cause de ses opinions arminiennes et emprisonné en 1618, mais ensuite 
il fut pasteur remontrant à Amsterdam; homme de mérite. On a de lui 
une ^Vérification contre Bassecourt." 



N°. 55. 



felix Pratensis turbidum cui datum 
salum iuventae, et horridi per equoris 
transire fluctus basque diversas vias 
et flexuosa temporum contagia; 
Scientiarum tanta permensus vada 
In queis inventas coeca per divortia 



^ 
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Oberrat errans fisa mentis viribus 

Orbata coeli Celsiore lumine 

Heu quanta surgant Sjjrtium discrimina 

Que aut hos vel illos mente tranversos agunt 

Dum quisque purum Spiritus preconium 

Servire cogit ne cerato sensui 

dum dum magistri Teritatis vindices 

Hinc inde certant odio implacabili 

Si quis momenta rationum pondérât 

vacillât usque dubio sub pectore: 

Mens altja surge Spiritus nostri Patris 

Et lucis author igneus hic habites Deus 

Pectusque puises entheum petentibus 

Nil ergo possum, muneri precarier 

sublimiori faustus, quam lumine 

Aedes supremas spiritus sancti petas. 

Quod ergo nostrae symbolum poscas manus. 

Signo hoc album sacrum genio 
fidei et amicitie in perpétue 
amicitie tocfd^iipiov duplicis hospitii 
iure contracte in gratiam Doctissi- 
mi viri D. Esaie pratensis 

Jacobus Massis antverpianus. 
mag 29, 1608. 

Jaoobas Massisius Antverpianus fut inscrit le 7 mai 1603 pour laphilo- 
sophie^ à l'âge de 20 ans et encore une fois, le 26 janvier 1605, à la 
mime âge, ce qui ne saurait être exact. 



N^. 66. 

Prov. 3 V. 7. 



t;Iv^: tt •: 

jno 11D1 rrtrrrw 



s T 



(Proverbes, III. 7. Ne sois point sage en toi-même : crain TEternel et 

détourne toi du mal.) 

Mat. 10, 16. 

ylv&rie ovv cppéviiMi Sic cl S0êiç^ xcù 
àtcipxioi Sç xi irepiTTêpcù. 

(Matthieu, X. 16. Soyez donc prudents comme des serpents, et simples 

comme des colombes.) 
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Omni pietatis et 
• disciplinarû génère 
praestanti Viro-juveni 
D. Esaiae pratensi 
amico perpetuum 
colendo haec ponebam 
Josias Tan Houte. 
25 M^ 1608. Leydaa 

Neglectis vrenda filix 
innascitnr hortis. 

Josias van den Houte Slavonas fut inscrit pour la théologie le 28 août 
1606, à l'âge de 24 ans. 



N°. 67. 

Apostolus cap. 4 V. 12 ad Hebr. 

Zay yctp i ?Jyoç rou BêOVy kx) ivêp^ç, xx) 
TOfAorepoç xnrsp tî^ûcv fixx^lpxv ilTTOfioVj 

KCù) hlKVOÛfJl^Ol &XP^ fi^piVfMÙ \pVX^Ç Tê 

ko) 'TTViùfict/roç^ ipficûv n )cx) fwsyJûv^ koù 
icpmxhç hûvfiiiŒSCtv xxî ivvoicûv Kxpilxç. 

(Hébreux, lY. 12. Car la parole de Dieu est TÎTante et efficace, et plus 
pénétrante qu'aucune épée à deux tranchants; et elle atteint jusqu'à la 
dinsion de lame, de l'esprit, des jointures et des moelles, et elle est juge 
des pensées et des intentions du cœur.) 

Scientia cum conscientia 

Doctissimo piissimoque Yiro 
D. Esaiae Pratensi, amico 
meo singulari haec in 
amicitiae testificationem 
scribebam Lug. Batt 
1608. 25e Maj. 
Abrahamus Glockius 
Antverpianus. 

Abraham Clockius Antverpianus fut inscrit pour la philosophie à Page de 
20 ans, le 22 mai 1604. Beste à savoir s'il est identique avec Abrahamus 
de la Cloche, Metensis Gallus, qui soutint des thèses sur la vue, le 
27 juillet 1602 sous le professeur Murdison, et d'autres „de anima rationali" 
sous le professeur Trutius le 8 mars 1608. 
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N°. 58. 

Lux. Lex. 11K min 

rà ivci (ppovslrs^ fiii rx hr) rîjç yîjç, 

(C0I088. m, 2. Pensez aux choses qui sont eu haut, et non à celles 

qui soDt sur la terre.) 

En fréquentant les bons comme bons 

on nous prise. 
En hantant les pervers comme eux 

on nous mesprise. 

Manus haec doctissime et omnium vir- 
tutum génère omatissime D. 
Pratensis, testis tibi sit amicitiae 
et observantiae avitemum duratu- 
rae inter nos; cuius rei symbolum hoc 
apposuit qui te aetemum colit et a- 
mat 

H. Niellius Vesaliensis 
6 Cal. lun. 1608. 

Lugd. Bat. 
Pax Christo dives amico. 

Henricas Niellias Clive Vesaliensis, l'an des quatre fils de Charles de 
Nielles pasteur de Wesel, fqt inscrit pour les lettres à Tftge de 18 ans, 
le 11 jum 1603, et pour' la théologie a l'âge de 20 ans, le 80 septembre 
1604 ; proposant i] fut envoyé en mars 1611 a TOlive et à la Vigne (Anvers); 
appelé en 1612 à Rotterdam; accusé d'arminianisme il fut suspendu en 
février 1619; il mourut le 4 oct. 1631. 



ÎT. 69. 

Crede mihi bene qui latuit' 
bene vixit 

Pietate et doctrina perpolito 
viro, D. E^iaae pratensi, 
commensali amicissimo, in 
sui [ivijfjUiTuvov L. M. 
adscripsit Petrus Niellius 
Vesaliensis. 9 Cal. Nov. 1606. 

Superanda omnis fortuna ferendo est 

Petrus Niellius Vesaliensis inscrit pour la philosophie le 7 novembre 
1601, à rftge de 19 ans. 
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N^. 60. Ohnstianoram machinae 

sunt preces et lachrymae. 

Aux Chrestiens les armes 

sont prières et lannes. 

1 Tim. 1 V. 29- 
Serva fidem et bonam conscientiam. 

Hoc aeternum mutuae amicitiae testi- 
monium D. Esaiae Pratensi ad ministe- 
rium Eoclesiae Gallicae vesaliam propediem 
cogitanti amico et singulari meo 
L. M. Q. in patria adscripsL 

Abraham us Mellinus flissingano- 
zelandus 7 mag 1608. 

Abraham Philips Mellinas, né à Flessingue, où il fîit enterré le 9 dot. 
1622, étudia à Leyde où il fut inscrit pour la philosophie, sons le nom 
d^Abraham Philippi, le 16 mai 1699, à l'âge de 18 ans. Nous arons de 
lui des thèses philosophiques soutenues le 23 sept, et le 21 dée. 1600 et 
le 16 mai 1602 sous le professeur Mnrdison; il continua ses études à 
Heidelberg en 1600 et à Genève en 1605. Il fut pasteur flamand à St. 
Antonipolder et Cillershoek en Zélande, où il écrivit le premier volume 
de son Martyrologue. 

N°. 61. 

Vt recté ambules 

sit fides charitatis oculus, 
Chantas fidei manus. 

^Avixou il ATrixou. 

Haec eximiae doctrinae, ac pietatis 
Laudatissimo vire Domino Esaiae 
Pratensi âç 0iXixç fivyjfié^vvov 
scribebam Lug. Bat. 
11 cal. lunij 1608. 

Daniel Hiolitis, Harlemius. 

Je n'ai rencontré nulle part cet ami de du Pré. 



N^. 62. 



fide, sed oui, uide 

Omatiss. pietate 
et eruditione viro 
D. Esaiae Pratensi: ami- 
co suo intimo in per- 
petuae amicitiae signum 
scripsit C a r 1 u s 
Liebaert 1608. 8 Cal. 
Jun. Lug. bat 
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Carolas Liebaert Zandwico-Ânglm soutint des thèses sons le professeur 
Gomarus le 9 juillet 1603; c'est probablement le Carolus Libert Santvi- 
censis Anglus inscrit pour la théologie, à l'âge de 26 ans, le 19 octobre 
1607. Nous connaissons un Carolus Libardus, poète latin d'une certaine 
mérite, né à Lange Make près d'Ypres, et nous rencontrons des membres 
de cette famille parmi les réfugiés flamands en Angleterre. Voyez Moens, 
The Walloons at Norvrich. 



N<^. 68. 

- AT «^ •• T X ^ : • 

(Prorerbes, I. 7. La crainte de l'Etemel est le principal point de la science.) 

Tcvç (ûv cplT^vç ev Txlç iTwxlxlç hxyvànT- 

(Nous estimons l'or dans le feu, mais nous apprécions les amis dans les 

adversités.) 

Doctrina et pietate ornatissimo 
et probitate notissimo D. Esa- 
iae Pratensi in grati anim^ 

ptov^ cum ex coUegio ad mi- 
nisterium se redperet, L.M.- 
Q. scripsi 23 Maii 1608. 

Gulielmas Bogardus 
Flissinganus. 

Guilielmus Bogardus Vlissinganus Theologiae GoUegii alnmnus, inscrit 
à l'âge de 17 ans, le 27 mars 1607. 



N°. 64. 



Psal. I. felix ille animi, qu^n non de 

tramite recto 
Impia sacrilegae flexit contagîo turbae. 

Seneca Trag. 
Bex est qui posuit metus 
Et diri mala pectoris, 
Quem non ambitio impotens, 
Et nunquam stabilis favor 
Vulgi praecipitis movet, 
Qui celso positus loco 
Infra se videt omnia, 
Occurritque suc libens fato, 
nec queritur mon. 
Horat 
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— non si maie nunc, et olim. 

Sic erit. 

Glarissimo, doctiss. spectissi 
moque viro D. Esaiae Du Pré, observan- 
tiae testandae & memoriae causa ad- 
scripsi. Petrus Bontemps. 
Lugd. Batav. die 7 Julq. A, 1634. 

Petrus Bontemps Gallo-Belga inscrit pour la philosophie à l'âge de 
18 ans le 4 novembre 1627. Il semble que c'est an antre que Pierre Philippe 
Bontemps pasteur à Harlem 1637 — 1648» car celui-ci futappel&le 21aec. 
1636 du Diguage de Gadfield-Chase en Angleterre. 



Le 1 Jour de Septembre l'an 1609 

fiancé à Goulongne. 

r XI d'octob. marié la mesmes. 

Le 3de Septemb. l'an 1610 me nasqoit 

a Wesel environ les 12 heures de nuict 

1610 ma première fille, laquelle fut 
baptizèe et nommée Jeanne Le 16 

dudit mois tesmoins Matthis braine, nostre 
mère Doremieux et nostre soeur Catharine 
del saulx: obyt 5 April. 1655. 
Le 18 de Novemb. de Tan 1611 sur un vendre- 
di, environ les 6 heures du soir, me 
nasquit ma deusieme fille, laquelle 

1611 fut baptizèe et nommée Susanne le 

1 jour de Décembre, tesmoins Jaques 
de Yau et Marie des Marets avec 
Susanne Doremieux. denata 11 oct 1636. 
Le 8 d'Aougst environ les 10 heures du 
matin me nasquit mon premier fils, 

1613 qui fut baptize le 18 du mesme 
mois et nommé Jaques tesmoins 
Jaques Six, Abraham de la Planche 
et la femme d'Abraham Bygon. a esté 

confirmé au Ministère par son père en la ville de Campen 
le 4 Novembre 1640. 

1614 Le 19 d'Octobre entre les 11 et 12 heures 
du midi me nasquit mon second fils, qui 
fut baptizé de Euntius le 26 du mesme 
mois et nommé Elise, tesmoins Gilles Tien 
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Stephan Walters & Marie aux Brebis 

mourut le 19 de Décembre euTiron les 9 heures 

du soir. 
1615 Le 27 dOctob. environ les 5 heures du i 

matin me nasquit mon 3°^^ fils, qui fut baptize 

et nommé Jean le 4 de Novemb. tesmoins 

Mr. Enutius, Jean du Sarment & la femme 

de Gillis Baerts. 
16^7 se descharget ma femme d'un avorton. 
1619 Le 29 d'Avril environ les 10 heures 

du matin me nasquit mon 4^ fils a Delff 

qui fat baptize le 5 de May et nomme 

Abraham tesmoins Mr Jaques de la Croix 

Mstre Foelix van Sambyx & la femme 

de Mr. Hagius. 
1621 le 25 dOctob. environ les 6 heures 

du matin me nasquit a leyden mon 

5e fils qui fut baptizô le 28 du mesme 

mois et nommé Daniel, tesmoins Mr 

Daniel de Gologtie, Pasteur & Begent du Collège François 

Amould de Lannoi mon collègue & 

Cataline du Pire: denatus 14 Novemb. 1635. 

1623 le 25 de Novemb. sur un Samedi, environ 
les 6 heures du matin me nasquit a leyden 
mon 6me gis qui fust baptise le lendemain 
et nommé Esaie, tesmoins, Mr Jean Poly- 
ander Docteur & Professeur en Théologie & 
Pasteur de la dite Eglise et Toussain Dore- 
mieux en la place de Jaques Picavet, & 
Marie Braine nostre niepce. Mourut 

le 3 de Mars 1624. 

1624 le 31 de Décembre sur un mardy environ les 

10 heures du matin me nasquit mon 7°^e gis^ qui 
fust baptize le 5 de l'an 1625 et nommé André 
tesmoins Mr. André Bivet Pasteur & Docteur & 
Professeur en Théologie, Piere Poudille et la femme de 
Balthasar de Bane: 

Mourut le 16 d'Aoust 1646. 
1627 le 14 de Septemb. sur un mardi environ les 9 heures 
du soir me nasquit a leyden mon 8 fils, qui 
fut baptize le 19 tesmoins Mr Thomas 
Maurois, & Pieter van den Bergen avec 
Catelyne del Saulx, lenfant a esté 
nommé Pierre. 
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Obyt piae memoriae parens Gillain du Pre 
Anno 1617 die 19 Augusti, sub horam 3 matutinam 
Ob3rt Mater piae Memoriae Simonne de Lou- 
yignj. Anno 1618 die 6 Marty. 

Anno 1649 Obgt Parens piae memoriae 

Escgas du Pre die 28 Juin sub horam 
11 Yespertinam sepultus. die 2 Augusti 

Anno 1662 die 17 Nov. obijt Mater 

piae memoriae Jeanne Doremieux sub 
horam 9 yespertinam et sepulta die 
22 Novemb. 



L'ÉGLISE WALLONNE DU COMTÉ DE ZUTPHEN. 



L'historien de cette modeste communauté n'a à sa disposition 
que des données peu nombreuses, et encore sont-elles incomplè- 
tes. Le plus ancien livre des résolutions du consistoire, men- 
tionné en 1763 et en 17t>7 dans le catalogue des archives de 
l'église, ne figure plus dans celui de 1821. C'est là une perte dont 
on ne saurait se dissimuler l'importance, car il sera difficile de 
trouver ailleurs des renseignements sur l'histoire intérieure de 
cette communauté et celle des personnes qui l'ont constituée. 
Les livres conservés commencent le 18 mars 1759, et contien- 
nent sans aucune interruption les procès-verbaux des séances 
consistoriales jusqu'à la dernière, le 17 mai 1821. Le registre 
des baptêmes commence par une copie authentique d'un registre 
précédent, faite dans le courant du 18n^e siècle, et continue en* 
suite, comme registre original, jusqu'à la fin de la communauté, 
n est plus que probable que les registres des actes ecclésiastiques 
n'ont pas été tenus avec toute l'exactitude que nous désirerions 
y rencontrer. Le premier baptême inscrit est du 17 juillet 1687; 
la première bénédiction de mariage du 26 juin 1695 ; le registre 
des membres commence en 1719, mais ce n'est que trois ans 
plus tard que les inscriptions s'y font régulièrement, et on voit 
ici clairement que l'entrée et le départ des m^nbres n'ont pas. 
été consignés avec un soin bien minutieux. 

L'église dont nous nous occupons était du ressort du Quartier de 
Zutphen, l'une des quatre parties à peu près indépendantes du pays 
de Guddre, ayant pour chef-lieu la ville du même nom. Les déli- 
bérations des Etats, représentants de la souveraineté des anciens 
Ck>mtes, les résolutions du Magistrat de Zutphen, quelques docu- 
ments détachés qui se trouvent dans les archives de cette ville, 
nous fournissent des données historiques assez importantes ; mais 
les registres de la Bourgeoisie ne mentionnent le nom d'aucun 
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des étrangers du refuge, parce que l'hospitalité du Gtouvernement 
leur avait accordé le droit d'exercer leur profession sans exiger 
d'eux qu'ils aient à obtenir leur immatriculation par une longue 
résidence et par le paiement d'une somme d'argent. 

Quelque peu importantes qu'elles soient, les archives de l'église 
ont leur petite histoire. Après une semaine qu'il se trouvait 
de service, en novembre 1790, le pasteur Duvoisin montra qu'il 
avait à cœur la conservation des registres et des documents de 
la communauté. Ceux qui connaissent son talent de calligraphe, 
rappelant l'extrême netteté de feu notre président, M. le pasteur 
Gagnebin, ne s'étonneront pas de ce zèle pour mettre les archi- 
ves en ordre. Il fit des copies des registres de baptêmes et de 
mariages et de celui des membres, qui furent vérifiées et certi- 
fiées conformes, et fit relier la collection des Actes synodaux. 
Nous aimons à croire que la résolution du consistoire qui, pour 
le reste des archives, laissa à la prudence du pasteur de décider 
quelles pièces seraient conservées et quelles autres seraient dé- 
truites, n'a pas eu de suites fôcheuses. Mais en tout cas, même 
en admettant que le zélé archiviste ait détruit quelques pièces 
que nous serions heureux de retrouver aujourd'hui, la perte est 
loin d'être aussi grande que celles qu'a dû subir la précieuse 
collection pendant les huit années de vacature qui suivirent le 
départ de Duvoisin. 

La ville avait eu un dépôt de prisonniers de guerre, tristes 
restes de la descente d'une armée anglaise, qui, pour la plupart,, 
périrent dans le lieu de leur détention, et dont le souvenir fut 
conservé, avant le démantèlement de la ville, par le nom de 
„cimetière des Anglais" donné à une partie des fortifications. Les 
procès-verbaux du consistoire nous apprennent, à la date du 12 
décembre 1797, les faits suivants: „un exemplaire du Uvre con- 
tenant les noms des personnes mariées et baptisées dans notre église 
ayant été perdu lors de l'infraction de l'armoire par les troupes 
alliées dans notre église, où se trouvent nos chartes", de nouvel- 
les copies authentiques doivent être faites; le Uvre des collectes 
avait également disparu, et toutes ces pertes avaient été occasion- 
nées „par l'occupation de l'église par l'armée anglaise, et surtout 
au temps de sa retraite"; nous rectifions: et par l'imprudence 
qu'on avait commise en laissant ces pièces dans l'armoire où 
elles étaient déposées. Jusqu'à présent ni l'original du livre con- 
sistorial ni aucune copie des registres n'ont été retrouvés. 

Nous ne trouvons pas à Zutphen des personnes qui ont dû quitter 
la France et être reçues dans la ville antérieurement à la Révoca- 
tion. Peu après la promulgation du fatal édit, les Etats du Quar- 
tier prirent, dans leur séance du 24 novembre 1685, la résolu- 
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tion suivante: ^On fera savoir dans lés gazettes qu'on a accordé 
aux réfugiés français, outre le bénéfice du droit de bourgeoisie, 
la libre admission dans les métiers, l'exemption de tout service 
dans la garde municipale et des impôts de la ville durant 12 ans, 
et la vocation d'un pasteur français dès qu'un nombre suffisant 
de réfugiés se trouvera ici." Le 31 mars 1686, deux membres 
des Etats qui s'étaient charitablement chargés de cette afEsûre 
furent autorisés par l'assemblée à offrir la charge de pasteur 
français à Mr. Basnage de Flottemanville, à un traitement de 
200 ducatons^ outre l'indemnité de logement. Basnage accepta la 
proposition, comme nous l'apprend le rapport des commissaires 
du 13 avril; le 9 juillet, les membres du consistoire furent nom- 
més, et dès le lendemain, la municipalité prit la résolution par 
laquelle la nouvelle communauté fut autorisée, aux conditions 
suivantes: 1^ les deniers recueillis pendant le culte seront im- 
médiatement remis au boursier de l'élise hollandaise; 2o aucun 
membre de l'église hollandaise ne passera à l'église française et 
n'y sera admis, sans être muni d'une attestation en forme ; 3^ le 
consistoire déclare être reconnu sous réserve du droit de colla- 
tion en cas de vacance, et est admis avec l'approbation des 
pasteurs ordinaires de l'église hollandaise. 

La nouvelle communauté ainsi établie par les Etats du Quar- 
tier de Zutphen, et célébrant son culte au chef-lieu prit le nom 
d^Eglise wallonne du Comté de Zutphen. La première 
condition, concernant les aumônes à remettre au boursier de l'église 
hollandaise, fut peu après abrogée; quant à la seconde, excepté 
quelques membres des familles notables^ peu d'habitants se firent 
inscrire à l'église wallonne ; les familles van Heeckeren et Schim- 
melpenninck restèrent dans l'église hollandaise. Le nombre des 
membres s'accrut néanmoins: Zutphen, comme ville frontière, 
avait une assez forte garnison, et les officiers ainsi que leurs 
femmes donnaient visiblement la préférence à une communauté 
qui célébrait le culte dans la langue qu'ils parlaient habituelle- 
ment Des recherches locales pourraient seules nous apprendre si 
les réfugiés français vinrent se fixer à Zutphen en nombre no- 
table et pour' un espace de temps assez long; il ne semble pas 
que cela ait été le cas, du moins on ne trouve que très peu de 
traces de leur séjour, et en dehors du chef-lieu, on ne rencontre 
point de noms de réfugiés, comme cela arrive dans quelques parties 
du pays. Même en dehors des registres ecclésiastiques, l'établisse- 
ment d'un assez grand nombre d'étrangers aurait dû laisser quelques 
traces; la ville, enfermée dans ses fortifications jusqu'à l'époque 
de nos jours, fut si peu spacieuse que la difficulté d'y loger un 
certain nombre de familles eut amené quelque délibération dont 
le r^istre de la municipalité aurait conservé le souvenir. 
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Le 26 févner et le 5 mars 1786, le pasteur Franck prononça 
deux discours en commémoration de la fondation de son église 
un siècle auparavant, en prenant pour teste le verset 19 du 
Psaume 89: „Gar notre bouclier est l'Eternâl, et notre roi est 
le Saint d'Israël", paroles qui fonnent la légende du sceau de 
l'église, comme le décrit le Prof. Eist, (Eist et Moll, Kerkeljjk 
Archief, I, 498). 



Après le départ du zélé Duvoisin en 1798, l'église fut menacée 
dans son existence. Elle &t bien son possible pour avoir un 
nouveau pasteur, mus le traitement accordé depuis plus d'un 
siècle fut refusé par les Etats. Pendant la vacance, les pasteurs 
Paure vau der WUdt, d'Arabem, van der Banck, de Dordrecht et 
Kronenbei^, pasteur hollandais à Gorssel, plus tard appelé à l'église 
wallonne d'-Ârnhem, le professeur de théologie Fareau, de Deventer, 
et le proposant Daniel Serrurier occupèrent souvent la chaire. 
Mais la communauté restait sans pasteur; ce ne fut que le 
13 mars 1800 qu'elle résolut d'essayer ses propres forces; elle 
avait épuisé tous les arguments auprès de l'autorité supérieure 
sans pouvoir en rien obtenir. En 1797, on parla „des suites 
fScheuses que tout troupeau privé d'iustructions dans la religion 
qu'il professe devra endurer, outre que la jeunesse des deux 
écoles françaises établies ici pour les deux sexes j perdrait 
entièrement l'occasion favorable d'assister au service de Dieu daus 
la langue qu'on leur enseigne" ; on déclare ensuite que „le 
nombre des individus chez nous se monte à quarante." Quatre- 
vingts personnes souscrivirent une somme de fl. 454 : 10, comme 
traitement annuel du nouveau pasteur, qui fut en effet appelé 
en 1802. 

Selon les institutions de 1a Bépublique des Provinces-Unies, 
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les pasteurs furent nommés par le consistoire, avec Tautorisation 
du Magistrat; plus tard ils furent appelés par les membres de 
l'église ; l'élection faite, la municipalité y donnait son approbation, 
et le pasteur était installé. Nous avons déjà parlé du premier, 
Samuel Basnage, Seigneur de Mottemanville, qui appartenait à 
une famille très distinguée. A son arrivée dans notre pays, il 
avait quarante-huit ans et était père de deux Mes. U est connu 
dans le monde savant comme auteur de deux ouvrages, Exer- 
citationem ad Baronii Annales, 1692^ et Annales 
politici-ecclesiastici, 1705, pour la dédicace desquels il 
reçut du magistrat de Zutphen une somme de 100 florins et un 
présent d'égtde valeur. 

Peut-être est-ce ici le Ueu de rectifier une erreur que les frères 
Haag ont contribué à propager en appelant Samuel le successeur 
de son père. Je crois en avoir parlé il y a plusieurs années, au 
moment où je recueillais ces notes dans les archives de Zutphen, 
mais il pourrait être de quelque utilité de relever encore une 
fois l'erreur des dictionnaires biographiques. Gomme nous l'avons 
dit, Samuel fut appelé le 31 mars 1686. Le 25 mai suivant, les 
Etats du Quartier de Zutphen prirent la résolution „de nommer 
encore trois autres ministres français, à un traitement de fl. 400 
par an pour ceux qui auront femme et enfants, et de fl. 250 dans 
le cas contraire; — parmi eux, le père de Banage (sic) de 
ïloteman ville à un traitement de fl. 150 — ; et l'un d'eux rési- 
dera à Doesburg." Ainsi Antoine Basnage, Seigneur de Saint- 
Gabriel et de Flottem an ville s'est trouvé, à l'âge de 76 ans, en 
possession d'une sinécure dont il a joui jusqu'en 1691, sans 
jamais avoir été le prédécesseur de son fils. Samud lui-même a 
atteint Fâge patriarcal de 83 ans. Déjà en 1717, le Synode avait, 
d'une façon peu délicate, demandé, qu'après sa mort, on appelât 
un autre pasteur. Beux ans après Basnage fut déclaré émérite, 
et il vécut encore ainsi jusqu'en 1721. Les documents des ar- 
chiva ne prouvent pas qu'il ait recouvré, par l'intermédiaire de 
son célèbre neveu, ses biens confisqués, comme le disent les tra- 
ditions de son temps, mais il est certain qu'il mourut dans une 
situation voisine de l'opulence, et que ses deux filles se marièrent 
avantageusement avec des coreligionnaires. 

Pierre van Eys lui avait succédé le 11 mai 1719; il ap- 
partenait à une famille considérée d'Amsterdam. Les registres 
mortuaires ne remontant pas au-delà de 1750, et le premier livre 
des procès-verbaux du consistoire étant perdu, nous resterions 
dans une incertitude absolue sur la date précise de son décès, 
si nous ne possédions pas d'autres sources qui nous apprennent 
qu'il est mort le 4 juin 1747. 

Gomme son prédécesseur, Paul Franck était candidat 
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lorsqu'il fut appelé en 1747. U fat inhumé le 30 mars 1787. 

Daniel Delprat, né à Amsterdam, prononça son discours 
d'installation le 28 octobre 1787, et fut appelé à Utrecht au mois 
de mars 1790. 

François-Louis-Daniel Duvoisin, de Bonvillars, en 
Suisse, commença son ministère en octobre 1790, et prononça 
son sermon d'adieu en octobre 1794, au moment de son départ 
pour Middelbourg. 

Matthieu-Pierre Molière ne resta que du 5 septembre 
1802 au 12 février 1803, ayant été appelé à Delft 

Assuérius-Albertus Gilliard, installé le 12 février 1804, 
mourut à Utrecht le 6 octobre de la même année. 

Daniel Meunier, installé le 22 juin 1806, partit pour Leyde 
le 22 octobre 1809. 

Gérard dé Serrière fut en fonctions depuis le mois de février 
1811 jusqu'à sa nomination dans ^ les Indes-Ohentales en 1820. 

Ce n'est que depuis 1750 que nous avons des renseignements 
réguliers sur le consistoire; mais il est certain que ses membres 
appartenaient pour la plupart à des familles de Zutphen. Le mar- 
gxuUier, le lecteur et l'organiste étaient nommés et payés par la 
ville, moyennant une petite contribution des membres de l'élise. 

Le registre des membres ne commençant qu'une génération 
après l'établissement de la communauté, on ne peut avoir aucun 
renseignement sur les réfugiés d'origine française qui furent reçus 
à Zutphen. Néanmoins on peut recueillir quelques particularités 
dans les archives de l'église ou de la ville. 

Les Etats du Quartier résolurent, dans leur séance du 25 mai 
1686, „de donner mille florins par an pour l'entretien de quel- 
ques demoiselles réfugiées de France qui établiraient leur rési- 
dence dans la ville de Zutphen, en recommandant aux Magistrats 
de leur procurer des logis." U s'agit donc ici de „Dames fran- 
çaises" comme nous en rencontrons encore en 1721, mais il ne 
sufGit pas qu'elles aient porté un nom firançais pour qu'on puisse 
sûrement les considérer comme des réfugiées, car plusieurs per- 
sonnes qui n'étaient nullement des réfugiées, jouirent de cette 
assistance. On peut constater l'origine française d'une demoiselle 
Vervillion qui, en mars 1687, reçut un secours de 50 florins, et 
d'un boulanger réfugié qui, deux ans de suite, jouit d'une sub- 
vention de 30 florins. Déjà en 1682, il est fait mention de la 
veuve Denis, chassée de France par la persécution, et à laquelle 
le Magistrat accorde l'autorisation de faire un petit commerce. Il 
y a dans les archives de la ville, concernant M. Simony, gentil- 
homme verrier, un paquet assez volumineux qui ne donne pas 
une bien haute idée de la réussite de ses entreprises. En mars 
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1688, les Etats accordent à la ville une certaine somme ponr 
nne maîtresse de français, pour le temps que durera la persécu- 
tion, à condition que cet emploi ne soit accordé qu'à des per- 
sonnes expulsées de France. Ce premier essai ne réussit pas, 
mais il en sortit une école française pour les jeunes filles qui a 
joui, pendant plus de deux siècles, d'une certaine réputation. Tjos 
secours envoyés aux frères persécutés montrent combien la mal- 
heureuse situation des protestants opprimés touchait les cœurs, 
surtout parmi les membres de la communauté française. Une 
collecte faite au mois de juin 1688 en faveur des Vaudois du 
Piémont persécutés, produisit la somme de fl. 1229:1:2; les 
dons furent recueillis de maison en maison par un pasteur, un 
^fmcien et un diacre, accompagnés par un huissier de la ville. Les 
contributions du Comté formèrent, avec cette somme, un total de 
fl. 4261 : 18 : 6. Au printemps de 1699, une collecte semblable 
fut ordonnée en faveur des réftigiés de France et du Piémont. 
Onze ans plus tard, le Magistrat de la ville décida d'accorder, 
conformément à la résolution des Etats du Quartier, du 16 octo- 
bre 1709, la naturalisation aux réfugiés domiciliés à Zutphen. Les 
secours annuels pour loyer, accordés aux personnes reconnues 
d'origine fi-ançaise, durent jusqu'au milieu du 18nae siècle. 

Le nombre des membres est difficile à constater; il varie con- 
stamment, augmentant ou diminuant après chaque changement 
de la garnison. Au commencement de ce siècle, il est d'environ 
quatre-vingts. Toutefois il ne faut pas perdre de vue que les 
registres ne sont pas régulièrement tenus, qu'ici est noté le départ 
d'un membre dont l'entrée n'a pas été inscrite, ailleurs la rentrée 
d'un autre, avec attestation, sans qu'aucune mention soit faite 
de son départ antérieur. 

Lors de son établissement, la communauté n'avait pas le droit 
de disposer des dons charitables qu'elle pouvait avoir recueillis; 
plus tard le Magistrat se montra plus large sur cet article. Dans 
les circonstances extraordinaires, le consistoire distribua des secours. 
Les calamités publiques, telles que les hivers rigoureux, les in- 
ondations et surtout la fameuse peste bovine, lui donnèrent sou- 
vent l'occasion d'exercer sa charité. -H arriva plus d'une fois que 
„réglise flamande", ayant épuisé ses ressources, s'adressa pour 
soutenir ses pauvres, aux frères wallons, qui ne se firent pas 
prier. Lorsque l'infortunée famille de Jean Galas eut besoin d'as- 
sistance, leur sympathie ne fut pas inactive^ et ils firent des col- 
lectes pour les Yaudois du Piémont chaque fois qu'on fit appel 
à leur charité. 

Lorsque c'était le tour de Zutphen de recevoir le Synode des 
églises wallonnes, il se tenait sous la protection du Magistrat, et 

V. 11 
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les membres étaient reçus dans la ville selon le cérémonial uâté 
en pareil cas. Dans les réunions plus récentes, ces derniers mon- 
trèrent pour les plaisirs de la campagne un goût plus vif que 
les réfugiés qui avaient vécu au temps de la persécution. 

Malgré cette politesse officielle des bourgmestres pour les députés 
du Synode, on ne peut dire que Téglise hollandaise et sa sœur 
plus jeune, l'église wallonne aient toujours eu ensemble des rap- 
ports très amicaux, La difficulté vint de ce que la communauté 
wallonne n'avait pas d'église à elle. La communauté hollandaise 
en possédait trois, jusqu'au temps où le roi Louis en accorda 
une à ses coreligionnaires. Celle du couvent des Dominicains, qui 
servait souvent à la garnison, avait été spécialement affectée aux 
Wallons qui y célébraient leur culte le dimanche matin. Pour 
les services extraordinaires, ceux du soir ou de la semaine, on 
leur cédait la petite église des Luthériens ou l'oratoire des Menno- 
nites. Mais pendant la vacance de 1794 à 1802, époque où Zut- 
phen avait un grand nombre de prisonniers anglais dans ses 
murs, on prit peu à peu l'habitude de disposer de l'élise des 
frères dominicains (Broederen-, Broerenkerk) comme si les Wallons 
n'existaient plus. Quelques circonstances nous font présumer que 
les pasteurs de l'église hollandaise, du moins en partie, entre- 
tenaient ces difficultés. Le différend se termina, le 10 décembre 
1806, par un concordat en vertu duquel la situation antérieure 
à la vacance fut rétablie, de sorte que l'église wallonne fut main- 
tenue dans ses droits. 

Mais bientôt un danger plus sérieux menaça le petit troupeau. 
Après le départ du pasteur Duvoisin, dont il a déjà été fait 
mention, et qui eut lieu en 1797, il y eut de fréquents change- 
ments de pasteurs jusqu'à ce que, pendant l'incorporation de 
notre pays à l'empire français, Gérard de Serrière fut placé à la 
tête du troupeau. Son souvenir s'est conservé jusqu'à ce jour à 
Zutphen. U prêchait souvent dans l'église hollandaise. Si un Sût 
pareil eût été désapprouvé dans d'autres communautés frunçaises, 
à Zutphen on n'y voyait aucun inconvénient, même dans les 
temps où les éléments français étaient plus nombreux : le deuxième 
pasteur, Pieter van Eys, prêcha en effet et baptisa souvent dans 
l'église hollandaise ; il y baptisa même son propre fils Moïse-Pierre, 
qui mourut Général à Zutphen, quoique sa femme appartint aussi 
à l'église wallonne. Sur l'invitation des autorités, Serrière pro- 
nonça en hollandais un discours commémoratif de la Béfbrma- 
tion; il fut chargé pendant quelque temps de l'enseignement de 
l'histoire et de la géographie au gymnase de la ville. 

Les événements qui se passaient dans les églises françaises du 
voisinage présageaient aussi la fin de celle de Zutphen, quoique 
le nombre des membres se fût maintenu à quatre-vingts. Vers la 
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fin de 1820, de Serrière fut nommé pasteur dans les Indes- 
Orientales; il prononça son sermon d'adieu le 4 février 1821. 
La dernière lutte fut courte: un arrêté royal du 2 mai 1821 
déclara que l'église wallonne de Zutphen avait été supprimée la 
veille et qu'elle était incorporée, avec ses propriétés, à l'église 
hollandaise. 

Ces propriétés étaient peu de chose: l'église n'avait pas de 
temple, comme on l'a vu; elle ne possédait ni maisons ni biens 
immeubles; elle avait un peu d'argent placé, environ fl. 2000 
provenant de divers legs, dont il est fait mention encore en 1806. 
Le dernier compte qui nous ait été conservé porte en recet- 
tes fl. 570 et se clôt par un solde fevorable de fl. 288. La 
liste des objets pbicés sous la garde du pasteur et qu'il remit 
au consistoire au moment de son départ, le 8 mai 1820, est 
assez intéressante. Aucune note postérieure n'indique que ces 
objets aient été remis au consistoire hollandais, conformément à 
l'arrêté royal. Les livres mentionnés dans cette liste sont pro- 
bablement les copies authentiques dont il a été question, et se 
trouvent peut-être encore dans quelque famille particulière. Ces 
objets, au nombre de XI, sont textuellement décrits dans les 
termes suivants: 

1. deux gobelets d'argent. 
_ 2. le bassin de baptême de cuivre. 

^-^, 3. trois plats d'étain. 

4. deux pots à vin. 

5. trois livres d'actes, commençant le ler, 1758 — 1802, le 
second de 1802 — 1809, le troisième de 1815 jusqu'à ce jour. 

6. le contrôle des baptêmes, commençant 1687. 

7. le contrôle des membres. 

8. le contrôle des collectes. 

9. un portefeuille avec les archives. 

10. une nappe et les serviettes de la communion. 

11. la toga 

Le procès-verbal de la dernière séance du consistoire se ter- 
mine ainsi: „En vertu du décret Boyal, l'église wallonne de 
cette ville ayant été supprimée, le président remercie les frères 
anciens et Nacres pour leurs fonctions et déclare ainsi le con- 
sistoire de l'église wallonne de Zutphen dissolu." 

J. O. Fbederies. 
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EXTRAITS DE LA CORRESPONDANCE 

DES AMBASSADEURS DES PRÔVINCES-UNIES 

A LA COUR DE FRANCE DE 1680—1725. 



Au nombre des dossiers proTenant des Ambassades des Pro- 
vinces-Unies à l'étranger et conservés aux Archives Natio- 
nales à la Haye qui ofiErent un intérêt particulier pour l'histoire 
du Refuge, il faut mentionner la Correspondance des Am- 
bassadeurs à la Cour de France, sous le règne de 
Louis XrV. 

Aussi la Commission de l'histoire des Eglises wallonnes me 
chargea-t-elle, en 1889, de l'examiner. Le résultat de cet examen 
fut jugé assez intéressant pour être publié en abrégé dans le 
Bulletin. 

Les dossiers consultés se répartissent sur trois périodes: la 
première, de 1680 jusqu'à la guerre en 1688 ; la seconde, d^uis 
la paix de Bjjswjjk, l'an 1697, jusqu'à la guerre de 1701, et la 
troisième, depuis la paix d'ITtrecht, l'an 1713, jusqu'en 1725. 

Cette collection contient non seulement des lettres des Am- 
bassadeurs aux Etats-Oénéraux, mais encore une foule de requêtes, 
de mémoires, de lettres particulières et d'autres documents 
originaux. 

n s'y trouve par exemple des lettres intéressantes, adressées 
de Nîmes et de la Rochelle au Pasteur de l'Ambassade à Paris, 
au sujet des persécutions subies par les protestants de France. 

Grâce à l'accueil bienveillant que je reçus aux Archives, j'ai 
pu prendre note de presque tout ce qui me semblait intéressant 
ou se rapportait au sujet qui nous occupe. 

Ce travail ne m'a point paru aride. Au contraire, en évoquant 
ainsi tant de témoins et en voyant pour ainsi àiie se dérouler 
les phases du terrible drame dans lequel furent exposées la for- 
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tone et la yie de tant de braves gens, on croit assister à un 
procès qae la postérité intente à la mémoire du Orand Boi qui 
essaya, mais en vain, de convertir ses humbles sujets au moyen 
des dragonnades, des prisons, des galères, ou à l'aide du bourreau. 

La Haye, ce 13 juillet 1891. P. J. Bityskes. 



I. 

RAPPORT DE CE QUI A ÉTÉ FAIT PAR M. VAN STERRENBURGH, 
AMBASSADEUR DE L. H. P. A LA COUR DU ROI DE FRANCE, PENDANT 

SON SÉJOUR A CETTE COUR, 4680—4688. 

1. A L. H. P. — Paris, 6 déoembre USO.{EairaU. -- TraducHan). 

On vient de rendre encore deux arrêtés contre les Kéformés: portant 
Tun qu'ils ne pourront contracter mariage avec des Catholiques, l'autre 
que le Consistoire de Charenton devra déclarer à des Commissaires 
papistes de qui il reçoit ce qui loi est donné et à qui il le distribue. 

2. Id. — Paris, 20 déoembre 1680. (Traductian), 

Mr. Savile, Envoyé extraordinaire du Roi d'Angleterre, est venu me 
fiiire savoir qu'une certaine femme anglaise, domiciliée ici, étant tombée 
malade et se trouvant sur le point de mourir, le Commissaire du quartier 
est venu chez elle et lui a demandé (en vertu de l'arrêté récemment pro- 
mulgué) dans quelle religion elle voulait mourir, que lui, M. Savile, en 
ayant eu connaissance, s'est adressé à ce sujet à M. de Croissy et lui a 
représenté que les Edits de Sa Majesté et du Parlement ne pouvaient être 
applicables aux sujets anglais du Roi Son Maître, qu'il lui adressait sa 
plainte à cet ^rd, et demandait qu'à l'avenir les dits sujets de Son 
Maître ne soient plus soumis à des arrêtés de cette sorte, et puissent, en 
toute liberté, vivre et mourir sans avoir à rendre compte de leur foi à 
n'importe quel Commissaire; qu'il désirait avoir là-dessus une déclaration 
positive de Sa Majesté. Après des instances renouvelées, le dit M. a ob- 
tenu enfin cette réponse, que Sa Majesté ne pouvait donner une déclara- 
tion de ce genre, que cela aurait des conséquences trop graves relative- 
ment aux sujets d'autres uations domiciliés ici, que 1 arrêt en question 
n'était pas contraire à l*Edit de Nantes, et que par conséquent tous ceux 
qui fréquentaient l'Eglise de Charenton devaient y être soumis. M. Savile 
m'a dit ensuite qu'il en avait écrit au Roi Son Maître pour demander des 
instructions. J'ai cru devoir en donner connaissance à vos H. P. afin 
d'être informé par elles de la façon dont je devrais me conduire en pareil 
cas. M. Dauphin, etc. 
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B. Id. — Paris, 17 janvier 1681. {Extrait. — Traduction). 

Mardi dernier, M.M. les Envoyés extraordinaires de l'Emperenr et da 
Boi d'Angleterre ont en chacun une audience particulière de Sa Majesté; 
le premier ... etc. ; le second a présenté un mémoire concernant les in- 
struction reçues par lui, de faire encore des instances pour que les sujets 
du Boi Son Maître domiciliés ici ne soient pas attemts par les arrêtée 
qu^on a rendus ici contre les Béformés^ et principalement sur le point 
dont je vous ai donné avis dans ma communication du 20 décembre 
1680. On connaîtra dans quelques jours la réponse qui aura été faite à 
l'Envoyé, et je ne n^ligerai pas d'en aviser vos H. P., avec tout le 
respect, etc. M. de Seignelay, etc. 

4. Id. — 24 janvier 1681 {Extrait. — Traduction). 

M. de Savile, Envoyé extraordinaire . . . etc. a reçu la réponse du B.oi : 
Sa Majesté veut bien accorder la demande; elle donnera des (wdres à son 
Lieutenant Civil et aux autres Officiers de Justice que oela oonoerne pour 
qu'à l'avenir les Anglais, sujets de Sa Majesté de la Grande Bretagne, 
qui séjournent dans ce Boyaume, ne soient pas soumis aux arrêtés rendus 
et à rendre contre ceux de la Beligion réformée. J'ai . . . etc. 

5. Id. — 23 mai 1681. {Traduaion). 

Dimanche dernier, le Consul de vos H. P. résidant à la Bochelle 
m'a fait connaître par missive les plaintes qui lui ont été adressées par 
uelques patrons qui se trouvent sur la rivière la Seuldre, pour y charger 
u sel, et dont voici le sujet: l'Intendant de la Province a fait pubUer 
un ordre par lequel il est défendu à tous les pilotes de la religion réfor* 
mée de s'occuper à l'avenir de faire entrer ou sortir les bateaux, sous 

Seine d'amende, et aux patrons de prendre sur leurs bateaux des pilotes 
e la religion réformée, paiement sous peine d'amende; ils doivent em- 
plover seulement des pilotes de la religion romaine; mais comme il n'y 
a dans ces parages que très peu de marins catholiques capables de diriger 
les bateaux à l'entrée et à la sortie, les patrons se sont trouvés embar- 
rassés, n'osant pas confier leurs navires à des pilotes inexpérimentés, parce 
qu'il était arrivé déjà que deux bateaux conduits par des pilotes nouvelle- 
ment établis avaient été ensablés. Le Consul donna connaissance de ces- 
faits audit Intendant, et demanda, pour prévenir tout inconvénient, qu'il 
fût permis aux patrons, comme préc^emment, d'employer les pilotes qu'ils 
jugeraient capables, et auxquels ils croiraient pouvoir confier leurs bateaux. 
La réponse faite au Consul fut qu'à l'avenir, au lieu d'un pilote, chaque 
bateau devait en prendre deux, un catholique et un réformé, et que le 
gain serait partagé entre eux par moitié; mais quand on a voulu se con- 
former à l'ordre, les pilotes de religion réformée ont refusé de monter sur 
les bateaux, de sorte que les patrons continuent à se trouver dans le plus 
grand embarras. Me trouvant mardi dernier à Versailles, j'ai cru utile de 
faire connaître la chose à M. de Croissy, de lui montrer le préjudice que 
des ordres semblables pouvaient causer au commerce, et de le prier de 
vouloir bien en faire rapport à Sa Majesté, afin que des ordres soient 
donnés pour que les patrons naviguant sur cette rivière puissent £&ire 
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piloter avec séoarité leurs bateaux à If entrée et à la sortie. M. de Croissy 
m'a répondu qu'il n'avait pas eu connaissance de cet ordre, mais qu'U 
arrivait souvent qu'on établissait des monopoles pour éluder ainsi les 
ordres donnés par le Boi à Tégard de ceux de la religion réformée. A 
cela j'ai répliqué qu'il importait peu aux patrons de quelle religion étaient 
les pilotes, pourvu qu'ils fussent capables et qu'on pût leur confier les 
bateaux. Sa Seigneurie me dit ensuite que Sa Majesté ayant toujours eu 
fort à cœur les afi^res du commerce, il voulait bien faire rapport de la 
chose à Sa Majesté, et me ferait connaître la résolution qui serait prise en 
Conseil à' ce scget. J'attends cette résolution d'heure en heure pour la 
foire parvenir au dit Consul. 
Les Ambassadeurs moscovites . . . etc. 

6. Id. — 80 mai 1681. {Extrait. — Traduction). 

M. de Croissy m'a fait savoir le même jour, après le départ du cour- 
rier, que Sa Majesté, considérant que cette affaire intéressait non seulement 
ses propres sujets, mais aussi ceux de vos H. P. qui font le commerce 
sur la rivière la Seuldre, avait ordonné d'écrire pour faire rapporter l'ordre 
de l'Intendant. Ce dont j'ai aussitôt donné connaissance audit Consul de 
vos H. P., en le priant de m'a viser de ce qu'il en adviendrait. La Cour . . . etc. 

7. Au Sieur Greffier. — Paris, 28 juillet 168L {Extrait — Traduction). 

Les Ministres des Princes d'Italie ici présents sont très alarmés de la 
marche en Dauphiné de quelques troupes consistant en cinq régiments 
de cavalerie, quatre r^ments de dragons et sept bataillons d'infanterie, 
quoiqu'on allègue que ces troupes sont logées dans cette Province pour 
pouvoir plus facilement exécuter les arrêtés du Boi contre les Eéformés 
qui s'y trouvent en grande quantité. M. le Maréchal de Créquy . . . etc. 

S. Le Secrétaire Mouwen à L. H. P. — Paris, 2 janvier 1682. 
(Extrait, — Traduction). 

Comme on s'aperçoit maintenant que les rigoureuses ordonnances contre 
les Béformés ont été cause que le plus grand nombre des matelots et des 

S ilotes de la Bochelle et des environs sont partis, on dit quel'Inten- 
ant de la Province va être rappelé parce qu'il se serait montré trop 
rigoureux dans l'exécution de ces ordonnances. 

9. A L. H. P. — Paris, 26 juin 1682. (Extrait. — Traduction). 

Le Boi a relégué six Docteurs de la Sorbonne, parce qu'ils avaient 
parlé trop librement de l'enregistrement de l'arrêté pris par Sa Majesté 
sur la proposition du clergé; lequel clergé a commencé de nouveau de se 
réunir mardi dernier. 

10. Id. — Paris, 17 juillet 1682. (Extrait. — Traduction). 

Avant-hier, par ordre du Boi, on a mis à la Bastille un certain P r i m i , 
qui, à ce qu'on dit ici, écrit l'Histoire de la Hollande, parce que, dit-on, 
dans cette histoire, il aurait mis des choses dont on pense que la Cour 
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d'Angleterre serait formalisée, si bien qu'il y aurait en des plaintes à 
ce sujet. 

IL Id. — 24 juillet 1682. (Extrait. — Tradudian). 

On a envoyé de Targent à plusieurs des Docteurs de la Sorbonne exilés 
pour qu'ils ne périssent pas de misère, et en même temps une conunis- 
sion pour qu'ils travaillent à la conversion des Eéformés dans le B é a r n , 
en Bretagne, et autres lieux où ils sont reliés. 

12. Au Greffier Fagel. — Paris, 11 septembre 1682. AL.H. P.— 
Paris, 18 septembre 1682. Au Greffier Fagel* — Paris, 21 sep- 
tembre 1682. (Extrait. -- Traduction). 

Samedi dernier je me suis rendu à Versailles pour presser la réponse 
aux deux mémoires que j'ai présentés au sujet de ce qui s'est passé à 
Orange et dans les environs, et j'ai reçu verbalement à ce sujet de 
M. de Croissy la réponse suivante: que le Boi lui avait ordonné de me 
dire que Sa Majesté avait eu de justes motife de faire ce qu'elle avait 
fait; que, quant à l'argent qui avait été exigé des bourgeois, cela s'était 
fait sans les ordres du Boi, et que Sa Majesté en avait ordonné la resti- 
tution; que les troupes avaient maintenant quitté le pays, et que quant 
à l'arrêté interdisant le commerce, cet arrêté avait bien été pris, mais 
n'avait pas été exécuté, parce que ceux d'Orange avaient satisfait aux 
exigences de Sa Majesté, à savoir qu'à l'avenir, ils ne reçussent plus dans 
leurs collèges des étudiants de religion réformée, sujets de Sa Majesté. 
Sur quoi j'ai répondu à Sa Seigneurie que je ne pouvais comprendre quel 
droit Sa Majesté pouvait prétendre sur la Principauté d'Orange, etc. 

18. A L. H. P. " Paris, 26 septembre 1682. (Extrait. — Traduction). 

Dimanche dernier, l'Official de l'Archevêque de Paris, assisté de M. de 
Menars, intendant de la dite ville et de quelques ecclésiastiques, s'est 
rendu par ordre du B.oi dans l'élise réformée de Charenton, et a 
lu dans le consistoire, à quelques pasteurs et anciens, la lettre du clergé, 
adressée à ceux de la religion réformée dans ce Royaume, pour les ex- 
horter à revenir à eux, et à se réunir aux autres; la même chose devant 
être faite dans tout le Boyaume, partout où il y a des églises réformées. 

14. Mémoire présenté au Boi. — Fontainebleau, S novembre 1682. 
(Extrait. — Texte français). 

Le soussigné . . . etc. a ordre de ses Ministres de représenter à V. M. que 
vostre Procureur à Blois a arresté les biens de la Demoiselle Gatha- 
rine Marie van Panhuisen soubs prétexte qu'elle estant de la 
Beligion réformée seroit parti pour la Hollande, or comme lad^* demoiselle 
est née sujet de L. H. P. . . . etc. 

15. A L. H. P. — Paris, i décembre US2. (Extrait. — Traduction). 
Le Duc de Noailles ayant, à Montpellier, fait mettre en prison 
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les quatre ministres de ceux de la religion et avant isli fermer la porte 
de leur église, a envoyé ensuite un courrier exprès au Eoi pour aviser la 
Cour qu'U n'a pas osé prooâier à la démolition de la dite ^lise, craig- 
nant une émeute, parce que ceux de la religion dans la dite ville, qui sont 
bien au nombre de 15 mille, et les plus considérables et les plus riches 
bourgeois, étaient très irrités et très excités; sur quoi on a donné ordre 
à 800 gardes et à quelques autres troupes du D a u p h i n é de s'y rendre 
pour tenir en respect ceux de la religion. 

On a, par ordre du Boi, mis ici à la Bastille un certain Anglais, et 
on a saisi tous ses papiers; on le soupçonnerait d'avoir entretenu des 
correspondances avec ceux de Montpellier. 

16. Id. — Paris, 4 décembre 1682. {Extrait. — Traduction). 
On a fait sortir de la Bastille l'historien P r i m i . . . etc. 

17. Id. — Paris, Il décembre 1682. {Extrait. — Traduction). 

On a mis à la Bastille le député que ceux de la religion de Mont« 
pellier avaient envoyé ici, et le B.oi a dit à M. de Ruvigny qui vou- 
lait lui parler de Tafifaire, qu'il ne voulait rien en entendre. 

18. Id. — Paris, 24 mai 1688. (ExtraiL — Traduction). 

On a hier publié ici l'Ëdit ci-joint contre ceux de la religion réformée. 

19. Id. — Paris, 80 juillet 1688. {Extrait. — Traduction). 

Sur les nouvelles qui sont arrivées à la Ck)ur du Yivarais et du 
Languedoc que ceux de la religion se réunissant en grand nombre 
dans ces Provinces, et même, à ce qu'on prétend, tiennent en armes, en 

Slein champ et sur les ruines de leurs 4»lises démolies, des prêches et 
'autres exercices du culte, malgré les représentations des Gouverneurs 
particuliers des villes et des Intendants, et contrairement aux ordres du 
Boi, Sa Majesté y a envoyé en toute hâte le Duc de Noailles, Lieutenant- 
général de cette Province, pour mettre ordre à tout. On y a expédié en 
même temps trois mille dragons pour prêter main forte. Il est à présumer 
que tout cela ne donnera rien de bon pour ceux de la religion, et qu'on 
profitera de cette occasion pour les opprimer encore davantage, princi- 
palement dans cette Province où ils sont très nombreux. A M. Du 
Quesne . . • etc. 

20. Id. — Paris, 6 août 1688. {Extrait. — Traduction). 

On a écrit à tous les Intendants des Provinces, pour leur ordonner 
d'envoyer à M. de Louvois, chacun pour leur district, des copies des 
commissions de tous les Officiers, tant de cavalerie que d'infanterie, qui se 
sont retirés du service ou qui sont réformés. Ordre a été donné au Comte 
de Eouvé, Lieutenant-général du Roi en Languedoc, d'offrir une 
amnistie générale à ceux de la religion du Yivarais et des C é v e n- 
nes, à condition qu'ils se soumettent aux ordres du Boi, et s'ils refu- 
sent obéissance, de les réduire par la force; à cet effet cinq mille hommes 



162 C(»aUGSPONDANC£ DES AlfBASSABXUBS. 

ont été dirigés sur oes Provinoes; ils seront sons les ordres de M. de 
Bonflairs qni se tient à Lyon. Qne TArmade espagnole . . . etc. 

21» Id. — Fontaineblean, 26 août 1688. {Extrait. — Traéhêetion). 

Six régiments de cavalerie et un de dragons sont en rente pour le 
Dauphiné pour y réduire à l'obéissance ceux de la religion. Us iront 
de là en I^ie, relever la cavalerie qui se trouve actuellement en Piémont. 
Les galères . . . etc. 

22. Id. — Fontainebleau, 9 septembre 1683. (Extrait. ^ Traduction). 

On a ici à la Cour des nouvelles du Dauphiné portant qne les 
dragons y ont eu une rencontre avec ceux de la religion au nombre d'en- 
viron 900, qui se sont aussitôt retirés dans la montagne; que les dits 
dragons ont rencontré une autre bande de 120 et l'ont attaquée; que 
ceux-ci se sont défendus, ont tué plus de vingt dragons et ont laissé 
quatre-vingts des leurs sur la place; que les dragons ont encore ren- 
contré une bande de 40 qui s'étaient réfugiés dans une grange, ont brûlé 
la grange, et fût pendre quatse ou cinq ministres qui avaient échappé aux 
flammes, par un de ceux-ci, qui fut pendu ensuite. Les rapports . . . etc. 

28. Id. — Fontainebleau, 16 septembre 1688. (Extrait. — Traduaion). 

Sur les avis donnés à la Cour par le Comte de Eouvé, Lieutenant du 
Eoi en Laniguedoc, que les assemblées de ceux de la religion pour- 
raient y avoir de graves conséquences parce que plusieurs Catholiques mé- 
contents se réunissaient à eux, ordre a été envoyé au dit Comte, qui est 
très aimé dans la Province, de traiter ceux de la religion avec douceur, 
de chercher à les apaiser et de leur offrir une amnistie générale, sur quoi 
on dit que chacun serait rentré de nouveau dans sa maison, mais qu'ils 
ont toujours la prétention d'avoir des exercices de leur culte. 

Les troupes qui avaient été envoyées en Dauphiné ont en même 
temps reçu l'ordre de se rendre en Italie. A. M. Du Quesne . . . etc. 

24. Id. — Fontainebleau, 23 septembre 1688. (Extrait, — Traduction). 

Le Duc de Noailles est bien parti depuis cinq à six jours pour le 
Languedoc avec l'amnistie pour ceux de la religion; elle doit être 
générée, sauf qu'on a laissé un espace de quelques lignes pour y inscrire 
les noms de ceux qui en seront exceptés ; mais on apprend par des lettres 
venues de ces quartiers que ceux de la religion ne veulent pas accepter 
l'amnistie qui leur est ofi^rte parce qu'elle ne leur accorde pas la liberté 
d'exercer leur culte, et on entend dire en même temps que dans d'autres 
Provinces où la plupart des temples ont été démolis quelques assemblées 
commencent à se tenir. Dans le Dauphiné on a roué et pendu plu- 
sieurs personnes, entre autres le fils d'un avocat. 

25. Id. — Fontainebleau, 7 octobre 1683^ (Extrait. — Traduction). 

On avait pensé que, grâce à l'amnistie octroyée, on parviendrait à apaiser 
les soulèvements de ceux de la religion, mais on apprend au contraire 
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aucune rencontre aurait en lien, et en présence, à ce qu'on dit, du Dac 
e Noailles; qn'il y aurait eu plusieurs tués de part et d'autre, et que 
ceux de la religion se sont retirés en bon ordre dans un ch&teau très 
fort, nommé Tournon, où ils peuvent très bien se défendre. Onze 
d'entre eux, faits prisonniers par le Duc ont été aussitôt pendus. Ils ne 
désirent point d'amnistie à moins qu'elle ne soit sans restriction. Ici . . . etc. 



26. Id. — Paris, 16 octobre 1688. (Extrait. -— Traduction). 

Les nouvelles du Vivarais disent que M. de St. Rut y a tné dans 
une rencontre quatre cents de la religion. La Cour y a envoyé une nou- 
velle amnistie qui est générale, sauf pour trois ministres que le Roi veut 
avoir en son pouvoir. A . . . etc., 

27. Id. — Paris, 12 novembre 1688. (Extrait. — Traduction). 

Le Nonce du Pape a eu cette semaine de nouveau une longue audience 
du Roi sur l'état des affaires actuellement pendantes. Depuis que les Ré- 
formés sont tranquilles en Languedoc^ ordre a été ae nouveau donné 
au Chancelier et à huit Conseillers qui avaient eu précédemment cette com- 
mission, d'informer de nouveau contre les ^lises qui auraient été érigées 
contrairement à l'Edit de Nantes. Avec . . . etc. 

28. Id. — Paris, 26 novembre 1688. (Extrait. — Traduction). 

On écrit du Languedoc que les Réformés du Yivarais et des 
Cévennes sont complètement ruinés par les dragons qu'ils ont dû 
loger, qu'un grand nombre d'entre eux ont dû changer de religion pour 
éviter de nouvelles persécutions, et que les dragons ont été rappelés de 
Nîmes, parce qu'on veut épargner cette ville à cause de son commerce. 
Monsieur . . . etc. 

29. Id. — Paris, 26 août 1684. (Extrait. — Traduction). 

Le Roi a de nouveau résolu en son Conseil de promulguer quatre nou- 
veaux édits contre les Réformés. Ces édits seront au premier jour transmis 
au Parlement pour y être vérifiés, puis imprimés et publia. Si je suis 
bien informé, ils porteraient, le premier ou'aucun ministre ne pourra prê- 
cher plus de trois ans dans la même qa^lise; qu'après ce temps, il sera 
placé dans une autre éloignée d'au moins 20 milles de la première, et 
que pendant douze ans, il ne pourra revenir dans celle-ci ; le second, que, 
dans toutes les réunions à tenir des Synodes et des Consistoires, un Com- 
missaire du Roi devra être présent, et qu'on ne pourra pas se réunir sans 
lui; le troisième, qae pour terminer les difi^^rents que les Réformés pour- 
raient avoir entre eux, ils ne pourront choisir d'arbitres ou d*experts que 
parmi les Catholiques, les sentences portées devant être autrement décla- 
rées nulles; le quatrième, que toutes les aumônes et tout l'argent qui sera 
mis dans les boites des pauvres, devront être remis aux hospices publics; 
qu'ils ne pourront rien donner par testament ad pios usus, et que 
tous les legs de cette espèce seront également remis aux hospices; que de 
six en six mois sera remise au Chancelier une liste de tous les ministres 
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dont le traitement sera payé sur un règlement, et qa*en dehors de cette 
liste, ancon ministre ne sera reoonna. 

80. Mémoire. — Paris, 19 septembre 1684. (Extrait. — Texte français). 

Ck)mme qaoy en 1 683 l'Intendant de V. M. en Provence nonobstant les 
protestations an contraire faites par le Parlement deS.A. àOrange, avoit 
tait enlever de lad* ville qnatre on cinq habitans d'icelle et les avoit mis 
en étroite prison dans la ville d'Aix, et tenu si long temps enfermé que 
quelques-uns .d'iceuz avoit esté forcé d'abjurer leur Reli^on, et que un 
entre eux n'ayant pas voulu le faire, avoit esté condamne à une amende 
publicq et honorable accompagnée de toutes les suites ignominieuses atta- 
chée à une telle exécution, et tout cela soubs prétexte que quelques-uns 
desdites personnes auroient embrassées la Religion réformée il y a plus 
de trente ans, qu'après lad* exécution quelques-uns dudit nombre estant 
retournez au giron de l'Eglise d'Orange il s'en est suivi ces jours passez 
que par l'organe du Curé mesme d*Orange, homme qui dépend absolument 
au Chapitre d'Orange et qui est soubs serment de Sad* Altesse, on avoit 
fait intimer dans lad* vÛle les ordres et menaces dont la copie est cy 
jointe, etc. 



81. A M. le Greffier F a g e 1. — Paris, 22 septembre 1684. {Extrait. — 
Traduction), 

J'ai, d'après les ordres de L. H. P., dans leur missive et résolution du 
8 de ce mois, remis à M. de Croissy un mémoire concernant la Princi- 
pauté de Son Altesse d'Orange et ses sujets de la religion réformée, 
auquel je ne pourrai recevoir de réponse qu'à Chambord. 

82. A L. H. P. — Fontainebleau, 19 octobre 1684. (Extrait. — Tra- 
duction). 

pour obtenir une réponse à plusieurs mémoires présentés par 

moi, le premier concernant ce qui s*est passé récemment dans la ville 
d'Orange et la promulgation qui y a été faite de l'édit du Eoi contre 
les apostats de la religion romaine, sur quoi le dit Mr. me répondit que, 
jusqu à présent, pendant le voyage, il n'avait eu aucune occasion de parler 
de l'affaire à Sa Majesté, que cette semaine il trouverait occasion de le faire, 
mais qu^il pouvait me dire d'avance que Sa Majesté ne souffrirait jamais 
qu'on fît dans la ville d'Orange quoique ce soit qui puisse nuire à la 
religion romaine, et qu'il me donnerait la réponse du Roi la semaine pro- 
chaine ; le second . . . etc. 

88. Id. — Fontainebleau, 26 octobre 1684. (Extrait. — Traduaion). 

sur quoi le dit Mr. m'a dit qu^il avait fait rapport au Roi 

de ce que je lui avais représenté, et que le Roi l'avait chargée de me dire 
que Sa Majesté ne pouvait rien changer à ce qu'elle avait fait, qu'elle avait 
le droit d'agir ainsi, et que l'Eglise d'Orange avait toujours dépendu 
du Synode du Dauphin é. J'ai répondu à cela, comme je l'avais d^à 
fait auparavant, <jue jamais les Rois de France n'avaient fait publier leurs 
édita dans la ville ou dans la Principauté d'Orange, que des publi- 
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cations de œ genre constituaient une atteinte directe à l'autorité souye- 
raine qni appartenait incontestablement à Son Altesse, laquelle, ayant été 
rétablie par la paix de Nimègue dans tous ses droits souverains, devait 
en avoir la jouissance; que les précédents Bois de France, lorsqu'il sur- 
venait, dans la ville ou dans la Principauté d'Orange quelque chose 
concernant la religion catholique, avaient toujours autrefois renvoyé à Son 
Altesse le Prince d'Orange, les réclamations qai leur étaient faites à ce 
sujet, avec leurs lettres de recommandation adressées au dit Prince, comme 
on pouvait le voir par les lettres du Roi Henri III que j'avais jointes^ à 
mon mémoire. A touf cela Sa Seigneurie ne répondit rien, sinon qu'elle ne 
pouvait me donner d'autre réponse que celle qui venait de m'être faite, 
que le Roi ne souffrirait jamais qu'on fît dans la Principauté d'Orange 
quoique ce soit qui pût porter préjudice à la religion catholique et qui 
fôt contraire aux édits qu'il avait rendus dans son royaume à ce sujet, 
et que ceux d'Orange feraient bien de se conduire prudemment en 
cette matière. 

84. Id. — Paris, 9 février 1685. (Extrait. — Traduction). 

Il y a quelques jours a disparu d'ici une jeune fille hollandaise, nom- 
mée Marie Magdalene Ticheleri&, ayant longtemps habité 
chez Mr. Boreel. On vient de découvrir qu'elle a été ' assassinée ; son ca- 
davre a été trouvé dans la rivière, à une demi-lieue au dessous de cette 
ville, enfermé dans un coffre et très maltraité. Aussitôt que j'ai eu con- 
naissance du fait, j'ai fait prier, par mon Secrétaire, le Lieutenant-Criminel 
et le Procureur du Roi de faire en sorte qu'un p^ireil attentat, commis 
sur un sujet des Etats-, ne demeure point impuni. Il y a trois jours, le 
coupable a été arrêté: c'est un ecclésiastique, un prêtre, et dans quelques 
jours il sera rigoureusement puni. 

85. Id. — 23 février 1686. (ExtraU. —TraducHan). 

J'ai bien reçu la missive de vos H. P., du 16 courant, touchant la 
personne de Henri Basnage, habitant R o u e n ^ appelé comme Pro- 
fesseur de Droit par M.M. les Curateurs de l'Université de Leyde. Je n'ai 
jusqu'à présent encore rien appris de la dite personne, mais je lui ai fait 
savoir par mon Secrétaire l'ordre que j'ai reçu de vos U. P. de me mettre 
à sa disposition, pour le cas où il accepterait cet emploi et où quelques 
obstacles viendraient s'opposer à son départ. Le Nonce . . . etc. 

86. Id. — 2 mars 1686. (Extrait. — Traduction). 

Le fils de Henri Basnage, appelé comme Professeur de Droit par 
M.M. les Curateurs de l'Université de Leyde, est venu me dire que son 
père accepte la vocation qui lui a été faite; mais comme d'après les or- 
donnances du Roi, aucun de ses sujets réformés ne peut quitter le Royaume, 
sous peine de confiscation de ses biens, il m'a prié de demander à Sa 
Majesté, pour son père, la permission de se rendre à Leyde. Conformément 
aux ordres de vos H. P. du 16 du mois dernier, j'ai demandé cette 
permission .... etc. 
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87. Id. — Paris, 9 mars 1685. {Extrait. — Traéksetiùn). 

La permission demandée pour Henri Basnage» appelé comme Pro- 
fesseur de Droit à TUniversité de Levde, dont j'ai hit mention dans ma 
précédente lettre à vos H. P., a été refusée par le Koi ; M. de Croîssy 
m'a dit, comme raison, que sa Majesté ayait besoin elle même dans ses Etats 
d'hommes capables, et qu'elle ne pouvait par conséquent leur donner la 
permission de partir. 

9S. Id. — Paris, 26 mars 1686. (Extrait. — TradueHan). 

Après avoir démoli ou fermé toutes les églises des Réformés dans la 
Province de Normandie, on commence maintenant à vexer les^nobles 
de la religion réformée en leur donnant à loger des soldats; déjà on en 
a obligé plusieurs à recevoir dans leurs maisons jusqu'à huit à dix dra- 
gons ou cavaliers, tandisque les catholiques sont exempts de ces logements. 
Par la copie ci*jointe de la lettre que j'ai reçue de Jacob de Bie, 
Ck>nsul de vos H. P. à Nantes, vos H. P. verront de quelle manière inouïe 
sont traités ceux de la religion réformée à Nantes. J« n'ai pas eu jusqu'à 
présent l'occasion d'entretenir M. de Croissj; je me propose de le &ire 
mardi prochain ; mais il n'y a pas à espérer que la Cour fosse bon accueil 
à ce qu'on pourra dire à cet égard. Le Comte de Roy . . • etc. 

M. Id. — 8 août 1685. (ExtraU. — Traduction). 

Après les assemblées du clergé, de nouveaux arrêtés ont été accordés 
par le Roi contre ceux de la religion réformée, et plusieurs régiments de 
dragons se rendent dans le P o i t o u pour y être logés chez les gentilshommes 
de la religion. En même temps on a donné l'ordre de faire de nouvelles 
recherches sur la noblesse dans cette Province, — ordre qui ne concerne 
que ceux de la religion — et ceux auxquels manquera le moindre titre 
seront déclarés roturiers, et par conséquent soumis aux tailles et autres 
impôts; on commence déjà a en accabler quelques-uns de logements 
militaires. 

4:0. Id. — Blois, 19 septembre 1685. (Extrait — Traduction). 

J'ai reçu aujourd'hui la missive de vos H. P. du 11 courant, concer- 
nant les violences foites à un certain sujet de Son Altesse à Orange, 
et les ordres qui y sont contenus. Conformément à ces ordres, je présen- 
terai demain un mémoire à Sa Majesté, pour demander satisfaction des voies 
de fait qui ont eu lieu, et je ferai parvenir la réponse à vos H. P. par 
le prochain courrier. J'ai en même temps reçu la résolution de vos H. P. 
du 6 courant et la missive adressée par le ministre Forestier à vos 
H. P., qui y était jointe ; j'informerai également vos H. P. à cet égard 
par le prochain courrier. Il ne se passe ici rien qui mérite d'être relaté, la 
Cour étant tout occupée aux plaisirs de la chasse. 

J'ai, étant ici, reçu plusieurs lettres de sujets de vos H. P. résidant ça 
et là dans les Provinces, même de quelques-uns qui ne sont pas natura- 
lisés, dans lesquelles ils se plaignent qu'on veut les soumettre aux arrêtés 
pris par le Roi contre les Réformés, même sans leur donner la permis* 
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sien de 8*en aller ni de réaliser lenrs biens, contrairement à Tartiole X 
dn traité de commerce qni lenr reoonnf^t le droit de faire l'on et l'antre. 
Je m'adresserai, à ce sujet, an premier jonr, à M. de Croissj, ponr lui 
demander des explications sur les intentions dn Roi. Les Consnls de La 
Bochelle, de Marseille et de Nantes m'ont écrit qu'ils se sont 
plaints à vos H. P. an snjet de cette persécution qui sent d'une façon si 
peu chrétienne ici dans les environs, et plus bas, sur la Loire, que les 
gens préfèrent tout abandonner et partir avec ce qu'ils ont sur le corps. 
Quant aux affiaires du Palatinat .... etc. 

41. Id. — Blois, 26 septembre 1685. (Extrait. — Traduction). 

Depuis ma dernière lettre du 19 courant, j'ai été à là Cour à Gham- 
bord, et j'ai remis à M. de Croissy un mémoire concernant la violence 
fiEÙte, dans la Principauté d'Orange, à un bourgeois qu'on a enlevé, 
ce dont j'ai demandé réparation . . . etc. J'ai le même jour, entretenu ce 
Seigneur des plaintes qui m'arrivent journellement de sv^eis de vos H. P. 
habitant ce royaume sur ce qu'on veut les empêcher de sortir de ce 
royaume et de disposer de leurs biens, comme ils en ont le droit d'après 
le traité. Sur quoi il m'a répondu que le Eoi ne voulait en aucune ma- 
nière empêcher les sujets des Etats de quitter son royaume et de réaliser 
leurs biens; mais que, comme plusieurs pourraient prendre faussement 
cette qualité, et qu'il ne trouve pas bon qu'aucun de ses sujets quitte le 
royaume, il était nécessaire que ceux qui voulaient partir demandent un 
passeport à la Cour, et que s'il était prouvé qu'ils fussent sujets des 
Etats, ce passeport ne leur serait pas refusé. J'ai représenté à Sa Sei- 
gneurie qu'il serait bien difficile, pour des gens habitant loin de la Cour, 
dans les villes maritimes par exemple, d'y venir demander un passeport 
pour des choses qui leur sont permises d'après le traité, et qu'on pourrait 
bien donner ordre aux Intendants de laisser aller et venir les sujets des 
Etats sans les molester. Mais je n'ai pu obtenir cela, et Sa Seigneurie m'a 
dit que le Roi ne pouvait donner de pareils ordres; de sorte que j'ai été 
obligé, pour donner satisfaction aux nombreuses pbdntes qui m arrivent de 
toutes parts, de faire parvenir à Sa Seigneurie une liste de ceux qui deman- 
dent des passeports. J attends maintenant ces passeports. On a . . . etc. 

42. Id. — Fontainebleau, 1 octobre 1686. (Traduction). 

Mardi dernier m'ont été remises deux missives et la résolution de vos 
H. P. du 27 septembre; l'une concernant les vexations faites aux sujets 
des Etats dfe la religion réformée dans ce Royaume, et en particulier les 
obstacles que rencontrent ceux de ces sujets qui, pour échapper à ces 
vexations, veulent s'en aller d'ici et retourner dans leur pays; et l'autre 
sur la proposition faite par les Députés des Provinces de Hollande et de 
Frise-occidentale, concernant les marchands et négociants des Etats en 
France. Au reçu de ces pièces, j'ai fait aussitôt deux mémoires au Roi 
sur ces sujets, oii je me suis servi des raisons employées dans les résolu- 
tions y afÛrentes de vos H. P. Ces mémoires ont été remis le mêoiojour 
à M. de Croissy, avec prière d'en faire rapport à Sa Miyesté le lendemain, 
en Conseil du Roi. M. de Croissy a bien voulu le faire et m'a répondu 
hier, d'abord, que le Roi ne prétendait en aucune manière empêcher les 
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sujets des Etats établis en France de faire le commerce et de partir quand 
ils désireraient le faire, qu'on ne leur refuserait point de passeports, et 
qu'ils n'araient qu'à s'adresser pour cala aux Intendants dans les Pro- 
vinces; que quant à ceux qui auparavant ont obtenu des lettres de natu- 
ralisation, le Roi avait déjà une fois déclaré qu'il voulait qu'ils fussent 
traités comme ses sujets, et qu'il ne modifierait pas sa résolution; que, 
pour ce qui concerne les intérêts des négociants des Etats dans le com- 
merce en France, Sa Majesté ne prétendait en aucune manière ruiner le com- 
merce par ses ordres, ni rien faire qui pût y porter préjudice, puisqu'elle 
y était elle même intéressée; que dans toutes les villes maritimes, et là 
où il se fait du commerce, il y avait des juges établis pour y veùler et 
rendre justice à qui de droit, qu'on n'avait qu'à s'y adresser en première 
instance ; qu'enfin on donnerait de tels ordres à cet égard, qu'aucune plainte 
raisonnable ne pourrait plus être adressée aux Etats. — J'ai donné con- 
naissance de cette réponse, pour leur gouverne, aux C!on8uls respectifs de 
ces villes, et aux marchands des villes où il n'y a pas de Ck>nsul, qui 
s'étaient adressés à moi sur ce sujet. 

J'ai fait le même jour de nouvelles instances pour obtenir une réponse 
au mémoire que j'avais remis à Sa Seigneurie à Chambord, concernant les 
violences faites à M. Drenon, bourgeois et sujet de Son Altesse à 
Orange etc. . . . Sur quoi il me répondit: „Nous ne reconnaissons point 
la souveraineté d'Orange, le Boy ne changera rien en cecy, c'est tout ce 
que je vous puis dire, il faut qu'il se prévoie en justice." Yos H. P. etc. 

48* A M. le Greffier F a gel. — Fontainebleau, le 18 octobre 1685. 
(Extrait — Tradttctian). 

Par le dernier courrier me sont arrivées deux missives de L. H. P. en 
date du 9 et du 11 courant, l'une concernant l'obtention de passeports 
etc. ... Sa Seigneurie m'a dit a ce si]get que la permission serait accordée 
sans difficulté aux sujets des Etats qui n'étaient pas naturalisés, comme 
il me Tavait dit il y a quinze jours; mais que pour ceux qui étaient 
naturalisés dans ce Boyaume, il m'avait déjà fait connaître la résolution 
du Eoi. et qu'il ne croyait point que Sa Majesté changeât d'avis ; que néan- 
moins il présenterait mon mémoire etc. ... et me ferait parvenir la réponse. 
Ensuite, en ce qui concerne les sujets des Etats non naturalisés, qu'on 
ne les inquiéterait pas pour cause de religion, et que s'ils avaient l'inten- 
tion de partir, ils n'avaient qu'à s'adresser aux Intendants; enfin, rela- 
tivement aux efifets que les sujets des Etats pourraient avoir placés chez 
des sujets de Sa Mijesté de la religion réformée, ou qu'ils auraient à leur 
réclamer, que justice serait rendue dans les villes par les Consuls, sans 
forme de procès, comme on avait coutume de faire pour les affaires de 
commerce, et que le délai pour le paiement des dettes, accordé par Sa 
Majesté à ceux qui changent de religion, ne serait pas appliqué aux créances 
commerciales qu'auraient à recouvrer les sujets des Etats. Le même 
jour . . . etc. 

44. A L. H.P. — Fontainebleau, le 26 octobre 1685. (Extrait. — 
Traduction), 

n y a en hier huit jours a été publié à Paris l'ordre du Boi à tous 
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les Bëformés qai depuis un an étaient venus habiter la ville, d'avoir à 
regagner dans les quatre jours leur domicile habituel, et mardi dernier a 
été ensuite promulgué l'arrêté du Roi ci-joint, par lequel TËdit de 
Nantes est révoqué, et tout exercice de leur culte est interdit à ceux 
de la religion réformée. Le ministre Claude a reçu aussi mardi Tordre 
de quitter le royaume dans les vingt-quatre heures, et est par suite parti 
hier mercredi par le carrosse pour Bruxelles et pour la Haye. M. de 
Louvois . . . etc. 

J'ai reçu la dernière missive de vos H. P. et la résolution du 12 cou- 
rant, concernant une demande de passeport pour M. Bauldry, de 
B o u e n , qui est appelé comme Professeur d'Histoire Sacrée à Utrecht, etc. 
Jusqu'à présent, aucun passeport pour les sujets des Etats ne m'a encore 
été remis, malgré . . . etc. 

45. Id. — Fontainebleau, 11 novembre 1685. (Extrait. — TradueUan). 

Quant au passeport demandé pour le Consul de B i e, etc. ... on en 
diffère la remise de jour en jour, et M. de Croissy ayant eu cette semaine 
une attaque de goutte .... etc. 11 semble qu'on n'en viendra qu'avec peine 
à délivrer des passeports ; on aimerait mieux voir les gens rester ici dans 
le Royaume, et on serait disposé à les traiter avec plus de douceur; on 
m'a écrit de Rouen que l'Intendant de cette ville aurait dit à tous les 
Hollandais, naturalisés ou non, qu'on ne les inquiéterait pas pour cause 
de religion, et que le Roi les prenait sous sa protection; mais cela ne va 
pas aussi facilement en d'autres lieux; cependant, depuis quelques jours, 
je n'ai pas reçu de nouvelles plaintes de la Rochelle. Le Roi a eu ces 
jours-ci, en revenant le soir de l'opéra ou du ballet, une légère attaque de 
goutte à un pied, qui était un peu enflé, mais sans lui causer grande 
douleur. 

46. Mémoire à M. de Croissy, ce 6 novembre 1685. {Extrait. — Texte 
français). 

L'Ambassadeur de Hollande demande un passeport pour 1 s b r a n t 
Vincent, originaire de la ville d'Amsterdam, demeurant à Angouleme, 
non naturalisé, etc. . . . pour pouvoir partir avec sa femme et deux enfans et 
de pouvoir transporter ses effets, et, comme lad^ femme a été ramenée de 
Yalenciennes et mises au Fort-l'Evesque avec sa servante, il demande 
qu'elles soient mises en liberté. 

47. A L. H. P. — Fontainebleau, 8 novembre 1685. (Extrait. — Tra- 
duction). 

.... à quoi je n'ai jusqu'à présent reçu d'autre réponse que ce que 
m'a dit en causant M. de Croissy etc.... qu'on n'inquiéterait point les 
sujets de vos H. P,, — c. à d. ceux qui ne sont pas naturalisés, — pour 
cause de religion; que, quant aux passeports, le Roi ne pouvait pas prendre 
une décision générale, par crainte des fraudes et des abus, ni envoyer à 
ses Litendants des ordres géaéraux pour ceux qui voudraient partir; que, 
quant au logement des soldats. Sa Seigneurie n'en avait aucune con- 
naissance, les ordres émanant de M. de Louvob; enfin que, cono3r- 

V. 12 



170 oobrbspondâncb des ambassadeubs. 

nant la liberté de disposer de lears effets oa de lears immenblesy il igno- 
rait oe que le Boi en déciderait, parce que, plusieurs UoUandab s'étant 
mariés avantageusement dans le pays, ils emporteraient de grandes richesses ; 
que leurs femmes françaises étaient sujettes du Roi ainsi que les enfants 
nés en France, et qu'il ne savait pas si le Boi consentirait à les laisser 
partir . . . • A cela, j'ai répondu à Sa Seigneurie que oe serait une chose 
inouïe que des femmes ne pussent pas suivre leurs maris, ou des enfants, 
leur père; que jusqu'à présent, il n'avait pas été défendu à des Français 
d'épouser des Hollandais; que précédemment Sa Seigpaeurie m'avait dit, an 
nom du Roi qu'on n'inquiéterait pas les sujets des Etats, mais que je 
recevais chaque jour des plaintes attestant le contraire, et que, pour cette 
raison les gens demandaient avec d^autant plus d'eminressemeni des passe- 
ports pour partir, et que, malgré cela. Sa Mf^esté n'avait pas encore pu 
se résoudre a donner ces passeports, comme je l'avais demandé; qu'on pou- 
vait au moins donner des ordres pour qu'ils ne soient pas incommodés, ni 
accablés de gamisaires, et qu'ils puissent exercer leur commerce en liberté. 

J'ai, le môme jour, demandé un passeport pour Jaques de Biie et 
sa famille, sur quoi je n'ai pas eu de réponse en particulier; on m'a 
répété seulement qu'il était inutile de rien demander pour des naturalisés, 
puisque le Roi s'était deux fois expliqué à ce sujet. 

J'ai également demandé la cassation d'une sentence rendue par le Pré- 
sidial de Nantes contre un commerçant hollandais, nommé Cornelis 
den Broeder, qui n'est pas naturalisé, par laquelle il est condamné 
sous peine d'une amende de 8000 florins, à faire revenir deux de ses 
enfants qu'il avait envoyés en Hollande. 

48. Mémoire, 14 novembre 1685. {Extrait. — Texte français). 

Les gens de guerre sont entrées chés le nommé le Roux, marchand, 
sujet de Leurs H. P., demeurant à Blois depuis six à sept ans, sans avoir 
pris de lettres de naturalité et que lesd* gens de guerre le ruinent de fond 
en comble et perdent ses marchandises, etc. 

4d. A L. H. P. — Paris, 16 novembre 1685. {Extrait. — Traduction). 

J'ai reçu la résolution de vos H. P. du 6 courant, prise à la requête 
de Josias Olmius, etc., marchand à Botterdam, et la demande qui 
y est contenue, concernant Maria Tinnebak et sa fille . . . etc. 

60. Mémoire, 20 novembre 1685. {Extrait, — Texte français). 

.... il estoit arrivé que le Sr. de Marillacq, intendant dans la ville de 
Bouen, tachant d'exécuter led^ Nicolas Tourton par un L^. de 
Oavallerie et sa suite, pour le faire changer de la Beligion, etc. 

61. Mémoire, 20 novembre 1685. {Extrait. — Texte français). 

Le soussigné etc. . . • que Maria Tinnebacq estant fille de Beynier 
Tinnebacq, lequel pour les aflbires du commerce a demeuré cy-devant en 
France, mais sans y avoir esté jamais naturalisé et du depuis mesme s'est 
retiré en Hollande et y est mort, que ladite Maria Tinnebacq, sa fille, du 
depuis avoit esté mariéd à Thimon Sohoonhoven, né à Amsterdam et lequel 
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anssy ponr ses affaires da négoce aroit demearé à Nantes mais sans y 
aroir esté naturalises et qnoy etc. . . . Maria Tinnebacq et ses enfans etc. . . • 
sojets de L. H. P., que neansmoins ladite Maria Tinnebacq et sa fille 
Hester Sohoonhoren etc. . . . mise dans une puante Prison à Nantes 
arec d'autres prisonniers criminels etc. . . . 

62. Mémoire, 22 novembre 1685. {Extrait — TexU français). 
* 
.'• • • demande que Maria d'Antemarre femme de Pierre Ad- 

miral} habitant et Bourgeois d'Amsterdam et leurs fils Elias Admirai 

lesquels party d'Amstcùrdam il y a enriron 7 à 8 sepmaines vers Eouen 

etc. ... ont esté arresté et mis en prison à St. Orner pour le fiât de la 

Beligion etc. • . . 

5t. A L. H. P. — Paris, 28 novembre 1686. {ExtraU. — TradueUan). 

.... concernant Maria Tinneback et sa fille qui sont détenues 
en prison à Nantes^ dont j'ai demandé l'élarg^sement mardi dernier par 
un mémoire au Boi, avec la permission de quitter la France avec leurs 
biens et effets, M. de Groissy m'a fait répondre hier que le Boi a trouvé 
bon de faire recherdier si les dites personnes étaient nées en France, et 
que dans ce cas, elles seraient traitées comme les sujets du Boi. 

Sur l'ordre de vos H. P. du 14 courant, de demander pour L a u r e n s 
van Wessum, bourgeois de la ville de Nimègue, un passeport pour 
sa personne et ses biens, je n'ai pas reçu de réponse, sinon qu'il faut 
encore avoir patience^ et que le Boi ne peut pas se résoudre si vite à 
donner des passeports. Le Comte d'Avaux • . . etc. 

M, Mémoire, 24 novembre 1685. {Extrait. — Texte français). 

...Alexandre le Boux, marchand d'Amsterdam qui est l'unique qui 
demeure à Blois depuis cinq ans . . . etc. de luy permettre de se retirer à 
Amsterdam avec sa femme et un enfant d'environ trois ans, et un temps 
convenable pour pouvoir régler ses comptes et disposer de ses biens et 
comme le L^.-general a mis le scellé dans sa maison sur tout les effets 
appartenant pour la plus grande partie à ses correspondants • • . etc. 

%• Mémoire, 24 novembre 1685. {SxtrùU. — Texte français). 

L'Ambassadeur de Hollande demande un Passeport pour Mr. de Lu- 
bieres, président du Parlement d'Orange pour se pouvoir retirer en 
Hollande, avee sa femme et son fils et pour Madame de Meirinx, 
sa sœnr, tous demeurants ensemble dans une mesme maison à l'Orange et 
eu conséquence le ddogement de trente dragons effectifs qui ont esté 
ohei eux. 

M. A L. H. P. — Paris, 80 novembre 1685. {Extrait. -^ Traduction). 

Lundi dernier sont venus à l'hôtel de vos H. P. M.M. les Introducteurs 
des Ambassadeurs de Bonneuil et Qirant, qui m'ont dit de la part 
du Boi que Sa Majesté désirait que les prédications faites à l'hôtel de vos 
H. P. aient lieu en langue hollandaise, et que Sa Majesté ferait défease à 
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tons ses stgets d'aller dans les maisons des Ministres étrangers assister an 
prêche ou à quelque autre exercice du culte. 

J^ai répondu aux dits Seigneurs que, quant au premier point, je pou- 
vais leur dire que les prédications faites à l'hôtel de yos H. P. avaient 
toujours lien en langue hollandaise, et que je n'avais pas d'antres ordres, 
sinon de les faire continuer dans la môme langue; que, quant au second 
point, je pensais que la chose ne concernait ni moi, ni les autres Ministres 
étrangers, et que le Roi pouvait donner à ses sujets tels ordres que bon 
lui semblerait; enfin, que je donnerais connaissance à vos H. P. de ce 
qu'ils venaient de me dire. Les dits Seigneurs Introducteurs sont allés 
faire la môme notification aux Ministres de Suède, de Danemark, et de 
Brandebourg .... La Conr a fait parvenir des plaintes au vioe-légat, à 
Avignon, sur ce qu'on permet a ceux de la religion réformée de se 
retirer dans cette ville; sur quoi le dit vioe-légat a fait mettre hors de 
la ville tous les Réformés, et a défendu de les y recevoir à l'avenir, etc. 

57. Mémoire, 5 décembre 1685. {Extrait. — Texte français). 

Vostre Mig^ ayant accordé au Sr. de Wickesloot, Hollandais 
demeurant à Nantes . . . etc. un Pasport . . . etc., led. Wickesloot se trouve 
empesohé de partir par M. le Duc de Chaulnes qui le luy a demandé et 
remis entre les mains du Senechal lequel prétend que led. Wickesloot ne 
pourra partir que luy seul, moyennant 10000 escus de caution, quoyque 
le pasport de Y. M. luy donne la permission de partir en laissant son 
fils aisné à Nantes; on luy a mis outre cela six archiers du g^rand prevost 
dans sa maison. 

68. A L. H. P. — Paris, 7 décsembre 1685.(-Ki:<ra»^. — JVodtictfofi). 

Depuis ma dernière lettre a été publiée l'ordonnance ci-jointe, dont j'ai 
fait mention dans la dite lettre, contenant défense de venir assister au 
proche dans les maisons des Ambassadeurs et autres Ministres. 

Mardi dernier, le Nonce a remis au Roi, en audience, un bref du Pape, 
dans lequel ce dernier témoigne au Roi la joie qu'il a éprouvée de la 
Révocation de l'Edit de Nantes et de ce que Sa Majesté a fait pour 
ramener les Réformés à la religion catholique. 

69. id. — Paris, 14 décembre 1685. {Extrait. — Traâwstim). 

Je ne laisse passer aucune occasion, T. P. Seigneurs, de continuer à 
réclamer, auprès de M. de Groissy, des passeports pour les sujets des 
Etats .... J'ai répondu sur ce point à Sa Seigneurie qu'il était très diffi- 
cile et môme impossible d'obtenir de pareilles pièces dans les provinces, 
parce que les Intendants ou ceux qui doivent les délivrer, refusent de 
donner des certificats, disant qu'ils n'ont pas d'ordres, comme cela m'a été 
rapporté au sujet de plusieurs sujets hollandais; qu'on devrait au moins 
ajouter foi aux certificats qui émanent des Consuls des Etats, ou même 
aux pièces qui sont envoyées de Hollande. Jjà-dessus, Sa Seigneurie m'a 
répété qu'à cause du grand nombre de sujets français qui étaient sortis 
du Royaume, le Roi n'avait pas pu donner des ordres trop sérères, mais 
que maintenant, par la suite du temps, et sous peu, les sujets de vos 
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H. P. n'aandent plus de raison de se plaindre et pourraient partir sans 
difficulté. A la nouvelle qui est arrivée à la Cour que plusieurs navires 
tant anglais que hollandais croisaient le long des côtes de Bretagne 
et de Normandie pour recueillir les fugitifs de la religion et les 
transporter, ordre a été envoyé à tous les ports de Normandie d*employer 
tous les navires déjà équipé, et d'équiper tous les autres pour empêcher 
leur fuite. 

On a envoyé des ordres en Alsace pour excepter ceux de la Con- 
fession d'Augsbourg des Edits rendus contre les Héformés, et pour qu'ib 
continuent à jouir de la liberté de religion, conformément aux traités de 
Westphalie. 

60. Mémoire, 18 décembre 1686. {Extrait), 

Maria Tinnebaoq et sa fille, nées à Rotterdam, sont encore em- 
prisonnées. 

61. A. L. H. P. 21 décembre 1685. (Extrait. — Traduction). 

Le dit Envoyé a en même temps présenté un mémoire touchant les 
sujets anglais résidant dans le Boyaume, pour qu'ils ne soient pas in- 
quiétés pour cause de religion et qu'ils puissent obtenir des passeports 
pour partir. M. de Croissy lui a fait les mêmes distinctions qu'à moi. J'ai 
reçu par le dernier courrier la missive et la résolution de vos H. P. 
m'ordonnant de demander encore une fois pour le Consul Jacob de Bie 
la permission de partir. Le dit Consul vient de me faire savoir par mis- 
sive du 11 courant, qu'ayant en à loger vingt dragons par les ordres du 
Duc de Chaulnes, il avait été obligé par les tourments qu'ils lui avaient 
fait subir, de changer de religion, mais qu'il demandait cependant un 
passeport pour pouvoir partir. J'ai fait la demande mardi dernier par 
mémoire. 

62. 24 décembre 1685. 

Mémoire et demande d'un passeport pour Jaques Tamineau, 

natif et bourgeois de la viUe d'Amsterdam, demeurant à Bourdeaux 

sans y estre naturalisé, afin de pouvoir retourner en Hollande avec sa 
femme et deux enfants. 

68. Mémoire, 24 décembre 1685. (Extrait. — Texte français). 

Joohem Meyndertsen Cat, natif et Bourgeois de 

Saardam, demeurant à Medoc à 10 lieues de Bourdeaux, où il a esté il 
y a quelque temps de la Compagnie de desecheurs pour le desechement 
des Pallus de l'Ësparre, appartenant à Mous, le Duc de Gramont et que 
du depuis lad. Compagnie luy a vendu lesd. Pallus et au S' van Bomel 
aussy Hollandais, que présentement l'Intendant du lieu veut que led. 
Jochem Meyndertsen Cat opte ou de changer de Religion ou 
bien de se retirer et que d'ailleurs il ne pouvoit avoir pour la culture de 
ses Pallus des Domestiques cath. . . . etc. Or . . . etc. il est sujet de L. H. P. 
. . . etc., pas naturalisé dans ce Royaume . . . etc. 
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64. A L. H. P. — Paris, 28 déoembre 1686. (Exiratt. — Traéhseihn). 

J'ai bien reçu par le dernier courrier . . . etc. l'ordre de demander on 
passeport pour le Consul de B i e . . . etc. On soutient que le dit J a o o b 
de Bie n'a pas été admis comme Consul auprès du Roi, et que long- 
temps avant d^avoir obtenu sa commission, depuis le commencement de 
la dernière guerre, il a été naturalisé id . . • etc. J'ai en même temps reçu 
la missive de vos H. P. en feveur de Hendrik ter Smit... etc. 

J'ai également reçu la missive de vos H. P. concernant Gabriele 
Ponjpé, fille de feu Antony Poujpé, en son vivant brasseur à Tournai .. . 
etc. [On a publié]... des Bésolntions contre les Réformés, dont une entre autres 
ordonne à tous les sujets du Roi de la religion réformée qui se trouvent 
bors du Royaume, d'y revenir dans un certain dâai, sous peine de con- 
fiscation de leurs biens. La missive de vos H. P. du 20 courant et leur 
résolution concernant les marchandises d'isac Abrabanel etde Jan 
T u r 1 n saisies à Rouen m*est aussi bien parvenue. Ptl il y a quelque 
temps, sur la demande des Seigneurs Bourgmestres d'Amsterdam, péeenté 
un mémoire au sujet de ces marchandises qui alors étaient grevéas pour 
des logements de soldats. 

66. Id. — Paris, 4 janvier 1686. (ExiraU. — Traduetian). 

mais qu'il fallait encore attendre deux à trois mois avant que 

quelques passeports fussent délivrés, parce que le Roi voulait avoir au- 
paravant terminé l'œuvre de la religion . . . etc. 

Il y a quelques jours M. de Bonrepos, Intendant de la Marine, a été 
envoyé de la Cour en Angleterre, à ce qu'on dit, pour quelques affaires 
concernant le commerce, et sur les plaintes de M. rjSnvoyé d'Angleterre à 
propos de la saisie du paquebot venant de Niepoorty et de l'enlèvement de 
18 personnes de son bord . . . etc. 

M. Id. — 11 janvier 1686. (ExtraU. — TraâueUon). 

M. de Croissy vient de me dire, en sortant du Conseil, que le Roi a 
ordonné à M. de Seignelay de préparer un projet d'arrêté par lequel tous 
les étrangers habitant ce Royaume auront la permission de partir. 

M. l'Ambassadeur étant parti pour la Hollande, le Secrétaire 
M u w e n a écrit de Paris à L. U. P. du 18 janvier an 21 juin. 

67. Id. — 26 janrier 1686. (Extrait. — Traduetian). 

Ci-joint l'arrêté du Roi accordant des passeports à tous les étransers, et 
rendu plutôt pour en attirer dans le Royaume que pour donner a ceux 
qui s'y trouvent la faculté d'en sortir . . . etc. 

68. Id. — 1 février 1686. (Extrait. — Traduction). 

Malgré le dernier arrêté contenant l'ordre de laisser passer et repasser 
les étrangers avec leurs femmes et leurs enfants, il arrive chaque jour des 
nouvelles que des étrangers ont été arrêtés à la frontière et jetés en pri- 
son. M. Trumbalt a fait des plaintes à cet égard cette semaine, mais 
sans obtenir satisfaction . . . etc. 
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W. Id. — 8 février 1686. {ExtraU. — Traduction). 

Les frégates françaises se sont emparées d'un navire suédois et l'ont 
amené à Bouen, sous prétexte Qu'on y avait trouvé quelques réfugiés. 
L'Envoyé de Suède a hii des démarches pour délivrer le navire, disant 

âu'il avait pris la mer avant la publication des arrêtés qui contiennent ces 
efenses; on ne sait pas encore s'il réussira. 

70. Id. — 16 février 1686. {Egarait. — Traduethn). 

Depuis auelques jours on apprend que tous les étrangers, dont le plus 
grand nombre sont Hollandais, sont arrêtés à la frontière et mis en prison, 
bien qu'ils justifient par leur langue et par de bonnes pièces qu'ils sont 
étrangers ou Hollandais; leurs certificats leur sont enlevés et envoyés à 
M. de Louvois, et pendant ce temps les pauvres voyageurs demeurent là, 
exposés à toute sorte de vexations . . • etc. 

71. Id. — 22 février 1686. (Extrait. — Traduction). 

un passeport pour le Consul d« Bie et sa famille ... Le dit 

Seigneur m'a dit qu'il était inutile d'insister à cet égard, que je n'avais 
à attendre aucune réponse à mon mémoire, vu que le dit de Bie a été 
naturalisé, et que je pouvais bien voir par ce qui m'en était dit qu'on 
n'était nuUement disposé à lui accorder quoique ce soit. 

72. id. — 15 mars 1686. {Extrait. — Traduction). 

Des Suisses ont envoyé des députés au Duo de Savoie pour lui repré- 
senter qu'ils sont garants que les Béformés vivraient dans ses Etats en 
toute tranquillité et en toute sûreté; on attend au premier jour des nou- 
vdles du riésnltat de cette députation. 

78. A L. H. P. X 

A Son Altesse, et I Paris, 5 juillet 1686. (-Erfrai^.-IVa(ÏMc^i()n). 
Aux Etats de Hollande ) 

Par arrêté du Roi en date du 28 juin, il est permis aux étrangers, de 
quelque religion et condition qu'ils soient, de sortir du Boyaume et d'y 
entrer, sans être obligés de demander un passeport à Sa Majesté, pourvu 
qu'à la sortie ils soient munis de pièces justifiant qu'ils sont étrangers, 
et indiquant les raisons pour lesquelles ils sont venus dans le Boyaume. 

74. Id. — 12 juillet 1686. {ExtraU. — Traduction). 

J'ai le même jour également demandé l'élargissement d'un certain P 1 o o s 
van Amstel, marchand hollandais à B a y o n n e , où il est détenu 
depuis quelque temps dans la Tour, et de Denys d'CJtry, enfermé 
ici depuis trois mois au Fort l'Evesque. J'ai bien reçu la résolu- 
tion et l'ordre de vos H. P. du 1^' de ce mois, pour demander un passe- 
port pour Bachel Chanfor, femme de Melchior van Hen- 
d r e c h t. Je présenterai à cette fin un mémoire à M. de Croissy, mais je 
ne crois pas que la chose aboutisse, vu que jusqu'à présent on n'a voulu 
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accorder la permission de quitter le Boyaome à aucune femme françaÎBe 
mariée à un Hollandais ou a un autre étranger, prétendant que les dites 
femmes sont de naissance et demeurent sujettes du Boi, comme on l'a 
prétendu aussi pour les enfants, quoiqu'ils soient nés de parents allemands 
et non naturalisés. Mais M. de Croissy m'a dit mardi dernier que le Boi 
s'était relâché de sa rigueur à cet égard, et avait consenti à laisser partir 
les enfants nés de parents dans ces conditions. 

75. A M. le Greffier Fagel. — Paris, 12 juillet 1686. (2VadMCtî6n). 

Mardi dernier, M. de Croissy a signifié an nom du Boi aux ministres 
de Danemark et de Brandebourg que Sa Majesté ne pouvait pas 
tolérer plus longtemps que ses sujets de la religion réformée demeurassent 
au service des Ministres étrangers, pour échapper par là à ses ordres con- 
cernant l'adoption de la religion romaine; que par conséquent elle avait 
décidé que ceux de ses sujets qui se trouveraient dans ce cas ne jouiraient 
plus du privilège accordé a ceux qui sont au service des ministres étran- 
gers. La même signification a été faite à M. l'Envoyé d'Angleterre 
par M. de Bonneuil, parce que, disait-on, M. de Croissy avait oublié d'en 
parler lui même à Sa Seigneurie. On ne m'a encore rien dit à oe sujet, 
quoique j'aie eu le même jour un entretien avec M. de Croissy; il aura 
oublié de m'en parler, car sans aucun doute, je ne serai point excepté 
de cette mesure. J'en donne donc connaissance à vos H. P., en les priant 
de m'envoyer leurs instructions sur la conduite à tenir, quand pareille 
signification me sera faite, ce qui arrivera sans doute au premier jour. Vos 
H. P. considéreront assez quelle atteinte on porterait par là au caractère 
d'un Ministre public, contre le droit des gens, si on le restreint et si on 
le limite de cette façon, relativement à la faculté de prendre ou de garder 
ses domestiques, et quels désagréments et inconvénients en résulteront 
journellement dans la vie de &mille, si on est obligé d'employer exclu- 
sivement des serviteurs étrangers ou catholiques, et elles décideront oe qui 
leur semblera bon pour maintenir le caractère de leurs ministres. Les trois 
Ministres susdits ont écrit à leurs Maîtres pour avoir des instructions; 
ils n'ont pas accepté la signification qui leur était faite, et ont dit seule- 
ment qu'ils espéraient qu'on ne s'occuperait pas de leurs domestiques, et 
qu'on respecterait le droit dont ils avaient toujours joui, non seulement à 
cette Cour, mais à toutes les autres . . . etc. 

76. A L. H. P. et à Son Altesse. — Paris, 9 août 1686. (Jfo- 
trait. — TraducHan). 

Ensuite j'ai reçu les deux missives et les résolutions de vos H. P. du 
24 du mois dernier, l'une concernant ce qui a été porté à votre connais- 
sance par Maria Van Bullestraten, femme de Beynier Tinne- 
bacq; et l'autre prise à la requête d'Adam van der H ey m, bourg- 
mestre de la ville de Schiedam, et Thomas van Naerssen, 
marchand à Botterdam, comme tuteurs des enfants de feu D i r c k van 
Boeckholt, et de Cornelis Desramaux, également marchand 
à Botterdam ; j'ai reçu également la missive et la résolution de vos H. P. 
da 80 juillet, concernant l'internement de Marie-Anne et de Louise 
du Cerceau dans deux couvents. Je . . . etc. 
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77. Mémoire, 13 août 1686. (Extrait. — Texte français). 

• • . . de Marie de Bullestraten, née à Middelbourg en Zee- 
lande et femme de René Tinnebacq . . . etc. et que sond. mary pour l'argent 
de sa dot avoit accepté une portion de rafinerîe et ce qui en dépend 
soise à Saumur, comme encore un magazin à Nantes . . . etc. 

78. A L. H. P. » Paris» 16 août 1686. {ExtraU. — Traduction), 

.... concernant Margrieta yan Daeren, détenue à Nantes 
dans une prison. 

79. Mémoire, 27 août 1686. (Texte français). 

L'Ambassadeur . . . etc. a ordre de demander le relâchement d'E 1 i z a- 
betli Bénigne de Saumaise laquelle estant née à Leyden en 
Hollande, est yenue en France il y a quelque temps et youlant partir du 
Boyaume pour sa Patrie et s'embar(!iuer à cette fin a esté arrest^ et mise 
prisonnière dans la citadelle de Tlsle de Ehé, là où elle a esté con- 
damnée par sentence de l'Intendant du Pais d'Aulnis du 24 du mois passé 
pour estre rasée et mise dans un oouyent pour le reste de ses jours; 
laquelle sentence a aussi esté exécutée et lad. Elisabeth Bénigne de Sau- 
maise, quoyqne sujette des Seigneurs Estats, reléguée dans un oou?ent. 

80. Mémoire, 10 septembre 1686. (Extrait. — Texte français). 

....le yaisseau: le Château de Nantes, maître Jean Claassen 
E n i p p , ayant chargé à Nantes pour Botterdam et estant arriyé à l'isle 
de St. Martin y seroit arresté sons prétexte que les yisiteurs du Boy 
auroient trouvé deux quartaux chargés de yielles bardes et linges estimé 
à la yaleur de trente ou 40 ecus . . . etc. et comme il est notoire que 
lesd. quartaux et bardes ont esté chargés par un nommé I s a a c du 
Port et sa femme sous le nom d^eau de yie et dans un temps que led. 
maitre n'estoit pas à son bord, . . . etc. 

N.B. Ce naTire a été renda par ordre da Roi. 

81. A L. H. P. — Paris, 13 septembre 1686. (Extrait. — Traduction). 

Le départ du Maréchal de la Feuillade et du Duc de Villeroy pour 
leurs gouyernements respectifs du Dauphiné etdeLyoni fait de 
nouyeau courir le bruit qu'on préparerait quelque chose contre la yillede 
(>enèye, et qu# le Boi exigerait de cette yille qu'elle les accueille et oue 
la religion romaine y soit tolérée. On donne aussi une raison particulière 
pour le départ du Duo de Villeroy . . . etc. 

82. Id. — Paris, 27 septembre 1686. (Extrait. — Traduction). 

ce qui s'est passé le 11 courant dans les environs d'0 1 o n n e , 

entre le capitaine Dirk yan Egmond yan den Nijburgh, 
Commandant le navire hollandais Oud-Carspel et le chevalier des 
Augers avec une frégate du Boi . . . etc. de Croissy . . . etc. Mais qu'on 
s'apercevait chaque jour que beaucoup de sujets du Boi étaient transportés 
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hors du Boyanme par des Danres hollandais, et que Sa liigesté ne pou- 
vait le tolérer. 

88. Id. — Paris, 4 octobre 1686. {Extrait. ^ TroâMCtim). 

J^ai bien reçu vos missives concernant Johanna Grouwarts à 
Yalenciennes, et Qiphard Eoche, à Tournai, détenus, etc. 

84. Id. — Fontainebleau, 17 octobre 1686. {Extrait. — TraduetiUm). 

Quant à Marîe-Anne et Louise du Cerceau, détenues ici 
dans deux couvents, on m'a répondu que la dernière, née d'un Français et 
mariée à un Français devait être réputée sujette du Boi; et que la pre- 
mièrCy née également d'un Français, et séjournant en France depuis 28 ans, 
non seulemeilt ne voulait pas accepter la religion romaine| mais avait même 
dogmatisé, ce qui était directement contraire aux ordonnances de Sa 
Mcjesté; que c'était donc à bon droit qu'elles étaient toutes deux détenues 
dans un couvent. J'ai en même temps parlé d'E lizabeth Bénigne 
de Saumaise, et il m'a été répondu qu'eUe était née de parents 
français, qu'elle habitait la France depuis l'ftge de 12 ans, que son p^ 
avait été envoyé en Hollande autrefois uniquement pour quelques affures 
du Boi, qu'elle devait donc être considérée comme sujette de Sa Majesté, 
et, qu'ayant voulu s'enfuir du Boyaume, elle avait été mise en prison. 
Quant à Jeanne Grouwarts, femme de Daniel Cottin, détenue à 
Yalenciennesi et Giphard Boche, en prison à Tournai, dont vos 
H. F. m'avaient prescrit de demander Télargissement, je n'ai jusqu'à pré- 
sent reçu aucune réponse. 

85. Id. — 24 octobre 1686. {Extrait. — Traduction). 

J'ai reçu le même jour la requête explicative présentée à vos H. P. par 
Maria Groulart. Comme réponse à vos H. P., je dirai que je me 
suis adressé immédiatement à M. de Croissy et qu'il m'a répondu que 
toutes les affaires de cette nature étaient mises entre les mains du Pro- 
cureur-Général du Boi dans les districts respectifs où se trouvent les biens 
prétendus appartenir à des sujets de la religion réformée, et que si on a 
quelque chose à alléguer contre la confiscation, il faut le faire par devant 
le dit Procureur-Général. Il sera donc nécessaire que quelqu'un ici à 
Paris soit autorisé par la dite Marie Groulart à défendre son droit par 
devant le Procureur-Général, chose à laquelle je prêterai mes bons offices. 

On a reçu de la province la nouvelle d'une rencontre qui aurait eu lieu 
dans les Cévennes, et dans laquelle dix dragons auraient été tués par 
ceux de la religion réformée; les dragons ayant reçu des renforts, les 
Béformés se seraient retirés dans la montagne et dans les bois, laissant 
leurs femmes et leurs enfants, qui auraient été très maltraités par les dra- 
gons. On dit que ces gens au désespoir, rendent les routes peu sûres, et 
que de pareilles choses se passent dans les autres provinces. 

86. Id. — Paris, 22 novembre 1686. {Extrait. — IPraduetion). 

Dimanche on a, par ordre de la Cour, mis à la bastille un M. B e c k s 
et sa femme, lequel Becks a résidé ici de longues années comme agent de 
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l*Eleetenr de Brandebourg et d'aatres Frinoes allemands. U est aocnsé 
d*ayoir prêté les mains a la fuite de plusieurs personnes de la religion 
réformée, et d'avoir donné asile à qnelqnes-nns de ces gens dans sa mai- 
son. Le Ministre de Brandebourg a fait ses plaintes à la Cour à oe sujet, 
et on dit que sur ses instances» le dit Beoks sera remis en liberté, à la 
condition qu'il quitte aussitôt le Boyaume. 

87* Mémoire, 26 norembre 1686. {TbxU français). 

Pierre Fararqne né et baptisé an village d^Estgeest 

près de la yille de Leyden. H s'est acquis des biens dans la Chastelannie 
de risle . . . etc. 

88. Mémoire, 26 novembre 1686. (ikrfe français). 
IJsbrant Vincent... etc. 



N.B. La saisie mise sor ets marohandisM a été lev^ «près Waneoap de 
démarches. 

89. A L. H. P. — 29 novembre 1686. ÇBjOraU. — Traduction). 

.... votre missive me prescrivant de demander la mise en liberté de 
Johann a Gronvrarts, femme de Daniel ^Gottin... etc. Sur 
l'affidre du marchand de panier IJ s b r a n d Vincent, sur les 20 balles 
de papier et antres marchanaises qui ont été saisies à Thonnay Cha- 
r a n t e . . . etc. 

J'ai fait la même chose au sujet de Pieter Favarque, bourgeois 
et habitant de la ville de Leyde, pour qu'il soit considéré conmie sujet 
des Etats et qu'il puisse conserver ses biens qui sont situés sur le terri» 
toiie français. 

90. Id. — Paris, 18 décembre 1686. (Extrait. — Traâmtim). 

Mardi dernier, M. de Croissv m'a dit que le Boi avait donné ordre à 
tous les officiers de Sa Majesté commandant les navires qui croisent sur 
les côtes du Boyaume, de ne pas visiter les navires de guerre des Etats; 
qu'il était nécessaire de donner à tous les capitaines commandant les 
navires des Etats des ordres prédis de ne pas recueillir à leur bord des 
Français fugitifs, dans les ports ou les rades du Boyaume, de manière qu*à 
l'avenir aucune plainte ne parvienne à Sa Miyesté. Votre missive en faveur 
d'A pollonius Cabbeljauw, Lieutenant-Colonel d'un régiment 
d'Infanterie, à l'effet de faire lever la saisie mise sur ses biens, a été par 
moi, accompaguée d^un mémoire, envoyée dans la province de Bretagne. 

91. Mémoire, 17 décembre 1686. {TexU français), 

.... Corneille Schochfever van Dorp, avocat et 
Bourgeois de Leyden, estant succédé comme fils unique et héritier uni- 
versel dans tous les biens de son père David Schochfever, de son vivant 
marchand à Bouen, . . • etc. 

N.B. Cette demande a éXé accordée et M. Cornelis SchochfcTer van Dorp a 
M laissé paisiblement en possession de ses biens. 
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92. Mémoire, 19 décembre 1686. (Texte français). 

. . . • Appollonius Cabbeljan, lieutenant-Colonel d'un Be- 
giment d'Infanterie an service des S"- Estats, ayant épousé Anne 
le Prince du Plessis, fille de Pierre le Prince du Pies- 
sis Malaguet, née à Hensden en Hollande . . . etc. Sadite femme 
s*estant acquise par la mort de ses parens et frères une somme consi- 
dérable . . . etc. 

NB. C«tte demande a M accordée. 

98. A L. H. P. — Paris, S7 décembre 1686. {Extrait. — TraduetUm). 

J'ai reçu vos deux missives à l'eflEet de faire relâcher de leurs [urisons 
respectives Elisabeth Bénigne de Saumaise etJohanna 
Grouwarts, femme de Daniel Oottin. Concernant cette dernière J*ai 
précédemment, conformément à vos ordres, présenté un mémoire auquel 
jusqu'à présent on ne m'a fait aucune réponse. Cette femme est probable- 
ment encore maintenue en prison parce qu'elle est restée en ]^noe au 
delà du délai accordé aux ministres de la religion réformée pour quitter 
le royaume. Un certain Denis Dutry, banquier hollandais, qui avait 
été emprisonné ici, il y a huit à dix mois, a ^ enfin, vendredi dernier, 
mis en liberté. 

94. Id. — Paris, 8 janvier 1687. (Extrait. — Traduction). 

J'ai bien reçu par le dernier courrier la missive de vos H. P. à l'efiPet 
d'obtenir, pour une certaine fille deJustinus Annoqué qui se trouve 
dans ce royaume, la permission de retourner sans obstacle en Hollande, 
sans qu'il soit dit dans quelle ville ou quelle province la dite fille se 
trouve . . . etc. 

95. Id. — 17 janvier 1687. (ExtraU. ^ Traduction). 

M. SchntS| ^Envoyé du Duc de Zell, est arrivé à la Cour et a eu, mardi 
dernier, un entretien avec M. de Croissy; d'après ce qu'on prétend, sa 
mission serait de demander l'élargissement d'un certain Bouqueur qui 
a autrefois séjourné ici comme agent du Brunswick et de Lune- 
bourg, et qui, il y a huit à dix mois, pour affiiires concernant la reli- 
gion, a été mis à la Bastille. 

96. Id. — 24 janvier 1687. {Extrait. — Traduction). 

Sur le mémoire du Lieutenant-Colonel Apollonius Cabbel- 
j a u w , et conformément à l'avis du Procureur du Boi dans la province 
de B r e t a g n e I il a été décidé que la saisie mise sur ses biens serait 
levée, et la mainlevée de Sa Majesté y a été envoyée à cet effet. 

On a à la Cour la nouvelle d'une émeute en forme dans une ville du 
Languedoc (dont le nom m'échappe) qui aurait été occasionnée par 
ceux de la religion réformée. Ordre a été donné à différentes troupes de 
s'y rendre. La dite ville sera démantelée et les soldats y vivront trois 
mois à discrétion. 



j 
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97. Id. — 3 février 1687. {Exùrait. -^ TrcOuetUm). 

On écrit de Genève que le Eoi a de nouveau manifesté aux magis- 
trats son mécontentement, parce qu'ils gardent dans leur ville les réfugiés 
français, contrairement aux promesses qu'ils avaient faites à Sa Majesté 
de les renvoyer. 

•»• Id. — 7 février 1687. {Extrait. — Traductiùn). 

.... on m'a répondu précédemment que la dite Margrieta van 
D u e r e n est née en France, y a été élevée, et que, ne voulant pas se 
conformer aux ordres du Eoi, comme d'autres l'avaient paiement fait à 
Nantes, on l'avait mise en prison. Sur quoi j'ai fait de nouvelles instanoes, 
mais sans obtenir de réponse, de même qu'au sujet de Vincent, 
aucune réponse n'a été encore faite au mémoire que j'ai présenté. 

W. Id. — 21 février 1687. (Extrait — TraâMcUm). 

.... par laquelle vos H. P. m'ordonnent de demander la mise en 
liberté d'une certaine Barbera Margareta van derElburg. 
Je ferai remarquer, avec tout le respect dû à vos H. P., que cette femme, 
mariée à un si^'et du Eoi, a habite de longues années avec son mari les 
îles françaises des Indes-Occidentales, et y a eu plusieurs enfants, avec 
quelques-uns desquels elle est venue dans ce royaume et a passé en Hol- 
lande l'été dernier. Plus tard elle est revenue dans cette ville avec l'inten- 
tion de ramener quelques enfants, de gens qui se sont rétirées en Hollande ; 
c'est à cause de cela qu'elle a été arrêtée par un commissaire et mise à 
la Bastille. An sujet d'une certaine fille de Justinus Annoqué, 
pour laquelle je devais demander la permission de sortir librement du 
Eoyaume, j'ai trouvé que la personne qui voulait profiter de cette demande 
faite à vos H. P., était une fiUe née en France, et qui ne connaît en 
aucune façon le dit Annoqué, et qui lui est encore moins parente ; et, 
comme toutes les demandes de ce genre, concernant des personnes de la 
rdigion, non seulement sont très odieuses à la Cour, mais y sont l'objet 
d'une enquête très sévère, je n'ai pas pensé qu'il ffit bon de rien faire, ni 
pour l'une ni pour l'autre, parce que de pareilles demandes fondées sur de 
fausses suppositions, pourraient être préjudiciables aux autres sujets de vos 
H. P. Sur le mémoire explicatif d un certain Gerrit van Bellin- 
g e D . . . . etc. j'ai été informé que sa femme, [Aiargarita van Dueren], n'a 
été mise en prison [à Nantes] que parce qu'elle est née en France et n'a 
pas voulu se conformer aux ordres du Eoi. 

100. Id. — Paris, 8 mars 1687. {Extrait. — Traduction). 

On a, il est vrai, supprimé les gardes pris parmi les paysans qui avaient 
été établis le long des frontières pour empêcher l'évasion des gens de la 
religion; mais comme les gabelonS| ou gardes du sel, peuvent remplir la 
même fonction, les passages restent fermés. Le Eoi continue à se cuvertir 
chaque jour à Marly. 

101. Id. — 7 mars 1687. {Extrait. — Traduction). 

A mon mémoire à l'e&t d'obtenir que M. Cornelis Sohooh* 
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« 

ferer van Dorp paisse oontinner à jouir des biens laissés par son 
père et situés dans oe Boyanme, il a été répondu que Sa Majesté andt 
accordé mainlevée pour les -saisies de ce genre qui pourraient avoir 
été Mtes. 

102. Id. — 4 mars 1687. (Extrait. — Traduction). 

On m'écrit de Marseille qu'un grand vaisseau du Boi est là tout 
prêt, qu'on y a déjà embarqué plus de cent personnes de toute qualité, 
hommes et femmes, pour les transporter aux îles françaises des Indes- 
Occidentales, parce qu'eUes n'ont point voulu changer de religion; et que 
chaque jour d autres personnes, et parmi elles des gens de qualité, y sont 
amenées, pour être transportées en même temps. 

108. Id. — 21 mars 1687. (Extrait. — Traduction). 

On entend parler chaque jour du départ de familles entières de matelots 
le long des côtes du Poitou, malgré les gardes qui y sont établis; si 
bien que le long de ces oAtes et dans les îles, on trouve plusieurs villa- 
ges qui n'ont plus aucun habitant. M'- . . • etc. 

104. Id. — 31 mars 1687. (Extrait. — Traduction). 

J'ai avisé le 18 décembre de l'année passée que le Boi avait donné 
ordre de ne pas visiter les navires de guerre des Etats, afin qu'on ordon- 
nât aux capitaines de ces navires de ne pas prendre à leur bord, dans les 
ports ou les rades de ce Royaume, des fugitifs français . . . etc. Mais le 
C!onsul des Etats à la Rochelle, Ribaut, m'avise, par missive du 22 de 
ce mois, que deux jours auparavant, trois navires des Etats étant arrivés 
et ayant jette l'ancre devant la rade de St. Martin, le Chevalier des 
Angers avait aussitôt envoyé son lieutenant aux capitaines des trois navires 
pour leur dire qu'il avait reçu des ordres semblables à ceux d'autrefois, 
que par conséquent aucune chaloupe ou embarcation ne devait aller à terre, 
et que de la terre ou des navires marchands en rade, aucune chaloupe ne 
devait venir à leur bord; les patrons seuls pouvaient aller chercher leurs 
dépêches. La suite fut que le dit chevalier obligea la chaloupe du capi- 
taine Hardenbroek qui voulait mettre à terre quelques personnes, à 
venir à son bord, fit sortir ceux qui s'y trouvaient et renvoya ladialoupe 
au vaisseau d'où elle était partie, et qu'il visita également quelques bar- 
ques de pêcheurs qui voulaient suivre le convoveur. Le commissaire de la 
marine à la Rochelle écrivit à ce sijget à M^ de Sdignelay pour lui repré- 
senter le préjudice qui était fait par là au commerce ... Il se peut que 
le départ d'un grand nombre d'habitants, depuis quelques temps, ait donné 
occasion de renouveler ces ordres. On veut .... etc. 

10&. Id. — 4 avril 1687. (ExtraU. — Traduction). 

Ceux de Genève... etc. chaque jour des troupes de vingt à trente 
réfugiés français y arrivent du Dauphiné et du Languedoc; mais 
sur les instances du Résident français, les magistrats avaient dû se rendre 
à éloigner de leur ville tous ces réfugiés. On y disait aussi, parai les 
français, que tout le quartier de la ville appelé St. Gervais était une 
dépendimce de pays de Qtei ... etc . 
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106. Mémoire, 2S a?ril 1687. (Exêrait. — Texte français). 

....Jacob et Jean Hooghwerf, fils de Jean Hoogh- 
werf et Adrienne van Boyen , tons deux HoUandois . . • etc. non natara- 
lisA . . . condamnés aux galères, ayant envie de retourner a?ec leur mère 
en Hollande, ils se seroient trouvés par hasard en compagnie de quelques 
autres personnes véritables sujets de Yostre Majesté . . . etc. 

NB. Cet personnes ont été remises en liberté et se sont retirées en Hollande. 

107. A L. H. P. — 20 juin 1687. (Extrait. — Tradmetim). 

Tex fait des instances pour l'élargissement de Margarita van 
Dueren, en prison à Nantes, et de Johanna Gronwarts, 
femme de Dani^ Gottin, ministre à Groningue, emprisonnée à Yalen- 
cienne. 

108. Id. — 27 juin 1687. {BxtraU. — Traduction). 

Sur les nouvelles instanees qui j'ai finîtes pour obtenir l'élargissement 
de Margarita van Dueren, femme de Gfôrrit van Bellingen à 
Nantes, M. de Croissy m'a dit mardi dernier que le Boi avait accordé 
cet élargissement et que les ordres en conséquence seraient envoyés au 
Sénéchal à Nantes. 

100. Id. — 16 août 1687. (Extrait. — Traduction). 

rai bien reçu la missive de vos H. P. et la résolution prise sur le 
mémoire qui leur a été présenté par le Marquis d'Albyville... etc. 

110. Id. — 22 août 1687. (Extrait. — Traduction). 

Dans la dernière audience que le Nonce du Pape a eue du Boi, il a 
entre autres dit à Sa Majesté que le Pape avait appris avec joie le rappel 
des Docteurs de la Sorbonne qui avaient été exilés . . . etc. 

111. Id. — 19 septembre 1687. (Extrait. — Traduction). 

Là [à Toalon] était arrivée par Alicante la nouvelle que neuf ou 
dix barques françaises avaient été amenées à Alger, %i que tous les 
Français de religion réformée qui avaient été pris avec les navires hollan- 
dais, avaient été vendus comme esclaves, et que le Consul français y avait 
été mis en prison. 

112. Id. — 8 octobre 1687. (Extrait. — Traduction). 

Les Commissures qui ont parcouru les provinces auraient rapporté que 
la misère est très grande parmi le peuple, et qu'il faudra nécessairement 
y porter remède pour éviter une ruine plus grande. La fuite de ceux de 
la religion en serait la principale cause, et quoique ces rapports n'aient 

rété agréables à la Cour, on cherchera pourtant à trouver des moyens 
pourvoir à cette néoMsité et de soulager le peuple. 
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U8. IcL — Fontainebleau, 16 octobre 1687. {Extrait. — Traduction). 

On écrit des provinces dn Danphiné, da Vivaraiset des Ca- 
ve n n e s que le départ de ceux de la religion y continue encore chaque 
jour, et que tous les produits de ces pays se vendent pour rien. Le Duc 
d'Armagnac . . . etc. 

114. Id. — 6 novembre 1687. {Extrait. — Traduction). 

[J'ai reçu] la missive de vos H. P., et la résolution qui y est jointe da 
22 octobre dernier, concernant Mad. Marie de la Motte Fouqué 
de St. Surin, qui a été emprisonnée à Lyon pour cause de reli- 
gion . . . etc. Je prendrai des informations, car s'il se trouve qu'elle est 
née en France et sujette du Boi, toutes les démarches que je pourrais flaire 
seraient inutiles, parce que jusqu'à présent, dans les affiiires de religion, le 
Boi n'a déféré à aucune considération quand il s'agissait de personnes qui 
étaient sujettes de Sa Majesté, L'Ambassadeur suisse . . . etc. 

115. Id. — Paris, 28 novembre 1687. {Extrait. — Traduction). 

L'Envoyé de Suède a porté plainte^ dans un mémoire, contre le Rési- 
dent français à Hambourg, Bidal, parce que celui-ci, il y a quelques 
mois, a enlevé avec violence des bras de sa mère, pour le convertir à la 
religion papiste, un garçon de treize ans, sujet suédois, à Hambourg. 
L'Envoyé déclare que ce fait porte atteinte à la sécurité publique et à la 
liberté de la religion protestante, et est une infraction manifeste aux 
stipulations des traités de Westphalie. Ce jeune garçon a ét^ il y a 
quelque temps, amené ici à Paris, et a été conduit en Italie par un oncle 
qui a aussi changé de religion. La réponse qu'on fera à ce mémoire sera 
peu satisfaisante, car M. de Croissy a dit, en attendant, au dit Envoyé 
que le Eoi avait approuvé cet acte, que son Ministre avait le droit de 
prendre, dans une ville libre, sous sa protection qui bon lui semblait, et 
qu'il soutiendrait le dit Ministre. Le dit Envoyé ... etc. 

116. Id. — 6 décembre 1687. (Extrait. — Traduction). 

Le pirate nommé R o o s , Livonien et sujet suédois de naissance, étant 
venu il y a quelques semaines avec son vaisseau à Dieppe, y fut arrêté, et 
après enquête des juges de l'Amirauté, condamné à être pendu. Mais comme 
il a été trouvé être de bonne famille, et quHl était récemment encore au 
service de l'Empereur comme Général-Major, . . . etc. . . . comme le dit 
Boos à passé auparavant à la religion cathoUque, et qu'il est le père de 
ce garçon qui, 1 été dernier, a été enlevé à Hambourg par le Résident 
Bidal, il est probable que pour ces raisons, et grâce à Pinteroession men- 
tionnée plus haut, il obtiendra sa grâce. L'Envoyé de Suède, ayant appris 
qu'il avait été arrêté, et qu'il disait, pour sa défense, qu'ayant été privé 
de tous ses bieus par le Roi de Suède, lors de la dernière réduction, il 
croyait avoir le droit de reprendre les dits bieus sur les sujets suédois, a 
demandé par missive à M. de Croissy qu'il ne soit pas relâché, et que la 
justice suive son cours à son égard . . . etc. Par une nouvelle Déclaration, 
le Roi a substitué la peine de mort à celle des galères contre tous ceux 
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qm contribueraient en qaelqae chose à la sortie du Royaume des nouveanx 
Catholiques, comme on les appelle ici. 

117. Mémoire, 9 décembre 1687. (Extrait. — Tea^ français). 

.... le vaisseau la Couronne, maitre Jacob Sanders- 
s e n . • . à l'embouchure de la Rivière de Nantes pour s'en retourner 
à Rotterdam, il est arrivé qu'un soir le maistre estant desjà couché, on 
est venu apporter à son bord deux paniers à cadenas que le porteur disoit 
estre pleins de pommes. Sur quoy le Sénéchal de Bourgneuf estant venu . . . etc. 
on a trouvé qu'il y avoit quelques habits d'hommes et femme dedans . . . etc. 
que quelques matelots estant allé avec la chaloupe pour prendre un ton- 
neau d'eau, ils a voient rencontré à l'embouchure de la rivière un nommé 
Fromaget a?ec sa femme et deux enfans lesquels s'approchans de la 
chaloupe prièrent lesd. matelots de les vouloir mener au bord d'un des 
quatre vaisseaux et qu'ils les payeroit pour leur peine; que lesd. matelots 
s'approchant avec la chaloupe et lesd. personnes dud. vaisseau et estans 
reconnus par led. Sénéchal furent obliges de venir au bord; qu'en suitte 
le maitre du vaisseau, comme aussi led. Fromaget, sa femme et ses enfans 
ont esté menés prisonniers par le Sénéchal et envoyé des soldats au bord 
qui ruinent le tout. 

NB. Ce vaisseaa a été d'abord rendu par provision et sous caution, et ensuite le 
patron, après avoir été détenu quelques mois et condamné aux galères, a été 
remis en liberté. 

U8. A L.H.P. — 12 décembre 1687. (Extrait — Traduction). 

Le pirate Roos, dont j'ai fait mention dans ma dernière lettre, a été 
gracié par le Roi et remis en liberté; mais son navire reste confisqué, etc. 

U9. Id. — 19 décembre 1687. (Extrait. — Traduction). 

. . . deux missives . . • etc. concernant Marie Monté, mise dans un 
couvent par Tlntendant, à M e t z • • . etc. 

120. Id. — 6 février 1688. (Extrait. —Traduction). 

On a beaucoup parlé d'un arrêté qui serait rendu, en vertu duquel tous 
les biens de ceux qui, pour cause de religion, auraient quitté le Royaume, 
seraient réunis au domaine du Roi, mais jusqu'à présent il n'a pas été 
publié, et le premier Président aurait soutenu à la Cour qu'il en résulte- 
rait des disputes et des procès innombrables . . . etc. 

laL Id. — 18 février 1688. (Extrait. — Traduction). 

Après que ... a été enfin publié l'édit ci-joint, par lequel tous les biens 
ayant appartenu antérieurement aux Consistoires et ceux des réfugiés sont 
réunis au domaine du Roi . . . etc. 

122. Id. — 27 février 1688. (Extrait. — Traduction). 

On a donné ordre à tons les Intendants des provinces de relaxer tons 
ceux qui avaient été détenus jusqu'à présent pour cause de religion, à 
savoir ceux qui n*ont pas abjuré; il leur sera permis de quitter le Royaume, 

V. 13 
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mais leurs biens seront oonfisqnés au profit da Soi« Un certain écrit italien 
en réponse . . . etc. 

1S8. Id. — 5 mars 1688. ÇExtraU. — TraductUm). 

Les Marquis de Langey et de Thôr qui tous deux ont Aé tonte 
l'année détenus pour cause de religion, tant à la Bastille qu*à Tabbajede 
St. Victor et chez les Pères de l'Oratoirei sont partis hier pour la Hol- 
lande, accompagnés d*un exempt du Boi qui doit les conduire jusqu'à la 
frontière du Royaume. Tous les prisonniers de la religion sont ainsi con- 
duits jusqu'à la frontière la plus proche de la ?ille où ils étaient détenus. 

n est de nouTcau arrivé ces jours-ci de la prorince du Poitou des 
avis que ceux de la religion, malgré les ordres sévères qui sont exécutés 
par la milice, se réunissent encore chaque jour par centaines. Ces assem- 
oléee sont, autant qu'on le peut, dispersées par les dragons, et de temps 
en temps les principaux meneurs sont punis de mort. 

Le Conseil du Boi a fait publier, ici oue les deniers qui étaient précé- 
demment payés par les fermiers du Domaine pour arrêter, conduire et entre- 
tenir les gens de la religion qui par ordre du Boi ont été appréhenda et 
mis en prisoui seront pris dorénavant par les dits fermiers sur les biens 
de ceux qui ont occasionné ces événements. 

124. Id. — 12 mars 1688. {Extrait. — Traduetkm). 

Les assemblées qui ont été tenues dernièrement dans la province du 
Poitou par ceux de la religion qui restent encore ont maintenant com- 
plètement cessé, et cette province a été tellement ramenée à la tranquillité 
qu'il ne semble pas que ces réunions doivent se renouveler. 

125. Id. — 26 mars 1688. (Extrait. — Traduction). 

Le patron Jacob Sanderssen, détenu à Nantes, oonvainca 
d'avoir voulu transporter quelques sujets du Boi et mettre leurs biens en 
sûreté, a été, dit-on, condamné aux galères par le Sénéchal de Nantes, et 
son navire confisqué, avec la cargaison que l'on dit appartenir aux dits 
sujets. J'ai cru devoir demander sa grâce au Boi ... etc. 

126. Id. — 9 avril 1688. ÇBhOraiL — Traduetùm). 

Je n'ai rien pu obtenir pour le patron Jacob Sanderssen, détenu 
à Nantes et condamné aux galères. M. de Croissy m'a fait dire en 
dernier lieu que le dit patron, convaincu du fait, avait été légalement 
condamné par les Officiers du Roi; que chaque jour on constatait que des 
sujets de Sa Majesté étaient transportés par des patrons hollandais, ce 
qui n*était pas à tolérer; qu'un exemple devait être fait à cause de cela, 
et qu'il ne restait au dit patron quà en appeler au Parlement de Bre- 
tagne qui, sans aucun doute, confirmerait la sentence, à moins que des 
ordres de la Cour ne soient envoyés sous main, comme cela arrive quel- 
quefois, mais sans qu'on en veuille rien savoir, afin d'inspirer de la crainte 
aux patrons. 
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li3. IcL — 7 mai 1688. {BxtraU. — Traduction). 

On a nommé de nourean cinq commissaires pour se rendre dans les pro- 
vinces commerçantes, y faire une enquête sur le dépérissement dn 'com- 
merce, recevoir les plaintes des habitants, et voir quelles mesures pour- 
raient être prises pour améliorer la situation. 

128. Id. — 4 juin 1688. (IhOraU. — Traduction). 

Depuis, le bruit a couru que l'Electeur de Brandebourg a 
renvoyé de son service non seulement le Maréchal de Schomberg, 
mais encore tous les Français qui se trouvaient à sa Cour, et ces bruits 
ont été confirma à M. de Louvois. Dans les conversations qui ont lieu à 
la Cour à ce sujet, on remarque d'un côté beaucoup d'aigreur contre 
l'Electeur actuel, parce qu'il aurait montré par là ses mauvaises disposi- 
tions envers la France; mais d'un autre coté on considère que le £oi en 
retirera cet avantage que ses sujets, qui s'étaient retirés à la dite Cour, 
s'en voyant repoussés, se décideront a revenir dans ce Royaume, et que 
d'autres, qui auraient pu avoir l'intention de s'y rendre, en seront par là 
détournés. Mais comme tout cela n'est pas confirmé par les piliers pu- 
blics du Brandebourg, on ne sait ce qui a donné naissance à ces bruits. 

199. Id. — 18 juin 1688. {Extrait. — Traduction). 

Dans les environs de M eaux, à 10 lieues de cette ville, s'est tenue, 
il y a quelques jonrs, en plein champ une assemblée de ceux de la reli- 
gion. L'Litendant de Paris, M. Ménard, s'y est rendu aussitôt pour prendre 
des informîations, et en a fait saisir quelques-uns, les autres s'étant dis- 
persés; on recherche activement les principaux auteurs de cette assemblée. 

180. Id. — Paris, 2 juillet 1688. {Extrait. — Traduction). 

n y a deux ou trois jours, les gens de la Beligion qui avaient pro- 
voqué une assemblée à M e a u x ont été arrêtés et jugés ; quatre d'entre 
eux ont été condamnés aux galères, une femme a été fouettée et le reste 
a dû faire amende honorable. 

ni* Id. — 9 juillet 1688. {Eastrait. — Traâmtion). 

On a remarqué que le jour de la fête du Si Sacrement des assemblées 
de ceux de la religion ont été tenues et des prières ont été dites en plu- 
sieurs lieux du Boyaume; on en a conclu qu'ils sont encore en correspon- 
dance entre eux, ce qui a causé beaucoup d'inquiétude à la Cour. 

1B2. Id. — 80 juillet 1688. {ExbraU. — Traduction). 

On dit ici dans la ville que quelques Vaudois en Savoie ont essayé 
de se frayer un passage pour se joindre à des réfugiés en Suisse. 

188. Id. — 6 août 1688. {Extrait. — Traduction). 

Le Bd a nommé quelques Conadllers d'Etat et Maîtres des requêtes 
pour aller dans quelques provinces entendre et recevoir les plaintes de ses 
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sujets; c'est ce qa'on nomme ici: ^une chambre des grands jours". Le 
Parlement . . . etc. 

184a. Mémoire, 24 août 1688. {Texte français). 

....Pierre de Brunrille, ministre de l'Eglise wallonne 
de la ville de Groede, au Pais de Casant, estant sorti de Vostre 
Boyanme de l'an 1678, a esté raceu proposant et ensnitte ministre de 
lad. Eglise par les Sinodes tenus à flessingue et Zieriozee es années 1678 
et 1681, et ainsy avant la publication des Edicts et arrests de Vostre 
Majesté qui r^;ardent la confiscation des biens des membres et autres 

Sersonnes de la Religion reformée; que nonobstant tout cela l'Intendant 
e Vostre Majesté pour la Province de Picardie a saisi les biens dud. 
de Brunville et de Susanne Maire, sa femme qu'il a eponsée à Calais 
en 1683, et ainsy aussi trois ans avant aucune défense faite. C'est pour- 
quoy le soussigné . • . etc. 

NB. Cette demande a été refat^ à oaate des coméqoencet. 

1846. Au Greffier F a gel. — Fontainebleau, 7 octobre 1688. (IVo- 
ducUan). 

La semaine dernière quatre compagnies des gardes qui tiennent garnison 
à Melun et qui sont de service à la Cour sont parties très à la hâte pour 
Belle-Isle, en même temps que le reste des mousquetaires de la 
maison du Roi étaient envoyés à Cherbourg en Normandie. On dit 
que c'est pour surveiller les côtes, à cause de ceux de la reUgion dont 
on commence à craindre quelques mouvements. 

185. A L. H. P. — 21 novembre 1688. {Extrait. — TraducHon). 

A C a e n , le gouverneur du Château avait fait venir sa garnison en 
ville pour prévenir une émeute, les catholiques voulant tomber sur les 
nouveau convertis qu'ils regardent comme la cause de tons les désordres. 

186. Id. — 4 novembre 1688. {Extrait. — Traduction). 

De Dieppe . . . etc. ceux de la religion réformée, ou nouveau convertis 
de cette ville, ont reçu l'ordre d'apporter leurs armes à l'hôtel de ville; 
dans toutes les provinces, les nouveaux convertis ont été ainsi désarmés; 
les gentilhommes n'ont la permission que d'avoir un mousquet dans leur 
maison pour la chasse. 

187. A L. H. P. — Fontainebleau, 11 novembre 1688. {Extrait. — 
2^'aduetion). 

J'envoie ci-joint à vos H. P. l'arrêté pour le désarmement des nouveaux 
convertis, qui a déjà été mis à exécution dans la ville de Paris. Cela donne 
ici dans les environs et dans les provinces beaucoup d'inquiétudes à ces 
gens qui craignent qu'une fois ou l'autre les catholiques ne les attaquent 
et ne les égorgent; ce qui augmente chez eux le désir de quitter le 
Royaume • 
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188. Id. — 8 décembre 1688. (SxiraU. — Traduction). 

Avant-hier mercredi, a été rendue publique l'ordonnance du Boi conte- 
nant la déclaration de guerre à tos H. P. . . . etc. 

1B9. Id. — 6 décembre 1688. {EûOraU. — Traduetian). 

Ayant-hier a été également enroyée à ma maisoni sous un courert, une 
citation faite à ma personne de comparaître derant le Lieutenant-CiTil, et 
cela à cause des exorbitantes réclamations du ci-devant ministre Fores- 
tier. J'ai fait mes plaintes à cet égard à la Cour, et montré le non fondé 
de ses prétentions, représentant qu'il avait été ministre au service des 
Etats et non à mon service particulier, qu'il avait été congédié par L. 
H. P., et que j'avais été chargé de lui remettre quelque argent; en ap- 
pelant du reste au droit des gens et à mon caractère . . . etc. 

140. A M. le Greffier F a g e L — Paris, 18 décembre 1688. {ExtraU. — 
TradueUan). 

Je me suis plaint à la Cour à propos du procès entamé contre moi 
devant le Chfttelet par André Forestier; j'ai représenté qu'il avait 
dépendu de L. H. P. et non de moi, qu'il avait été déposé de sa charge 
par L. H. P. à cause de ses déportements, et que par résolution spéciale 
de L. H. P., il m'avait été défendu de rien lui payer de ce qui lui revient 
encore de son traitement. Le Lieutenant-Civil a encore accepté d'en faire 
rapport à la Cour, et j'en suis à attendre la résolution qui sera prise à 
cet égard; mais il est toujours à craindre que ce vagabond, parce qu'il a 
changé de religion, ne soit soutenu par la Cour. Les Etats auront sans 
doute directement reçu d'Angleterre la bonne nouvelle des succès de Son 
Altesse. La Cour, ici, en est tout à fait consternée. 

(A suivre.) 
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Salut par Jésus Christ. Messieurs et frères bieD tous soit. Jay entendu 
partye par les lettres envoyées à Mons. d'Andrignies partie par la relation du 
présent porteur vos affaires et pour oe que sur oe faict demandez ladria 
de Mons. lamiral ^ et le nostre, je vous ?eus bien ad?ertir par les pré- 
sentes que son advis ne porte point que vous tous trouneE en la feonon 
que requiert Mons. de Noiroarmes à la citadelle, car il me la ainsy faict 
entendre, toutefoys ne le déclarez comme venant de luy; pour mon adris, 
attendu l'impossibilité alléguée par ledict Seig. de Noiroarmes et ensemble 
ladvis uniforme du magistrat, je ne troureroye que bon que députiez quel- 
qungs du consistoire pour foire compaignie à cestuy ou oenlz que Mais, 
de la ville députeront pour se trouver vers ledict Seigneur de Noiroarmes, 
ains seullement pour en faire son rapport au consistoire alléguant pour 
exemple les aultres villes ausquelles se sont trouvez les Seigneurs et 
ûue ce n'est chose de petite importance et laquelle mérite plus meure 
délibération que de bailler charge à quelques députez de povoir oon- 
tracter pour toute une ville, et me semble que sy Mons. de Noir- 
carmes est affectionné au bien de la ville, comme il dit, il ne doibt 
faire difficulté de signer ce moyen. Toutesfois là où il ne le vouldroit faire, 
vous pouriez pour la seconde fois luy proposer certains articles le plus que 
pourrez à vostre advantaige ne vous conformans aux aultres villes en 
tout et pour tout pour nestre sy fort asservies comme elles sont par for- 
teresses et chasteaulx. Et combien que ledict Seig. de Noiroarmes demande 
accélération, ne vous hastez trop, car ceulx d*Tpre et de Gbmd s'en sont 
fort mal trouvez, et nonobstant la présence de Mons. d'Aigmont, ceulx de 
Bruges ont prins jour et advis de respond. Et à ces fins se trouvent à Qand 
avec ministres de tous quartiers pour adviser d'ung commun accord comme 
ils auront à besoigner d'aultant que lesdicts d'Tpre tasohent de révooquer 
leur signature ou pour le moins une meilleure interprétation des articles 



1) Lettre trouvée par les commissaires du Roi au logis de Guy de Brais, et 
communic^aée par M. Gh. Rahlenbeck. 

2) Phibppe de Montmorency, comte de Bornes. 
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par enlx sonbnignez, et pourtant ne nons conseilleroyt Yons haster, car 
an retour [de] Mons. de la Grange tous entendrez les particularités et réso- 
lution du Synode arec lequel sera bon que vous vous conformiez, parquoy 
ne vous hastez, ains seulement entendez faire rolonté dud. Seig. de Noir- 
carmes, et api^, si besoing est, je me troureray vers vous pour conférer 
ensemble et faire tout ce que trouverez expédient que face pour vous. 
Quant au faict des temples nous ne avons point de haste, car il semble 
à plusieurs que ne les debvons parchever espérans chose meilleure, toute- 
fois, pour monstrer obéissance, insistez à ce que le magistrat vous désigne 
lieux propres afin que les mettiez par là au tort; s'il y a chose dlmpor- 
tance dont deussiez estre advertys ne feray faulte. 
De Toumay en haste ce 1 d'octobre 1566. 

Le tout Yostre 

Gilles Le Clebc^^^). 



1) n était oriptnaire de Tournai. Lion de la Chapelle, procureur fiscal aubail- 
lage du Toumésis, le qualifie dans un acte de 1568 de ^principal conducteur des 
menées des sectaires et des rebelles". (Arch. génér. Conseil des Troubles, vol. II). 
M. Alexandre Pinchart a publié dans les Mémoires de Pasquier Delebarre (voL I, 
p. 240—242) la sentence de bannissement perpétuel et de confiscation des biens 
prononcée contre lui le 20 novembre 1568 par le Conseil des Troubles. 

Le document ci-dessus, qui met en pleme lumière Tinfluence et Tautorité de 
M. Gilles Le Qercq, repose aux Archives générales de Belgique dans la collection 
des Papiers d*Etat 



RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX DE LA COMMISSION DE L'HISTOIRE 

DES EGLISES WALLONNES DANS L'ANNÉE 1890—1891, PRÉSENTÉ A LA 

RÉUNION DES DÉPUTÉS DES ÉGLISES WALLONNES A LEIDE 

LE 2 JUILLET 1891 ET JOURS SUIVANTS. 



Notre Commission était encore toute jeune, elle n'avait, croyons- 
nous, que 4 ou 5 ans, lorsque deux membres du Comité de 
l'Hôpital protestant français de Londres vinrent visiter nos col- 
lections et farent frappés de notre œuvre et particulièrement de 
la méthode que nous suivons dans le rassemblement des maté- 
riaux nécessaires pour l'histoire fature de nos Eglises. Revenus 
en Angleterre ils jetèrent les bases de la grande et forte Hugue- 
not-Society de Londres. Ce fait 6ut lieu en 1885, et à travers les 
mers, lui répondit comme un écho lointain, la fondation à New- 
Tork d'une Société sœur du même nom. Or voici que vers la 
fin de l'année dernière, s'est pour la troisième fois fondée une 
Société semblable à notre Commission. Nous voulons parler du 
Huguenoten Yerein créé à Friedrichsdorfi le 29 septembre 1890. 
On a pu apprendre par notre bulletin ce qu'est cette Société, 
ce qu'elle veut, comment elle à pris naissance; nous ne répé- 
terons point ce que notre Président a écrit sur ce sujet Nous 
rappellerons seulement que des liens intimes ont uni pendant 
longtemps les Eglises huguenotes d'Allemagne aux Eglises wal- 
lonnes des Pays-Bas. L^ Etats Généraux n'avaient pas tort 
de les protéger, de fournir pension et viatique aux pasteurs qui 
se rendaient en Allemagne pour avoir soin des âmes de ces 
pauvres réfugiés. Ce sont bien les mêmes noms qui se trouvent 
dans nos registres wallons, que nous avons retrouvés dans les 
registres de Celle et de Mannheim, de Hanau, de Halberstadt, 
ainsi que dans ceux de Magdebourg où existait une Eglise wal- 
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lonne séparément d'une Eglise française. Tous ces noms, et il y 
en a quelques milliers, ont été portés sur fiches et ajoutés à 
notre collection, grâce au précieux concours de Messieurs J.Bode 
et H. Tollin, pasteurs à Magdebourg, secondés par ceux qui 
soignent ces précieux souvenirs des IVançais persécutés. A dififô- 
rentes reprises nous avons pu par ce moyen fournir des indica- 
tions aux nombreux descendants de huguenots qui ont recours 
à notre bureau. 

Tous ces documents ont été classés. H va presque sans dire 
qu'il a fallu agrandir notre mobilier; nos 300 boîtes étaient in- 
suffisantes pour recueillir ces nouveaux envois et nos armoires 
ne pouvaient contenir un plus grand nombre de boîtes. Heu- 
reusement que la Commission du Culte de l'Eglise de Leyde est 
venue à notre secours en mettant à notre disposition une grande 
armoire, et qu'un des membres de notre commission nous a offert 
un bahut antique en chêne sculpté et garni en ébône qu'il a fait 
approprier à notre usage. Ce meuble non seulement remplit par- 
faitement le but pour lequel il nous a été donné, mais sert 
encore d'ornement à notre biblothôque wallonne; il est placé, 
en effet, dans la salle de lecture oii l'on peut consulter nos col- 
lections. 

Les actes de mariage des personnes de nom français extraits 
des registres des Eglises hollandaises de Middelbourg et de Weesp, 
ainsi qu'un certain nombre d'actes du même genre extraits de 
celle de Delft, ont été ajoutés à notre collection. D'autre part on 
a commencé à faire des extraits analogues des registres de 
Dordrecht. 

M. M. G. Wildeman de la Haye a eu la complaisance de copier 
pour nous en entier les actes de baptême de l'Eglise wallonne 
de la Haye, de 1616 — 1650. Ce travail a une haute valeur. Sou- 
vent nous avons besoin de connaître les noms des témoins. Or, 
par malheur, nous avons laissé de côté tous ces noms pour ne 
pas tripler le travail, lorsque nous mîmes la main à la copie des 
actes des Eglises. Tout généalogiste se figure sans peine de quelle 
utilité peuvent être tous ces noms quand il s'agit de rejoindre 
les branches diverses d'une même famille. Nous regrettons sou- 
vent de les avoir négligés. 

M. H. D. Ouyot de Oroningue a montré dans son travail sur 
Qroningue, lieu de refuge, le parti qu'on peut tirer des 
moindres détails pour reconstruire l'Ûstoire de l'influence des 
réfugiés tant dans l'industrie que dans le développement social. 
L'un de nous s'est donné la peine de rassembler les noms des 
officiers français qui ont servi dans l'armée des Etats-Généraux, 
en Savoye^ en Espagne, dans les Pays-Bas Méridionaux et en 
Allemagne; les résultats de ces recherches trouveront place dans 
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notre Bulletin ; nous publierons la liste alphabétique de ces officiers. 

Depuis la demiôre Réunion deux livraisons de notre Bulletin 
ont paru et nous nous faisons un devoir de mentionner ici avec 
reconnaissance le concours de M.M. Lesens, notre membre cor- 
respondant, et celui de M. H. D. Guyot, de Oroningue, du Dr. 
Landré, de la Haye, e. a. 

Une autre publication, dont les frais élevés sont supportés par 
Pun de nous, est l'impression des Actes Synodaux qui n'exis- 
tent qu'en manuscrit; Us vont jusqu'en 1688. Depuis cette der- 
nière date jusqu'à nos jours les résolutions ont été imprimées. 
La Commission wallonne nous a accordé l'autorisation d'imprimer 
ces Registres. Dix feuilles sont d^à sorties de presse. Un de 
nos membres a collationné l'exemplaire dit authentique. 
Mais cet exemplaire n'est qu'une copie pleine de divergences, 
qui font qu'on doit sans cesse recourir à 5 autres exemplaires 
que les Consistoires de certaines Eglises ont bien voulu mettre à 
notre disposition. En entreprenant ce travail considérable, nous 
avons suivi l'exemple que nous a donné la Huguenot-Society de 
Londres; quand il sera terminé, nous croyons que nous pourrons 
nous rendre le témoignage d'avoir fait une publication utile. 

Kotre copiste a commencé à dresser la table alphabétique des 
pièces entrées au Synode, dites Articles secrets. 

Invitée à se faire représenter à la célébration du deuxième 
centenaire de l'Eglise de Bréda, notre commission a délégué un 
de ses membres, M. MirandoUe, à cette fête historique. 

La correspondance du Secrétaire a été comme de coutume 
très absorbante; il a eu à enregistrer plus de 300 lettres et il 
en a expédié plus de 250 en Hollande, en Belgique, en France, 
en Angleterre, en Allemagne et en Amérique, pour répondre aux 
de demandes de divers genre qu'on lui a adressées. Les consul- 
tations des fiches y sont pour une grande pari 

Les collectes que les Eglises de la Haye, de Rotterdam, de. 
Harlem et de Dordrecht ont bien voulu faire, afin d'intéresser 
leurs membres à notre œuvre, ont rapporté près de / 60, — . 
Cette somme que nous avons reçue aux une vive reconnaissance, 
n'a pas été suffisante pour couvrir le déficit du T. lY du Bulletin 
ni les frais occasionnés par notre déménagement II nous reste 
un solde désavantageux. Dans le but de le combler, tous les 
membres de notre Commission se sont engagés à verser annuelle- 
ment une contribution personnelle, en sorte que dorénavant ils 
donneront, outre leur temps et leur force, de leurs deniers. Ds 
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espèrent que les contributions des Eglises se maintiendront et 
tendront à subvenir à nos pressants besoins. 

Bibliothèque wallonne. Lorsque nous avons dressé notre 
dernier rapport annuel, nous nous trouvions au milieu de notre 
déménagement, forcés, à la suite du sinistre qui a dévoré le 
casino, d'abandonner notre local aimé, si bien aménagé dans une 
aile du temple, et de venir nous établir dans les salles de la 
maison des orphelins, gracieusement mises à notre disposition par 
Messieurs les r^ents. A l'heure qu'il est, notre bibliothèque du 
Breestraat n'est plus qu'un souvenir, conservé par une lithographie ; 
le local lui-même, transformé en habitation, est occupé par le 
marguiUier du temple et par sa famille. Nos collections n'y ont 
été abritées que pendant huit ans, et certes, si l'on avait pu en 
quelque mesure prévoir ce qui est arrivé, on n'aurait pas fait les 
grands sacrifices d'argent qui ne nous ont procuré qu'un asile 
éphémère. Nous tenons donc à rappeler qu'alors M.M. les régents 
n'auraient pas pu nous ofErir un abri, et que nous ne pouvions 
pas rester à l'hospice de Michiels. 

Nous sommes maintenant tout à fait installés dans trois salles 
de l'hospice des orphelins, que l'on a repeintes et tapissées, ce qui 
leur a donné un aspect avenant, et que l'on a aménagées aussi 
bien que possible pour leur nouvelle destination. Les frais ont 
été en partie couverts par un subside de la ville, et les r^ents 
de leur côté ont pris à leur charge les travaux rentrant dans 
l'entretien de la maison. Les salles que nous occupons sont les 
mêmes où le célèbre Boerhave et son collègue, chargé avec lui 
de l'enseignement de la clinique, donnaient, chacun autour de six 
lits, leurs excellentes leçons aux étudiants en médecine, tandis 
que les wallons possédaient un grand orphelinat sur le Oude 
Vest; ils le cédèrent à l'Université, à l'époque de l'occupation 
française, pour en feire un hôpital, et reçurent en échange la 
maison des orphelins actuelle, signe réjouissant que le nombre 
d'orphelins et de vieillards à la charge de ll^lise wallonne avait 
grandement diminué. 

Une des trois salles est située à l'étage et contient les trois 
armoires fermées qui se trouvaient anciennement dans la salle 
des régents de l'hospice de Michiels. C'est la salle des ar- 
chives. Nous conservons dans ces armoires, 1^ les registres 
et livres qui nous ont été confiés par la Commission wcJlonne 
sous le titre de Dépôt wallon — un double des Actes des Béu- 
nions est déposé dans une armoire de la chambre des régents 
de l'hospice de Pesgn ; — 2°. les pièces diverses déposées chez nous 
par plusieurs consistoires, ceux-ci s'en réservant la propriété, de 
sorte qu'ils sont en droit de les redemander si cela leur convient ; 
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3^. les archives d'Eglises éteintes, lorsqu'elles nous ont été cédées 
en toute propriété, et les pièces dont la Commission des Archives 
a fait elle-même l'acquisition. 

Au rez-de-chaussée se trouve la salle de la bibliothèque. 
Ici l'on a construit autour de la salle des rayons montant fort 
haut, ce qui, hélas ! nous a contraints à remettre en usage l'échelle, 
meuble condamné quand on est libre d'aménager une bibliothèque 
selon toutes les règles de l'art. L'impossibilité d'aménager nos 
rayons de la même manière que nous l'avions fait au Breestraat, 
comptant y rester de longues années, a eu une conséquence fort 
grave, engendrant un grand travaU. Chaque livre portait sur le 
dos un numéro indicatif de son armoire, et, plus bas, une lettre 
et un numéro indicatifs de son rang sur l'un des sept rayons 
de l'armoire. Or il a fallu abandonner ce système, quelque ex- 
cellent qu'il ait été démontré par l'expérience, et le remplacer 
par un autre, adapté à nos douze longues suites de rayons ac- 
tuelles, n n'a pas été bien difficile d'imaginer un système de 
numérotage qui pût subsister s'il survenait de nouveaux démé- 
nagements, chose nécessaire, puisque notre bibliothèque semble 
condamnée à ne pas posséder de demeure permanente; mais ce 
qui, en revanche, a pris beaucoup de temps et donné un gros 
labeur, a été d'inscrire la lettre et le numéro d'ordre de chacun 
de nos plus de 6000 volumes, de les coller sur le dos de chaque 
volume, et d'en prendre note dans le catalogue systématique et 
dans le catalogue alphabétique. Ce grand travail, qui exigeait une 
exactitude minutieuse, a pu être accompli avec le bon secours 
du concierge de la maison, qui a dirigé le déménagement de nos 
collections et qui en conserve la garde permanente ; c'est lui qui 
se met au service des personnes qui les visitent 

Un nouveau meuble a été placé dans notre bibliothèque. C'est 
une étagère à très larges rayons, qui sert à nos portefeuilles de 
portraits et estampes. Elle est surmontée de deux vitrines, qui 
exposent aux yeux des visiteurs quelques échantillons de ce que 
nous possédons d'intéressant, portraits choisis de pasteurs wallons, 
médailles, livres rares ou reliures remarquables. 

Communiquant avec la salle de la bibliothèque, nous avons 
enfin notre salle de lecture, où nous avons déposé nos^ 
manuscrits, nos archives et tout ce qui concerne notre admini- 
stration. Ce n'est pas tout; six armoires encore renferment les 
360 boites de fiches. Les intéressés peuvent en tout temps les 
consulter avec le secours du concierge de la maison M. H. J. Hoek. 
Au-dessus de ces armoires on a suspendu les portraits qui 
ornaient au Breestraat le pourtour de notre galerie, et on y 
a joint deux portraits représentant le Prince Guillaume ni et 
sa femme Marie, peints par le chevalier Van der Werf; les 
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images de ces hauts protecteurs de milliers de protestants firan- 
çais persécutés pour leur foi avaient droit à une place d'honneur 
dans notre bibliothèque. Les Eglises wallonnes n'ont-elles pas été 
redevables d'un beau renouvellement de vie à l'aide accordé par 
Ouillaume HI au x réfugiés, si bien que ces Eglises ont pu sub- 
venir au Xvilie siôcle aux besoins religieux des protestants 
chassés de leurs foyers, et la bienfaisance déployée par Marie et 
par son entourage en faveur de tant de dames françaises tombées 
dans le besoin ne mérite-t-elle pas qu'on en conserve un sou- 
venir plein de gratitude? 

Ainsi nos collections, après avoir été transportées en juin 1890 
dans le local actuel, ont fini par y être installées, et cela pas 
trop mal. Mais tout cela n'a pas pu se faire sans causer de grands 
frais, augmentés encore par la circonstance qu'il a été impossible 
d'aménager les salles pour l'époque où il nous a fiJlu évacuer 
le Breestraat; nous avons dû entreposer un grand nombre de 
nos livres au galetas, et tout ce que nous possédons a dû être 
déplacé deux fois; cela a causé un surcroît de main-d'œuvre, 
qu'il a fallu payer, de sorte que nous avons dû réduire cette 
année au plus strict nécessaire les dépenses de reliure et de 
librairie. I^ous avons réussi à faire face à tout sans avoir recours 
à la Commission wallonne. Gomme si nous n'avions pas assez 
de charges financière cette année, nous avons encore dû faire 
les frais de l'impression du troisième supplément du catalogue. 
Nous nous sentons, on le voit, en droit de recommander aux 
Eglises notre maigre budget, si nécessaire à l'entretien de nos 
importantes collections, et par la force des choses grevé désor- 
mais d'une nouvelle dépense annuelle pour allouer au concierge 
de l'orphelinat, dont les services sont indispensables, un salaire 
aussi modique que bien mérité. 

Enfin nous sommes installés. Mais comment se défendre de se 
demander si c'est pour longtemps. Sur un point, nous pouvons 
vous rassurer. Quoique nos trois salles soient bien moins vastes 
que le local défaut, nous ne risquons pas d'ici à bon nombre 
d'années d'arriver à manquer de place; naturellement qu'en vue 
de l'accroissement des collections nous avons économisé la place; 
dans ce but, nous avons rangé les livres d'après leur taUle et 
non pas d'après leur contenu, et ceci n'a pas d'inconvénient pour 
les personnes qui font des recherches relatives à l'histoire de 
nos Eglises, puisqu'elles peuvent consulter la liste systématique des 
titres; même, parfois, c'est plus commode que de parcourir les 
titres sur le dos des volumes, quelques-uns de ceux-ci étant trop 
minces pour porter des inscriptions suffisantes et lisibles. Sur un 
autre point, nous dépendons des circonstances. M.M. les régents 
n'ont pu nous ofErir l'hospitalité que jusqu'à nouvel avis, vu qu'ils 
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doivent veiller avant tout aux intérêts des orphelins et que Ton 
doit prévoir le cas possible où l'on devrait faire de nouveau usage 
de la maison pour eux. Mais il est certain qu'ils ne feront pas 
cesser ce provisoire sans véritable nécessité. 

Habitons-nous au moins en sécurité notre nouveau local ? Sous 
ce rapport nous avons incontestablement beaucoup gagné. Comme 
tout établissement public où se donnent des concerts et des repré- 
sentations théâtrales, et où ont lieu des divertissements publics, 
le casino était un voisin dangereux. Maintenant nous sommes de 
trois côtés sans voisins, et la maison contigue à la bibliothè- 
que est une maison privée habitée. De plus la maison même 
qui nous abrite est habitée par un concierge et sa fiunille, bien 
mieux à même de découvrir un danger et de prendre immédiate- 
ment les mesures nécessaires que ne Tétait le maiguiller, dont 
la demeure était séparée de la bibliothèque par le temple, sans 
compter, ce qui n'est pas peu de chose, que le concierge a des 
occupations journalières dans la bibliothèque et qu'il est chargé 
d'une surveillance directe et permanente. Reste l'humidité, ennemi 
terrible propre à nos climats du Nord, qui détruit plus lentement, 
mais aussi sûrement que le feu. Il est certain que nous j som- 
mes exposés, puisque nos collections se trouvent en Hollande, 
dépendant nous ne sommes sous ce rapport aucunement plus mal 
qu'au Breestraat, au contraire; car nous disposons d'excellentes 
ressources de chaufEàge et de ventilation, que nous n'y avions 
pas au même degré. 

Beste à donner quelques détails sur la marche de notre insti- 
tution elle-même durant le dernier exercice. 

Les savants du pays et de l'étranger ont continué comme par 
le passé à recourir à nos documents. 

Nous avons reçu en don douze médailles relatives à des Wal- 
lons ou à des événements intéressant le protestantisme ; vingt-cinq 
portraits, représentant pour la plupart des pasteurs wallons, par 
exemple G. A. de Chauffepié, A. Coquerel, P. Huet, Jean d'Es- 
pagne, J. de Labadie, e. a. ; puis une vue intérieure de l'ancien 
temple wallon de Leyde, qui portrait le nom d'Eglise de Notre- 
Dame ou de Marie, des vues extérieures des temples wallons de 
Hanau et de Glôves, et une lithographie de celui de Rotterdam; 
enfin huit reproductions d'armoiries de familles et d'Eglises wal- 
lonnes. Quant aux livres^ outre la suite des œuvres de Calvin, 
nous avons reçu le Bulletin de l'Histoire du protestantisme 
français divers rapports annuels et publications de la Hugue- 
not Society et du Hugeunoten Verein, la suite du 
Kerkelgfce Courant, de la Hervorming, du Christia- 
nisme au XTXme siècle, et autres, et, dons des auteurs, les 
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deiBiôres publications de MM. M. Â. Perk, L. Bresson, O. Dupont, 
C. G. Ghayannes, H. J. Schouten, H. D. Guyot, A. A. Vorster- 
man yan Oyen, Bemus de Bftle, G. Bahlenbeck de Bruxelles et 
C. Babaud de Montpellier; à quoi il faut joindre les dernières 
publications de feu M. G. Sepp, d'Amsterdam. Nous avons reçu 
d'autres dons encore; de M A. J. Enschedé le Novum The- 
saur û m Pie démon tii, magnifiques gravures avec texte, ouvrage 
superbe, de grand intérêt pour Thistoire des Yaudois du Piémont ; 
de M. J. N. Pleiner^ Discours au 3me jubilé de l'Eglise 
française d'Emden, 1855, et le sermon allemand de P. J. 
Wenz sur la même Eglise, prononcée en 1829, ainsi que B o d e , 
Nachricht der Wallonischen Gemeinde zu Magde- 
burg; avant son départ pour la Suisse, M. P. Bochedieu de Delft 
nous a fût cadeau de l^istoire du peuple d'Israfil par 
Maizonnet 

Notre précieuse collection de psautiers a été enrichie d'éditions 
de 1644, 1678, 1679 et 1851; à celle des bibles nous avons joint 
l'édition de 1853, et à celle des Nouveaux Testaments, les édi- 
tions de 1731, 1846 et 1858. Notre série de sermonaires a reçu 
des sermons de Bersier, de Bouvier, de Cellérier, de J. Renaud, 
de Bouillier et de YaJès, imprima, et en manuscrit ceux de 
G. J. de GhauSépié, offerte par le docteur de H. J. de Dompierre de 
Ghauflbpié. Le docteur Landré de la Haye nous a en outre donné 
the Introductory Discourse atLausanne ofDr. A.N.E. 
Ghanguion. On nous a donné trois écrits relatifs aux Yaudois. 
Nous avons acheté des publications de Jurieu, la Placette, Dré- 
lincourt et des Marets, et des pasteurs J. du Bois, M. Feydeau 
et P. du Moulin. Nous avons obtenu en échange de quelques 
doublets les Mémoires de Payen, Perrenot, de la Barre, Mendoçai 
et autres, importants pour l'histoire des Pays-Bas méridionaux. 
D'autres doublets ont été vendus au profit de la bibliothôqua 
Enfin MJf. les régents nous ont confié une collection de livres 
d'édification et d'instruction anciennement employés dans l'orphe- 
linat En tout, près de deux cents nouveau numéros ont été 
inscrits au journal. 

Dr. W. N. DU Rebu. 
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Le Docteur JEAN SOUTENDAM 
23 février 1830—2 aoat 1891. 

La Commission a perdu cet été un de ses membres, Monsieur 
Jean Soutendam, qui a succombé à un lent dépérissement Je 
veux consacrer quelques lignes à celai qui fut un de mes amis 
intimes, mon compagnon d'études à TUniversité, et un des 
membres de notre Commission depuis son origine. 

Né à Delft, d'un père médecin, qui fat député par l'église wallonne 
de Delft à plusieurs Béunions, et petit-fils par sa mère du médecin 
H. J. Macqaelyn, qui devint professeur de clinique à Leyde, mon ami 
Jean Soutendam commença avec moi, en 1848, ses études de droit 
et celles de philologia Son recteur, le dr. J. M. van Gtent, lui 
avait inspiré un véritable amour pour les classiques; rarement 
il manquait dans ses lettres quelque citation des anciens faite avec 
à propos. En 1854 il soutint sa thèse pour le doctorat en droit ^), 
et Tannée suivante il devint docteur es lettres % Peu de temps 
après il entra à Amersfoort dans la carrière du professorat, comme 
suppléant du rectear devenu malade, mais il n'y resta que peu de 
temps. H rentra au foyer domestique et se Uvra à l'étude de 
l'histoire, surtout à celle de sa ville natale, dont il soigna les 
archives. Nommé peu après archiviste, il mît en ordre etdécrivft 
les chartes et papiers que le feu, dans ses ravages réitérés, avait 
épargnés. Il dressa avec soin et selon les exigences de nos jours 
l'inventaire^) de ce précieux dépôt, ainsi que de celui de la 



1) De Ceiso Jarisoonsulto. 
^ Sa thèse contenait des Observationes criticae. 

3) Inventaris der Charters en Privilegiên berustende op het Archief der ge- 
meente Delft, 1246^1599. Delft 1860. 



NÉCBOLOOIK 201 

bibliothèque, et il le commenta à l'aide de ses connaissances 
paléographiques et historiques. 

Monsieur Soutendam ne se contenta pas de fournir au Journal de 
Delft des notices commémoratives ; il publia dans plusieurs revues ^) 
historiques et populaires des données intéressantes, des souvenirs 
du vieux Délit, qu'il finit par chérir plus que la ville actuelle, 
laquelle n'a pu rester en arrière du développement immense 
de notre siècle. Il aimait à se promener dans sa cité d'autrefois, 
dont il connaissait à fond les ruelles et les maisonnettes ainsi 
que les anciennes industries ; il savait j conduire ses lecteurs '), 
et leur donner des exemples de la justice civile et criminelle, 
coûteuse et très sévère dans les anciens temps. Enfin il a copié 
de sa belle écriture et publié des pièces intéressantes') et des 
registres à peu près efiacés % et offert aux historiens et aux ama- 
teurs une foule de ressources, dont on pourra tirer parti. 

Mais Monsieur Soutendam, tout en s'occupant du vieux Delft, 
ambitionnait le secrétariat de la ville actuelle; ce ne fut qu'en 
1874 que cette charge devint vacante, et alors elle lui échut. 
Pour l'amour de ce poste il avait refusé la carrière de bibliothé- 
caire, dans laquelle, comme savant et paléographe doué de con- 
naissances étendues et d'une mémoire excellente, il aurait peut- 
être mieux réussL 

Vivement attaché à Delft et à l'église wallonne de cette ville 
il fut pendant plusieurs années diacre et puis ancien. En 1878 
il fut nommé par la Béunion de Nimègue membre de notre Com- 
mission. Nous avons publié dans notre Bulletin ') des pièces qu'il 
avait découvertes dans les archives; malheureusement il n'a pas 
donné la monographie de son église, que personne n'aurait pu 



Register der bescheiden die berast hebben in het secreet vertrek Tan HH. Bur- 
gemeester en Reseerders der stad Delft. D. 1861. 

Gatalogus van net geschiedkundig gedeelte der gemeente-bibliotheek van Delft. 

Korte beschrgving der schilderyen ten raadhuize van Delft bewaard. D. 1865. 

Gatalogus van regtsgeleerde en andere werken op de gemeente-boekery van 
Jkàîi, met opgave der plaatwerken, enz. D. 1866. 

1) Delftsche Courant, Jaarboekje der Stad Delft, Âlgemeene Kunst- en Letter- 
bode, Archief voor Nederlandsche Kunstgeschiedenis, Bibliographische Adversaria, 
Bydragen voor Vaderlandsche Geschiedenis en Oudbeidkunde van L A. Nnhoff & 
K Fruin, sydragen en Mededeelingen van het Historisch Genootschap te Utrecht, 
Hieuwe Bijdragen voor Rechtsgeleârdheid en Wetgeving, Eigen Haard, Navorscher, 
IMerlandsche Spectator, TijdspiegeL 

9) Een wandeling langs Delft's straten en grachten in 1600. D. 1882. 

3) Uit het oude keurboek van BrieUe (N^hofiTs B\jdr. N. R. VII. 828). 

Het oudste keurboek van Delft. (N. B^dr. van Regt en Wet, 1876, 353, 481). 

Keuren en Ordonnantien der Stad Delft van den aanvang der 16e eeuw tôt 1536, 
naar 2 handschriften geoopieerd en met aanteekeningen voonien, D. 1870. — Oude 
keuren van ignirhnî«>n ^. Bgdr. van R^t en Wet, 1878, 348). 

4) n copia plusieurs volumes des Acta Senatus Academid Lugduni Batavi. 
^ BnU. U, p. 276, 290, 292, 395, 396. 
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mieux écrire que lui, mais il a fourni des données au pasteur 
Bochedieu lors de la fête séculaire de cette église. U a écrit la 
nécrologie du pasteur et docteur W. S. 0. Deyll^). Rarement 
il pouvait assister à nos séances; sa charge et d'autres études^ 
le retenaient à Delft, sans parler de sa santé qui était délicate 
et chancelante. IL était bon pianiste et diantait d'une manière 
agréable. Son naturel gai et spirituel ne pouvait pas toujours 
résister à un tempérament maladif qui le jetait par intervalles dans 
l'abattement et qui le rendait souvent inerte et presque morose. 
Il fut atteint en 1890 d'un accès d'influenza. Un congé pro- 
longé et l'air de la campagne ne purent remettre sa santé ébran- 
lée, et un nouvel accès de cette maladie mystérieuse le condamna 
au printemps dernier à garder la chambre. Espérant que le sol 
sablonneux de la Haye et l'air de la mer rétabliraient ses forces, 
il se rendit avec sa femme à la Haye, mais, le soleil faisant dé- 
ffiiut, ses forces ne revinrent pas. U s'y est éteint le 2 août 1891. 
Mr. Soutendam a laissé des souvenirs durables de ses connais- 
sances étendues et particulièrement des études qu'il a consacrées 
à l'histoire de sa chère ville natale. 

L. W. N. D. R 



Le Docteur H. 0. LAATSMAN. 

Herman-Carel Laatsman naquit le 11 septembre 1835 à Bhe- 
den, village de la Gueldre, où son père était pasteur de l'église 
réformée hollandaise. Son père accepta, en 1841, la vocation do 
pasteur de l'église hollandaise de Maestricht, et l'éducation 
qu'il reçut dans cette ville, où l'usage de la langue française est 
très-répandu, a contribué pour beaucoup à fiEÛre de T^atsman un 
pasteur wallon. Après avoir terminé ses études préparatoires à 
l'athénée royal de Maestricht, il partit, en 1851, pour l'université 
d'TTtrecht H y trouva quatre étudiants en théologie (Geseischap, 
Luti, Ped:, Steendgk), qui se préparaient en vue du ministère 
dans nos Eglises wsdlonnes. Poursuivant un but commun, ces 
cinq étudiants se rapprochèrent les uns des autres. Afin de pou- 
voir mieux s'appliquer à l'étude de la langue et de la Uttératore 



1) Bull, u, p. 287. 

3) n s*oocapa, dans la dernière année de sa vie, à tradaire et remanier la tbèee 
de M. J. T. Bodel Nyenhuis, de jurifous typographorom et bibliopolarum in regpo 
Belffico. Lu B. iS19, ponr la Société des Libraires, maïs il est mort avant d'atoir 
traduit le dernier chapitre. 
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française, on décida peu après rarrivôe de Laatsman, de fonder la 
société dite la Wallonia. Quand ils étaient en séance, les mem- 
bres portaient, attachée à un ruban bleu, une médaille sur laquelle 
était gravée la devise de la Wallonia: „Cfe qmn^est pas dair n'est 
pas français.^' Une fois par semaine on se réunissait le soir chez 
un des meiobres, à tour de rôle. Un des membres lisait une com- 
position fEéte sur un sujet dont le choix était libre; un autre 
récitait une poésie ou un morceau en prose; un troisième parlait 
d'abondance sur un sujet indiqué le jour auparavant La critique 
que les membres faisaient ensuite de ces travaux, donnait lieu 
à des discussions ou des entretiens parfois fort intéressants. Fuis, 
quand les travaux étaient finis, on achevait ensemble la soirée en 
causant comme on sait le fEÛre à cet âge, discutant de omni re 
sdbili et de quibusdam aliis, de sorte que bien souvent il était 
déjà fort avant dans la nuit avant que l'on songeât à se séparer. 
La Wallonia a existé pendant quelques années; c'était l'époque 
où le nombre des étudiants se destinant au ministère wallon 
était relativement assez nombreux. Les trois années qui suivirent 
la fondation, il j eut parmi les novices un étudiant wallon 
(Trouillart Hanssen, Van der Wjjck, Vemôde). Les nouveaux venus 
étaient accueillis par les anciens membres avec une cordialité 
telle que la distinction entre jeunes et vieux était vite oubliée* 
Deux anciens membres de la Wallonia sont déjà décédés, mais 
ceux qui sont encore en vie se souviendront avec plaisir, leur 
vie durant, des bonnes soirées qu'on passait ensemble, soirées 
dans lesquelles se sont formés des liens d'amitié qui dureront 
autant que la vie. Ceux qui ont été membres de la société en 
même temps que Laatsman, se rappelleront toujours combien, par 
son entrain, il savait contribuer pour sa part à rendre ces soirées 
cordiales et joyeuses. 

En 1856, Laatsman cessa d'être membre de la Wallonia; il 
était devenu candidat au saint ministère dans le ressort wallon. 
En 1858, il prit le grade de docteur en théologie ; sa dissertation avait 
pour titre : „De Novi Testamenti pericopis ecclesiasticis earumque 
origine, indole ac pretio." A notre connaissance, il n'a plus depuis 
lors fEÛt imprimer de travail théologique. Depuis son admission 
comme candidat au saint ministère deux ans s'étaient écoulés, et 
aucune de nos églises vacantes ne l'avait appelé. H se décida, par 
conséquent, à chercher une cure hollandaise. Bientôt le cousis* 
toire de l'église de Buremonde (province de Limbourg) l'ap- 
pela, et dès le 21 novembre 1858 il y fut installé. En 1862, il 
fut appelé par le consis^toire de l'église wallonne de Harlem. 
Ce po^ présentait en ce moment de grandes difficultés à un pas- 
teur désireux de s'acquitter sérieusement de ses devoirs. Le dernier 
pasteur, M. Cd. Busken Hu et, homme d'un talent remarquable, 
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après avoir desservi cette église depuis 1857, n'avait pas seule- 
ment donné sa démission, mais encore venait d'organiser un culte 
dans un local loué à cet effet, et plusieurs de ses anciens amis 
avaient quitté l'église wallonne pour le suivre. H régnait donc 
dans l'église de Harlem un certain malaise, une certaine fermen- 
tation des esprits, qui demandaient du temps pour se oalmer* Laats- 
man ne pe laissa pas arrêter par les difficultés ; il accepta, et 
il sut gagner l'estime de son troupeau. Lorsqu'on 1874 il quitta 
Harlem pour Zwolle l'apaisement s'était fait 

C'étaient des raisons de santé qui avaient conduit Laatsman à 
accepter la vocation de l'église de Zwolle ; il espérait qu'un chan- 
gement de climat lui ferait du bien. Son espoir fut déçu, et, au 
bout de deux ans, l'état de sa santé le força de prendbre sa dé- 
mission. Le 23 mai 1876 il prit congé de l'égUse de Zwolle, 
après avoir obtenu de la Commission wallonne son éméritat hono- 
rable. U se retira ensuite avec sa famille à Ârnhem; le repos, 
aussi bien que le climat, exercèrent une influence favorable sur 
l'état de la santé, et avec celle-ci revint aussi le besoin de tra- 
vailler, de se rendre utile aux autres. Lors, donc, que le consistoire 
de Maestricht l'appela, en 1881, à remplir le poste devenu vacant 
par le départ de M. Tydeman pour les Indes occidentales, Laats- 
man accepta la vocation. Il a continué de desservir cette église 
jusqu'à sa mort 

ïkatsman n'était pas un de ces hommes dont la vie est tout en 
dehors et qui, par leurs prévenances et leur politesse, s'emparent 
en un clin d'oeil de ceux qui les rencontrent U avait, au con- 
traire, dans sa manière d'être, quelque chose de réservé qui res- 
semblait à de la froideur. Mais ceux qtii ont eu l'avantage de le 
connaître de près, sa veuve, ses enfants, ses amis, savent tous 
combien chaude était son affection, et tous ont pu faire l'expé- 
rience que c'était un homme sur lequel on pouvait compter. En 
outre, tout en ayant des convictions très arrêtées, il avait une 
grande largeur d'esprit à l'égard de ceux qui ne partageaient 
pas sa manière de voir. C'est ainsi qu'il s'est fait connaître 
comme membre de la Réunion, plus tard comme membre de la 
Commission wallonne, dont à deux reprises il a été vice-prési- 
dent C'est en cette qualité qu'à la fin d'avril il assistait à la 
conférence de la Commission, remis, à ce qu*il pensait lui-même, 
d'une maladie sérieuse. On se sépara, se donnant rendez-vous 
pour la Réunion de Lejde. Dieu en a décidé autrement Rentré 
à Maestricht le 1^ mai, Laatsman s'est endormi le soir pour ne 
plus se réveiller dans ce monde. 

R L. 



LA. COLONIE PROTESTANTE HOLLANDAISE, 

LES FLAMANDS, HAMBOURGEOIS ET HABITANTS 

DES PATS CIRCONVOISINS, A ROUEN 

AU XVn>*^ SIÈCLE, 

D'APRÈS LES REGISTRES DE L'ANCIENNE ÉGLISE DE ROUEN 

RECUEILLIE A QUEVILLY '). 



Rouen, capitale de la Normandie, était, au XYn°^e siôcle. par 
sa population et l'étendue de son commerce, la seconde ville de 
France; mais les vicissitudes diverses, les discordes civiles que 
le royaume dut traverser avant le règne de Louis XIV, c'est-à- 
dire tant que nous n'avions pas de forces militaires capables de 
protéger notre marine marchande, le commerce maritime passa, 
en grande partie, entre les mains étrangères, notamment dans 
celles de la Hollande et de la Hanse-Teutonique. A partir de l'Edit 
de JS'antes jusqu'au règne de ce monarque, le commerce extérieur, 
et celui de Rouen en particulier, était exercé par les Hollandais, 
les Hambourgeois ; les premiers surtout étaient alors à la tête du 
commerce du monde; Rouen en reçut un grand nombre dans ses 
murs. On les désignait, dans les actes publics, sous le nom de 
marchands, mais en réalité c'étaient de grands armateurs. Ils 
habitèrent les plus beaux et les plus riches quartiers de la ville: 
les paroisses St-Eloi, S t- Vincent et St.-Martin-du-Pont; ceux 
d'entre eux qui se livrèrent à l'industrie (sucriers, savonniers), 
ceux-là en très petit nombre, s'établirent dans les paroisses de 
St-Maclou et de St-Sever. Ces marchands ou armateurs firent 
presque tous de grandes fortunes ; de nos jours, ils seraient appelés 

1) Autorités: Registres de l'église de Rouen-Queyilly. 

Archives da département de la Seine-Inférieare. 
Archives de la ville de Rouen. 
Liste des biens des réfugiés, 168S. 
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millionnaires; ainsi, nous voyons, par des contrats de mariage 
conservés dans quelques familles, que l'un deux. Van der Tombe, 
donna en dot à chacune de ses deux filles 100000 livres tour- 
nois, somme considérable pour l'époque; l'une mariée à Moïsant 
de Brieux, fondateur de l'académie de Caen, l'autre à Adrien 
Ficq, originaire de Delft, établi à Rouen, paroisse St Martin-du- 
Font. Nicolas de Ricq, né à la Brille, anobli par Louis XIY sous 
la régence d'Anne d'Autriche, donna 40,000 livres en dot à chacun 
de ses dix enfants. 

De 1625 à 1645 le quartier de St-Sever était habité par une 
colonie hollandaise. C'étaient des hollandais qui s'étaient proposés 
pour la reconstruction du pont de Bouen; c'étaient des hollan- 
dais qui, en 1605, avaient établi dans ce quartier des manufac- 
tures de toiles, façon Hollande. On rencontre aussi, dans la der- 
nière moitié du XVll«ie siècle, des noms hollandais dans les 
ateliers de Foterat, célèbre fabricant de fiuences de Bouen 
aujourd'hui si recherchées (Ch. de Beaurepaire: Nouveau re- 
cueil de notes historiques et archéologiques, eta, 
in-8% Bouen, 1888). 

Pendant les troubles religieux du XTI^e siècle, plusieurs 
familles rouennaises s'étaient réfugiées, la plus grande partie en 
Hollande, et aussi en Angleterre, et s'y étaient établies en j fon- 
dant des comptoirs qu'ils conservèrent après qu'ils purent revenir 
dans leur patrie à la faveur de l'Edit de Nantes. On trouvera 
dans notre liste les noms rouennais de De Gier, Dumont, Desor- 
meaux, Leplastrier, Lefebvre, Lheureux, Pelgron, etc. 

Au XVn^e siècle, les marchands de Bouen envoyèrent leurs 
fils en Hollande pour y compléter leur éducation commerciale. 
En retour, ils accueillirent à leur foyer ceux des marchands hol- 
landais. Les rapports entre Bouen et la Hollande prirent dès lors 
une grande extension, ce qui explique qu'à l'époque de la Bévo- 
cation de l'Edit de Nantes et dans les années qui la précédèrent 
et la suivirent, plus de 240 marchands se réfugièrent en Hol- 
lande, ou passèrent en Angleterre, emportant avec eux leurs 
richesses. 

A la Bévocation de l'Edit de Nantes, les étrangers qui s'étaient 
fait naturaliser furent persécutés et presque tous, après une con- 
version forcée, réalisèrent leur fortune et émigrèrent ; c'est à peine, 
comme on le verra dans notre liste, s'il en restait quelques-uns 
à Bouen en 1685 et au XVIIIiûe siècle. Ceux qui avaient con- 
servé leur qualité d'étrangers ne furent pas inquiétés; ainsi on 
voit l'intendant de Marillac demander aux échevins si un sieur 
Willet, écossais, était ou non naturalisé. Louvois avait donné 
l'ordre d'user de grands ménagements envers ceux qui avaient 
conservé leur nationalité. 
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En 1698, dans on mémoire adressé au gouvernement, M. de 
Yaubourg, intendant à Rouen, dit : „I1 abordait autrefois à Bouen 
beaucoup d'étrangers, surtout des Hollandais, dont plu- 
sieurs s'y établirent au grand avantage du commerce, tant à cause 
de leur industrie que de la consommation des denrées. La plu- 
part se sont retirés, se voyant privés de l'exercice de leur culte." 

Le plus souvent ces étrangers se marièrent entre eux; queU 
ques-uns contractèrent des alliances avec les plus riches familles 
de la ville, et aussi avec la noblesse. 

Nous ne donnons ici que les noms de ceux qui figurent sur 
les registres de l'ancienne église de Bouen. Ceux qui n'y étaient 
pas établis à demeure, les célibataires, les employés des mar- 
chands (ils devaient être nombreux)^ échappent à nos recherches. 

Nous avons conservé l'ortographe des noms inscrits sur les 
registres de l'église ; il s'en trouve certainement quelques-uns qui 
doivent avoir été écrits d'une manière fautive par les scribes de 
l'époque. 

Bouen, 1891. E. Lesens. 



L 
Hollandais. 

Benne (Mathieu), de Nimègue, demeurant à Bolbec (pays de 
Oaux) — ^) de Pierre, et de feue Anne Vandamme. En 1653, 
M. a. ^ Marie Ferdemoulin, de Bouen, — de feu maître Jean, et 
de Marie Desmarets. 

Biesseweig (Landrick), capitaine du navire „Les six sœurs", 
de Botterdam, décédé en 1781 à 38 ans à Bouen. Inhumation 
requise par le sieur Buzens, interprète de la langue hollandaise 
à Bouen, rue des Iroquois. 

Cahen (Paul), juif, décédé en 1666 à 20 ans, — de Moïse, 
et d'Ester Abraham, d'Amsterdam ; inhumé dans le cimetière des 
protestants. 

Câpres (Elisabeth) *), — de feu Corneille, et de Catherine 
Lecuyer. En 1609 M. a. Abraham Simon, avocat au Parlement, — 
de François, et de Jeanne Jouan. 



1) — fils ou fiUe de. 
^ M. a., marié oa mariée à. 

3) Qualifiée de hollandaise sans désignation du lieu d^origine, lequel ne figure 
pas toi:gours sur les livres de Téglise. 
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Câpres (Egbert), de Borguels (Borculo ?), naturalisé, — de feu 
Gérard, et d'Anne Tillesmann. En 1637, M. a. Jeanne Gautier, — 
de Robert, et de Jeanne Gilles. 

Câpres (Jeanne), fille des précédents. En 1655, M. a. Pierre 
Vandersprang, — de Segré-Pieters, et de Marie Schatters. 

Câpres frères, naturalisés, rue Malpalu, et deux sœurs dont la 
veuve Yandersprang, sa servante et ses enfants retirés chez eux: 
un lieutenant de cuirassiers à loger. Toute la famille est cachée, 
sauf la demoiselle Câpres (Rapport des échevins, 1685). Réfugiés. 
Biens abandonnés: jardin à Eauplet-les-Rouen ; 6 maisons à 
Dametal (liste des biens des réfugiés, 1688). 

Classe (Jean), matelot, décédé en 1663, à 20 ans, dans le 
vaisseau „Le Saint Pierre" d'Amsterdam. 

CoUins (Joachim), d'Amsterdam, — de feu Philippe, et de 
Marie Werpoote. En 1647, M. a. Marie Gontier, — de feu Robert, 
et de Jeanne Gilles. Marié en secondes noces, en 1655, à Chris- 
tine Denis, — de Philippe, et de feue Gertrude Reygal, d'Am- 
sterdam. 

De Gier (Pierre), de Rotterdam, — de feu Guillaume, et de 
Marie Simon, de Nimègue. En 1637, M. a. Elisabeth de la Bus- 
siôre, de Fécamp, — de feu Jacques, et de Marie Bar. 

De Grave (Jean), d'Amsterdam, marchand à Londres, — de 
Jean, et de Catherine Allain, de Rouen. En 1650, M. a. Marie 
Acque, — de David, et de Catherine Van Esckant. Marié en 

secondes noces le à Catherine Lefebvre de Rouen. 

Deux enfants de 1682 à 1685. 

L'intendant de Marillac écrivait du Havre, en novembre 1685, 
aux échevins de Rouen: „Le sieur De Grave ne doit pas être 
exempt de logement, ayant des lettres de naturalité." Od lui 
donna deux cavaliers à loger. D demeurait rue Ancriôre avec sa 
femme et plusieurs domestiques. 

D u m n t (André), de Leyde, — de feu André, orfèvre à Rouen, 
et de Jeanne De Bers. En 1661, M. a. Marie Gruchet, — de 
maître Jacques, huissier, et de Marie Auzoult 

Dûment (André), de Leyde, — de Jean, et de feue Catherine 
Berthel. En 1661, M. a. Judith Blondel, — de Michel, et de 
Marie Herment. 

Délateur (Suzanne), d'Amsterdam, — de Jacob, marchand, 
et d'Anne Goutier. En 1668, M. a. Amsterdam à Robert Roger, de 
Rouen, — de Robert, marchand drapier, et de Suzanne Delamare. 

De Noant (Josias), chevalier, seigneur d'Apremont Le Conte, 
capitaine au régiment de ChatiUon pour le service de S. M. en 
Hollande, — d'Emmanuel, et de demoiselle Elisabeth de Courtillon. 
En 1631, M. a. Marie Baudoin, — de noble homme Noël, écuyer, 
sieur de Bosc-Alleaume, et de Geneviève Lexpert 
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De Feister (Ester), de Middelbourg. En 1619, M. a. Jacques 
Baudot. 

De Feister (Jacques), M. a. Catherine De Lavoye; 4 enfants 
de 1634 à 1641; décédé en 1676, à 46 ans, paroisse St.-Eloi. 

De Feister (Jacques), — de Josse, orfèvre à Middelbourg, et 
de Françoise Gay, décédée en 1639 à 16 ans^ chez Jacques De 
Feister, son oncle. 

De Feister (Jacques), — de feu Jacques, et de Catherine De 
Lavoye. En 1676, M. a. Elisabeth Lequesne, — de Jacques, avocat, 
et d'Elisabeth De Lavoye. 

De Feister (Samuel), frère du précédent. En 1676, M. a. Cathe- 
rine Lequesne, — de Jacques, et de Catherine De Lavoye. En 
1682, marié en secondes noces à Catherine De Bils, — de 
feu Fierre, et de Madelaine Roussel; un enfant, Samuel, né 
en 1684. 

A la révocation de l'Edit de Nantes Samuel De Feister, demeu- 
rait rue Saint-Eloi avec Catherine Boussel, veuve De Bils, sa 
beUe-mère, et 4 domestiques; tous ont abjuré à l'hôtel de ville 
le 19 décembre 1685. En 1689, Samuel de Feister est signalé 
comme religionnaire endurci. En 1699, signalé comme suit: De 
Feister, 55 ans, son fils, 14 ans, en Hollande ; son neveu, 20 ans ; 
sa nièce, hollandaise, 18 ans; 2 commis, une servante de 45 ans; 
un laquais de 16 ans. [(Rapport des échevins, 1685 ; Rapport des 
curés, 1689.) 

De Feister (Samuel, veuve), née Elisabeth Lequesne, rue 
St.-Eloi, a abjuré à l'hôtel de ville le 19 décembre 1685. 

De Rie h (Isserand), marchand de Harlem, décédé en 1658, 
à 22 ans, chez le sieur Guillotin, paroisse St-Martin-du-Font. 

De R i c q (Nicolas), marchand naturalisé, né à La Brille en 1592, 
anobli en 1646 par Louis XIY sous la régence d'Anne d'Autriche 
(un article spécial sera consacré à ce personnage dans le Bulletin). 

De Rouval, paroisse Ste.-Croix, St-Ouen, 2 enfants; a abjuré 
à la Révocation. 

Desormeaux (Louis), de Middelbourg, marchand. En 1661, 
M. a. Anne YandaUe, — de feu Jean, et de Sara Lambard. En 
1672 marié en secondes noces en l'église de Ouisnes à Suzanne 
Lenoble, — de défunt Claude, écuyer sieur de Feugueray et de 
feue Suzanne Legras, demeurant à Calais. 

Desormeaux (Louis), — de Louis et d'Anne Lebreton. En 
1675, M. a. Elisabeth Yan der Scalque, — de feu Albert, et d'Elisa- 
beth Yandalle (Yan Dalen); 4 enfants. 

De Yeet, chez M. Signard, rue de l'Ecureuil. N'a point 
abjuré à la Révocation. 

D e Y i s (Isaac), marchand rue Herbière, 2 caissiers, 2 domes- 
tiques. Signalé en 1685 à la Révocation. 
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Diercx (François), de Leyde, décédé en 1661 à 24 ans, chez 
Isaac Langlois, orfèvre, paroisse St.-Lo. 

Dierquens (Tobie), marchand, naturalisé, — de Jean, mar- 
chand à Middelbourg, et de Marie Boone (Jean Dierquens est né 
à Gand en 1565. (Voir le Bulletin, tome n, page 270). Tobie en 
1635, M. a. Jeanne Piterson, — de feu Eéné, marchand, et de 
Jeanne Terrin, décédé en 1685; sa femme décédée en 1685. 

Enfants de ce mariage: 

P. Jeanne, née en 1638. En 1655, M. a. Abraham Bénard, — 
de Nicolas, et de Marie de Bucquoy; décédée en 1666; 6 enfants 
de 1636 à 1665, dont Tobie, né en 1659; en 1683, M. a. Marie 
Heuch, veuve de Thierry Wrouling, marchand. 

2^. Marie En 1657, M. a. André Amsing, — de 

feu Amoult, vivant marchand à Hambourg, et de Jeanne 
Beremberg. 

3^. Catherine, née en 1643. En 1673, M. a. Isaac Piterson, 
sieur d'Ecaquelon, bourgeois de Bouen, — de noble homme 
Pierre, marchand, et de Marie Dericq. 

4°. Anne En 1673, M. a. Hermann Welken, marchand, 

natif de Hambourg. 

Picq (Adrien),* de Delft, marchand, paroisse Saint-Martin-du- 
Pont, — d'AbrïJiam, et d'Angélique Thierry. En 1631, M. a. 
Françoise Yan der Tombe, — de François, et de Catherine Schile- 
mans, veuve de Jacques Crommelin; 8 enfants de 1633 à 1660. 
Par sa femme, Adrien Ficq était le beau-frère de Moïsant de 
Brieux, fondateur de l'académie de Caen. 

Hallot (Madelaine), — de Daniel, et de Madelaine Bourdon, 
d'Amsterdam, décédée en 1664, à Bouen, en bas âge. 

Harang (Touderahien), juif, inhumé en 1771, âgé de ...., 
— de Jonas, et de Judith Ester, de Botterdam. Le dit Jonas, son 
père, a requis son inhumation. (Begistres: Actes de décès des 
Protestants). 

Jeansse (Henry), serviteur de Tobie Dierquens, décédé en 
1650 à 24 ans, paroisse St.-Cande-le-Jeune. 

J e n s n (Hubert), de Schiedam, — de feu Jean, et de Gtertrude 
Jenson. En 1609, M. a. Barbe Deneutte, — de feu Hubert, et de 
Barbe Levasseur, d'Arras. 

Julemen (Henry), de Groningue, tailleur, décédé en 1659 à 
30 ans, chez Adrien Cauvet, rue de l'Aumône. 

Lheureux (Pierre), d'Amsterdam, — de Charles, marchand 
à Bouen, et de feue Julie de la Bussière, de Fécamp. En 1642, 
M. a. Jeanne Bossu^ — de feu Claude, marchand à St. Quentin, 
et de Sara Herselin. 

Léonard (Ouillaume), d'Amsterdam; en 1657 demeurait rue 
du Petit-Salut 
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Léonard (Henri), d'Amsterdam. En 1657, M. a. Lucina Viol- 
ions, d'Amsterdam. 

Leplastrier (Robert), de Bouen. En 1702, M. a. Botterdam 
à Marie Leblanc. 

Lois on (Jeanne), d'Amsterdam, — de Nicolas, et de Laurence 
Helbaut En 1609, M. a. François Mestacb, marcband à Gaen, 
natif d'Einse, en Flandres, — de feu Pierre, et de Jacqueline 
Mangue. 

Looten (Thierry), M. a. Marie Schocquefebvre. 6 enfants de 
1632 à 1642. 

Looten (Samuel). En 1637, M. a. Elisabeth Ferraton, paroisse 
St-Vincent 

Looten (Nicolas), décédé en 1635, âgé de ...., paroisse 
St.-Vincent. 

Luis (Paul), d'Amsterdam. — Yers 1685, M. a. Marie Thiard 
de la Motte; habitait Houlbec, près Pont-Audemer ; condamné 
par le Parlement pour cause de religion. 

Luis (Louis) et Luis (Pierre), cités. 

M al s elle (Elisabeth) décédé en 1656 à 20 ans, paroisse 
St.- Vincent, — d'Abraham, et d'Angélique Valterand, d'Utrecht 

Mon nier (Anne), d'Amsterdam, — de Jean-Henry, et de 
Marie Fulgent, décédée en 1655, paroisse St-Vincent. 

Moriau (Nicolas), d'Amsterdam, décédé en 1636 à 45 ans, 
chez M. Chambrelan, paroisse St.- Vincent. 

Ockhuysen ou Ocqhusen (Henry), marchand d'Utrecht, 
paroisse Si Nicolas, — de Nicolas, et d'Ageta-Henry. En 1631 
M. a. Sara de Hornay, — de Pierre, et de feue Gertrude Goblé. 
En 1631 Ockhuysen demeurait à St-Denis, près Paris. Son 
mariage a été célébré à Gharenton. 6 enfants nés à Bouen, de 
1632 à 1639. Décédé en 1663. 

Ockhuysen (Henry), — des précédents. En 1671, M. a. Sara 
Briôre, — de feu Tenneguy, et de Marie Ban astre. 

Ockhuysen (N...). En 1645, M. a. Suzanne Aquerdic (Ackersdqk). 

Oldernef (Begné), né à Harlem, — de Mathieu, et de , 

décédé à Bouen, paroisse Si Candé-le-Jeune, à 20 ans. 

Pie ter (Adrien), d'Amsterdam, décédé en 1650, à 55 ans. 

Baye (Léonard), d'Amsterdam, — de Jean, et d'Eva Beyners. 
En 1613, M. a. Catherine Delbergue, — d'Arnoult, et de Sara 

Baye (Catherine), M. a. Guillaume de la Basoche, conseiller au 
Parlement de Normandie. 1 enfant, Adam, né en 1637. 

Baye (Jean), M. a. Marie De Laôt; habitait Bouen en 1641. 

Baye (Isabeau), — de noble homme Adam, sieur du Mesnil- 
au-Doyen et Manoir Végoin, et de Catherine Van der Einden. 
En 1639, M. a. Gabriel de Gosselin, chevalier, seigneur de Mar- 
tigny, Compainville, baron de Caule, — de feu Jean, chevalier, 
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seigneur des dites terres, et de Marie Lederc. 7 enfants, de 1641 
à 1648. 

Baye (Adam), sieur du Mesnil-au-Doyen, est décédé à Bouen 
en 1642, à 60 ans. 

Baye (Marie), M. a. Timotée Lemotteur, décédée à Bonen en 
1670, paroisse St.-Etienne-des-Tonneliers. 

Byffert (Jansse), maître de navire, de Botterdam, décédé en 
1660 à 45 ans, paroisse St-Martin-du-Pont 

Bitsenne (Sipko), maître du navire „Ie Margueritt", décédé 
à 40 ans en 1765. 

S api Mi er, paroisse Ste.-Croix-St.-Ouen, 2 enfants; a abjuré 
en 1685. 

Scalongne (Jacob), bourgeois de Middelbourg, demeurant à 
Louviers, a fait enregistrer à Bouen, en 1610, l'acte de baptême 
d'une fille nommée Marie; le baptême avait eu lieu en avril 1679 
à Heudreville, chez M. de Courtonne. 

Scalongne (Gteorges), de Middelbourg. M. a. Ester Lemanicher, 
de Louviers. 3 enfants nés à Bouen de 1681 à 1684. 

Schocquefebvre (Daniel). En 1640, M. a. Marie Verdoin, 
8 enfants. 

Schocquefebvre (Ouillaume), M. a. Bose de Marcq, 3 enfants, 
décédé en 1637, paroisse St-Vincent. 

Schocquefebvre (David). En 1658, M. a. Anne Vaudory 
(Van Dorp?), paroisse St-Eloi. 

Schocquefebvre (Guillaume), M. a. Marie Deshonmets, décédé 
en 1656 à 55 ans, paroisse St.- Vincent. 

Schocquefebvre (Guillaume), — des précédents. En 1656, 
M. a. Anne van Dorp, de Leyde, — de feu Guillaume-Corneille 
et de Judith Luttelgeest. 

S en a (Anne), de la Haye, — de feu Jean, et d'Anne Lelocu. 
En 1655, M. a. Jean Bréand, de Stockolm, en Suède, — fils de 
feu Jacques, et de Madelaine Leboulanger, de Bouen. 

Simon (François), ministre de MM. les Etats des Pays-Bas, 
présent à Bouen en novembre 1662 et en 1669. (Ce nom ne figure 
pas dans la liste des pasteurs donnée par feu M. Gtignebin, dans 
le Bulletin). Nous supposons qu'il était fils de Jean Simon, 
marchand de laine, et de Marguerite de Bers, de Bouen. H était 
oncle de Jeanne Nepveu, — de Jacques, et de Jeanne Simon, 
qui épousa, en 1669, Pierre Pouchet, marchand drapier à Bolbec, 
— de Daniel, et de feue Marie Lemarcis. 

Simon (Pierre), d'Amsterdam, décède en 1644 à 60 ans dans 
son navire, paroisse St.- Vincent 

Tiffe (Isaac), paroisse St-Eloi, une servante, deux cavaliers 
à loger à la Bévocation de l'Edit de Nantes, — n'a point abjuré. 

Tkint (Henry), d'Amsterdam. En 1663, M. a. Madelaine Giie- 
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boel, — 5 enfants, dont David décédé en bas fige eii 1636, paroisse 
St-Maclou. 

Tkint (Anne), d'Amsterdam, — de feu Jacques, et d'Anne 
Pretersbon. En 1636, M. a. Emmanuel Kemp, d'Anvers, — de 
feu Balthazar, avocat, et de Madelaine Mallet 

Top in (Henry), de la Haye, — de Nicolas, et de feue Renée 
TareL En 1651, M. a. Jeanne Langlois, — de feu Georges, et de 
Marthe Henry. 

Trézel (Daniel), marchand, né à Amsterdam, décédé en 1641 

à 65 ans, paroisse St.-Pierre-le-Portier. Etabli à Rouen dès 1627 ; 

s'était réfugié dans cette ville après la révolution politique qui 

^ avait amené l'emprisonnement de Hugues Grotius, dont il était 

l'ami et le partisan dévoué. 

Trutel (Philippe), de la Haye, — de feu Pierre, et de Juliette 
Mattard. En 1669, M. a. Ester Aveaux, — de feu Samuel, et de 
Madeleine Bertin. 

Ture (Jean), pilote, natif d'Amsterdam, décédé en 1652 à 
35 ans. 

Yan Atsmonde (Marie). En 1656, M. a. Jean Pasquier, 
un enfant. 

Van Racom (Corneille), sucrier, paroisse St-Jean. M. a. 
Françoise Stuart, — un enfant, Marguerite, née en 1670. 

Van Brakel (Girard-Nicolas), maître vaiencier (faïencier), 
28 ans, — de Cléasse-Jacob, et d'Anne van Santen, de Rotterdam. 
En 1670, M. a. Marie Acar, — de feu Michel, chaudronnier, et 
de Marie Fremin; 3 enfants de 1671 à 1676. Décédé en 1677, 
paroisse St-Sever. 

Van Brakel était employé, sans doute comme contremaître, dans 
la fabrique de faïences de Rouen, si renommées et qui atteignent 
de nos jours des prix très élevés. 

On rencontre, à la fin du XVH^ siècle,. parmi les ouvriers de 
cette fabrique, plus d'un nom hollandais, tels que ceux de: Van- 
dalle, Van der Bruggen, Van der Burch, Van de Vynck, Van Drache, 
Van Gellikom, etc. etc. 

En 1673, Louis Poterat, maître de l'établissement établi à 
Rouen, rue du Pré, paroisse St.-Sever, découvrit, le premier en 
France, le secret de la porcelaine tendre et celui de la fiBuence 
de Hollande. Van Brakel n'a peut-être pas été étranger à cette 
découverte. 

Le 3 novembre 1685, Marie Lequien, qui professait la religion 
réformée, femme d'Etienne Poterat, sieur de St.-Etienne, a abjuré 
dans l'église St.-Sever, en présence d'Edme Poterat, sieur de St.- 
Etienne et d'Emandreville, son beau-père, et de Louis Poterat, 
son beau-frère. Cette abjuration a eu lieu le jour de l'arrivée des 
cuirassiers à Rouen. 



214 LA COLONIE PB0TE8TAin:E HOLLANDAISE 

Marie Lequien n'est pas née à Bouen, peat-être étaiirelle 
d'origine hollandaise. 

y an Burg (Wilhelmine), de Rotterdam, M. a. Abraham Thiens, 
marchand, ancien du temple de Quevilly, — 3 enfants. Marie 
Thiens, leur fille, en 1679 M. a. Isaac Isaac, marchand, — de 
feu Isaac^ et de Madeleine Taberlin. 

Van Conyskcrack (Coningskraek ?) (Léonard). En 1635, M.a. 
Catherine Debout. 

Van der Bute (Antoine), de Flessingue, — de Richard, 
marchand, décédé à 4 ans, en 1638, chez la veuve Remj, épicière, 
paroisse St-Gande-le-jeune. 

Van der Hulst (Antoine), de la Haye, marchand, — d'An- 
toine, et de Madelaine Everast En 1662, M. a. Sara Van der- ' 
Scalque, — d'Albert, et de Sara Van Dalle. 10 enfants de 1663 
à 1677. 

Antoine Van der Hulst, rue du Fardeau, à la révocation est 
signalé comme suit: Hollandais naturalisé; enfants, domestiques; 
recommandé par M. de Choiseul-Beaupré, commandant des cui- 
rassiers. 

En 1689, signalé comme religionnaire endurci; bon négociant 
duquel Louvois (le ministre) se sert souvent II ne se trouve à 
aucune assemblée ; il est le solliciteur de ceux de la religion qui 
ont des afbires. 

En 1699, il avait à son service un valet, un caissier, un laquais 
et une servante. 

Van der Hulst (Elisabeth-Marguerite), sa fille. Eu 1685, M. a. 
Paul de Gueutteville, marchand à Dieppe, — de feu Jacques et 
de Marthe Faucon, en présence de Jacques, et de Jean de Gueutte- 
ville. En 1753, inhumation de Marie Haost, veuve Déjà, 36 ans, 
femme de chambre de la dame Van der Hulst. 

En 1755, inhumation de Bayard, 21 ans, commis de la 

dite Van der Hulst, rue du Fardeau. 

Adrienne-Jacqueline De Peister, veuve en premières noces de 
Jacques De Peister, et en secondes noces d'Abraham Van der 
Hulst, est décédée en 1762 à 88 ans; son inhumation a été 
requise par Frédéric De Peister, son seul héritier. 

Van Derleur (Elisabeth), M. a. David de Gillon, diamentaire, 
paroisse 8t-Eloi. Catherine, leur fille, en 1649, M. a. Jean Bou- 
jonnier, — de François, et d'Anne Cocard. 

Van Dernate (Johannes), de Leyde, décédé en 1657 à 22 
ans, chez la dame Gil, paroisse St.-Eloi. 

Van Der Scalque (van der Schalcke) (Albert- Abraham), de 
Harlem, marchand, — d' Abraham-Corneille, et de Marguerite Girard. 
En 1639, M a. Elisabeth Van Dalle (Van Dalen), — de feu Jean, 
et de feue Sasa Lambard; 3 enfants. Marié en secondes noces en 
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1643 à Anne Crommelin, de Delft, — de feu Jacques, et de Françoise 
Van der Tombe. — 5 enfants de 1650 à 1658. Albert Van Der 
Scalque est décédé en 1671 à 60 ans, paroisse St.-Martin-du-Pont 

Van der S calque (Jean), frère du précédent, décédé en 1647 
à 55 ans, paroisse St.-Martin-du-Pont. 

Van der Scalque (Abraham), — de feu Albert, et d'Elisabeth 
Van Dalle; en 1676, M. a. Anne^ Wrouling, — de feu Simon, et 
de Marguerite Bogaert. 

A la révocation, Abraham Van der Scalque et Anne Wrouling 
se réfugièrent à Tétranger, abandonnant une maison sur le chemin 
de Bonne-Nouvelle, paroisse St-Sever. 

Van der Scalque (Simon), paroisse Notre-Dame-de-la-Ronde, 
— d'Abraham, et de feue Anne Wrouling; en 1709, dans l'église 
catholique de St.- Vivien, M. a. Catherine Varin, — de Pierre, et 
de feue Anne Roger; — une fille née en 1710. 

Van derSprang (Pierre), — de Segré-Pieters, et de Marie 
Schatters; M. a. Jeanne Câpres; 6 enfants; — décédé en 1677 
à 50 ans. A la Révocation, sa veuve s'est réfugiée chez le sieur 
Câpres, son frère, rue Ecuyère, avec 2 enfants et sa servante ; a abjuré. 

Van de Vesne (Jaspar), M. a. Jeanne de Bootz; 3 enfants 
de 1604 à 1607. 

Van de Wolfput (Pierre), de Leyde, — de Guillaume, et 
d'Ester Muller; en 1640, M. a. Anne Dierquens, — de Jean, et 
de Sophie Ghin, de Middelbourg. 

Van Drouart (Isaac), sucrier, paroisse St.-Martin-du-Pont; 
décédé en 1653 à 45 ans. 

Van Emericq (François) marchand, M. a. Gertrude Sauthourt 
(Santhorst ?) ; 3 enfants de 1647 à 1652. 

Signalé à la Révocation. Demeurait rue de la Pie, paroisse 
St-Sever; — 3 enfants et sa belle fille, Anne Van der Scalque. 
Etabli à Rouen depuis 40 ans ; — a abjuré. Son fils, François, 
a épousé Anne Van der Scalque. En 1682, un enfant né de ce mariage. 

Van Esviller (Isaac), d'Amsterdam, — d'Abraham, et de 
feue Sara Ventrenon; en 1644, M. a. Catherine Gillon, — de feu 
Antoine, et de Marie Van Der Leur. Isaac Van Esviller est décédé 
en 1677, paroisse St.-Eloi, — 8 enfimts. 

Van Esviller (Jacob), d'Amsterdam ; en 1 639, M. a. Elisabeth 
Bernard; — 2 enfants. 

Van Furlide (Samuel), — de Nicolas, et de Marie Looten. 
En 1659, habitait à Rouen, paroisse St.-Cande-le- Jeune. 

Van Hereul, paroisse St.-Eloi. Signalé à la Révocation. 

Van Heyninghen (Conrad), d'Amsterdam, — de Comeille- 
Jansse, et d'Elisabeth Burgers ; en 1642, M. a. Catherine Aquer- 
dick (Ackersdflk ?), — de feu Jacques, et de Sara Grenier; — 
2 enfants, de 1645 à 1651. 



216 Là' COLONIE PROTESTANTE HOLLANDAISE 

Van Hejninghen (Roger), d'Amsterdam, frère du précédent ; 
en 1633, M. a. Susanne Aquerdick, — de feu Jacques, et de Sara 
Grenier; 6 enfants. 

Van Heysberghen (Jean), d' Abbenbroch (Abbenbroek ?), — 
de feu Fulgent, ministre de ce village, et de feue Marie Moreau; 
en 1647, M. a. Marie Moreau, — de feu Claude, marchand à 
St.-Quentin et de Sara Herselin; — mariés à St.-Quentin. 

Yan Hourme, paroisse St.-Éloi, signalé à la Bévocation. 

Van Marque (François); M. a. Ester Diessart, paroisse St.- 
Vincent; — 3 enfants dont: 1®. Jean, à Croisset-lôs-Rouen. En 
1642, M. a. Jeanne Hacquet, — de Michel, procureur, et de feue 
Elisabeth De Lastre; — 6 enfants, dont un fils marié en 1674 
à Anne Drouet, — de feu Pierre, et d'Elisabeth EaSy. 

2^ Marie, M. a. Guillaume Léonard; décédée en 1683, à 64 ans, 
rue du Petit-Salut. 

Van Mussy, rue de la Pie, faubourg St.-Sever; 2 enfants. 
N'a point abjuré à la Bévocation. Réfugié. Biens abandonnés: 
maison et jardin, rue de la Pia 

Van Marque (Marguerite), — de feu Conrad, et de Cathe- 
rine ; en 1677, M. a. Edouard Willet, marchand écos- 
sais, naturalisé, paroisse St.-Eloi, — de Humphrey, et de Marie 
Smit; 4 enfants, de 1677 à 1682. 

Ed. Willet, réfugié à la Bévocation. Biens abandonnés. 

Van Triel (Catherine), — de feu Pierre, et de (îertrude 
Legras, d'Amsterdam; en 1648, M. a. Amoult Motte, — de feu 
David, et de Christine Broen, paroisse St.-Denis; — un enfant. 

Van Vlirden (van Vlierden) (Nicolas), de Biotterdam, natu- 
ralisé, — de feu Olivier, et de Marie Georgeaton; en 1651, M. a. 
Judith Lalouette, — de Bobert, et de Sara Descars ; — 5 enfants. 
Marié en secondes noces à Marie Looten, veuve de Jean Sco- 
neuvelt; 9 enfsmts. 

Van Vlirden (Judith), — de Nicolas, et de Judith Lalouette ; 
en 1674, M. a. David Mallet, chapelier, — de feu Jean, et de 
Marie De La Lieue, vivants demeurant à Bosc-Boger, près Elbeuf ; 
9 enfants. 

Van Vlirden (Olivier), frère de Judith; en 1680, M. a. 
Suzanne Moitié, — de Salomon, et de Suzanne Paris, de Dieppe. 

A la Bévocation, Nicolas Van Vlirden et Marie Looten, sa 
femme,[[se réfugièrent à l'étranger, abandonnant leurs biens : mai- 
son et jardin ^à^ Dieppedalle,^ près Bouen. 

Vas s en, marchand, rue aux Ours, [habitué à Bouen depuis 
1635; plusieurs serviteurs, dont une servante catholiqua A la 
Bévocation, un lieutenant Tet quatre] .cavaliers à loger. 

Van Libergue (van Ldebergen?) (Jean), M. a. Anne Piterson, 
fille de ; 3 enfants; habitait Bouen en 1608. 
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Van Lîbergue (Jean), fils du précédent; en 1616, M. a. Su- 
zanne Balcot, — de Jean, et de Krmin. 

Van Libergue (Marie), sœur du précédent; en 1614, M. a. 
Louis Legrand, — de Louis, et d'Elisabeth Levillain; — 4 en- 
fants; décédée en 1678, à 80 ans, paroisse St-Eloi. 

Enfants de ce mariage: 

1®. Madelaine Legrand; en 1654, M. a. Georges Dattenot, — de 
Nicolas, et de Catherine de Hornay. 

2^ Marie Legrand; en 1656, M. a. Pierre Boyer, de Meyruîs 
en Languedoc, — de Pierre, et de Jeanne Jerry. 

Van Libergue (Anne), — de Jean, et d'Anne Piterson ; M. a. 
Jean Clément, ancien de l'église de Quevilly. En 1640, mariée en 
secondes noces à noble homme David Des Essarts, médecin, — 
de Pierre, et de Sara Mabire. 

Anne Des Essarts, leur fille, en 1662, M. a. Pierre Roger, — 
de Pierre, marchand, et de Marguerite Vastel. 

David des Essarts, frère d'Anne; en 1683, M. a. Anne Hébert, — 
de feu Jean, et d'Anne Hubert. 

Veeneman (Henry), marchand, rue Cauchoise, — de feu 
Lambert, et de Marie Vogete; en 1635, M. a. Marie Bernard, — 
de Mcolas, et de feue Marie Bucquoy; 2 enfants. En 1645, marié 
en secondes noces à Sara Guiselin, — de Jean, et de feue Marie 
Diessart; 2 enfants. Henry Weeneman est décédé en 1650, à 44 ans. 

Veeneman (Sara), — de Henry, et de Sara Guiselin ; en 1666, 
M. a. Guillaume Morin, marchand à Caen, — de feu André, et 
d'Ester Delamare. 

Verdonct (Antoine), de Rotterdam, décédé en 1666, à 27 ans. 

Vermande (Jacob), de Rotterdam, marchand, naturalisé, — 
de feu Louis, marchand à Rotterdam, et de feue Marguerite 
Machis; en 1672, M. a. Elisabeth de La Bussière, de Fécamp, 
veuve de Pierre De Gier, marchand à Rouen. 

A la Révocation, Jacob Vermande fut signalé comme suit: 
Marchand, rue du Vieux-Palais, marié, 2 petits enfants; 3 cais- 
siers et 4 domestiques; — a abjuré; — passé en Hollande. 

Walkembourg (Valkenburg?), marchand, rue du Fardeau, 
un serviteur, une servante; a abjuré à la Révocation. 

Wrouling (Simon), de Delft, — de feu Thierry, et de feue 
Thierrette Thierry ; en 1 642, M. a. Rotterdam à Marie Van Dalle, 
— de feu Jean, et de Sara Lambert ; 2 enfants. Marié en secon- 
des noces, en 1649, à Madelaine Bogaert, — de feu Abraham, et 
de Sara van Esvicq, de Rotterdam, 8 enfants. Simon Wrouling 
est décédé en 1675, à 66 ans, paroisse St-Eloi. 

Wrouling (Sara), — de Simon, et de Marie Van Dalle, M. a. 
Abraham Lecordier, ancien du temple de Quevilly, — de Jean, 
et d'Elisabeth Lebreton, d'Honfleur. 
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Wrouling (Thierry), frère de Sara; en 1673, M. a. Marie 
Heusch, — de Girard, bourgeois de Paris, et de feue Marie 
Donnez. Thierry Wrouling est décédé en 1676, à 32 ans, paroisse 
St-Eloi; sa veuve épousa, en secondes noces, en 1683, Tobie 
Bernard, — de feu Abraham, marchand à Rouen, et de Jeanne 
Dierquens. 

Wrouling (Anne), — de feu Simon, et de Marguerite Bo- 
gaert; en 1676, M. a. Abraham Van derScalque, — de feu Albert, 
et d'EUsabeth Tan DaUe. 

Wrouling (Abraham), — de feu Simon, et de Marguerite 
Bogaert; M. a. Jeanne Yasseur; — un enfant né en 1684. 

A la Révocation, Abraham Wrouling, rue St. Eloi, son frère 
et ses domestiques furent signalés comme n'ayant point abjuré. 
Wrouling a abjuré par la suite, le 20 décembre 1685, à THôtel- 
de-ville. 

Nota. Dans le vol. La Révocation de l'Edit de Nantes à Rouen, 
par J. Bianquis et E. Lesens, à l'article „Wrouling", au lieu de 
Thierry, il faut lire Abraham. Les rapports des échevins, le plus 
souvent, ne donnent pas le prénom des protestants signalés. 

En 1699, sur le rapport des curés, Abraham Wrouling, bour- 
geois, est signalé comme faisant valoir sa ferme à St.-Martin-du- 
Bec, près le Havre, et faisant son devoir de catholique; mais sa 
femme et ses enfants, non plus que les valets et servantes, ne 
font pas acte de catholicité. 

Abraham Wrouling a été inhumé en 1703, à 50 ans, à Rouen 
paroisse St-Etienne-des-Tonneliers. 



IL 
Flamands, Hamboorgeois et habitants des pays circonvoisins. 

Amsing (André), marchand sucrier, naturalisé, — de feu 
Amould, vivant, marchand à Hambourg, et de Jeanne Beremberg; 
en 1657, M. a. Marie Dierquens, — de feu Tobie, et de Jeanne 
Piterson; — 16 enfants, de 1658 à 1679, dont plusieurs morts 
en bas âge. Le troisième enfant, Marie, née en 1661, M. a. Henry 
Basnage de Beauval, avocat au Parlement, — de Henry, écuyer, 
sieur de Franquesnay, célèbre jurisconsulte, et de Marie Cong- 
nard ; — frère du pasteur Jacques Basnage, réfugiés à Rotterdam. 
En 1686, Marie Catherine Basnage, leur fille, a été baptisée à 
l'église catholique de St-Lô de Rouen. 
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André Amsing, en 1664, habitait sur la paroisse de S t- Vin- 
cent; en 1669, sur celle de St.-Etienne-des-Tonneliers. Son domi- 
cile et son établissement (fabrique de sucre), à Tépoque de la 
Révocation de TEdit de Nantes, étaient situés sur la paroisse 
St-Maclou, rue du Plâtre, en face de la fontaine de la rue des 
Augustins; — onze enfants. 

A la Révocation on lui donna à loger le capitaine Gham- 
bonnas et 6 cavaliers. Amsing abjura pour ménager sa fuite. Il 
se réfugia à Hambourg avec deux de ses enfants; 4 furent en- 
voyés en Hollande, et 3 en Angleterre. Sa femme, Marie Dier- 
quens, fut arrêtée et enfermée dans un couvent 

Il avait à son service : André Bertin, caissier ; une gouver- 
nante française, Anne Caumont, et une gouvernante hollandaise, 
Judith du Rel; comme contremaîtres et ouvriers: Michel Smith, 
allemand; Erbur de Glahant, Henry Brist, Jean Desbout, Chris- 
tophe Holden et Jacob Brashr, de Hambourg. 

Henry Basnage de Beauval logeait chez André Amsing, avec 
sa femme, lors de l'arrivée des cuirassiers. 

Amsing (Henry), de Hambourg, naturalisé, ancien du Con- 
sistoire de Quevilly, — de feu Rudolf, et d'Elisabeth Hertog;en 
1645, M. a. Marie de la Bussiôre, de Pécamp, — de feu Jacques, 
et de Marie Bar; — 2 enfants. 

Amsing (Marie), leur fille, en 1665, M. a. Samuel DeLangle, 
ministre à Rouen, — de Jean-Maximilien, aussi ministre à Rouen, 
et de Marie Bochard, sœur de Samuel Bochard; — 3 enfants, de 
1666 à 1671. Amsing (Henry) est décédé en 1682, à 67 ans. 

Boulon (David), de Prancfort, décédé en 1630, à 70 ans, chez 
Lambert Dubuisson, son gendre, tourneur en ivoire, paroisse 
St-Eloi. 

Burette (Daniel), d'Aix-la-Chapelle, — de feu Jacques, mar- 
chand, et d'Anne Pélin; en 1659, M. a. Suzanne Hacquet, fille 

de et veuve de Jean Van Marque, vivant, bourgeois 

de Rouen. 

Cocq (Hans), de Hambourg, — de feu Hans, et de Catherine 
Hain; en 1646, M. a. Jeanne Blaeu, d'Amsterdam, — de feu 
Jean, et de Marguerite Simon. 

Coesar (Martin), d'Oldemburgh, en Basse- Allemagne, — de 
Jean, ministre du St Evangile du dit pays, et d'Anne Tiees ; en 
1651, M. a. Suzanne Lesignerre, — de feu Michel, et de Marie 
Driancourt 

De Bils (Juste), de Gand, marchand, — de Pierre, et de 
Jeanne de la Bogne, décédé en 1639, à 56 ans, chez Charles De 
Bils, son frère, paroisse St.- Vincent 

De Bils (Charles), marchand, frère du précédent, décédé en 
1653, à 80 ans, paroisse St-Lô. 
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De Bils (Pierre), M. a. Madelaine Boassel; une fille née 
en 1658. Madelaine Roussel, veuve de Pierre De Bils, réfu- 
giée à la Révocation. Biens abandonnés: maison à Rouen, rue 
St.-André. 

De Gonninck (François), d'Anvers, marchand, naturalisé, rue 
du Vieux-Palais, paroisse St.-Eloi, — de Hans, et de Marie 
Bûcher; M. a. Catherine Crommelin, — de Jean, et de Rachel 
Tacquelet, de St-Quentin; — 2 enfants, de 1660 à 1662. . 

François de Gonninck est décédé en 1662; sa veuve a épousé 
en secondes noces, en 1665, Robert Oursel, du Havre. 

De Gonninck (Jean), — de François, et de Catherine Grom- 
melin, M. a. Marthe Duval, — de Jean, et de Marthe Pluyn. 
Nombreux descendants dont la plupart, de nos jours, habitent 
le Havre. 

De Gonninck (Catherine), en 1634, M. a. Jean Gamin, — de 
feu Jean, marchand, et de Suzanne Leroy. 

Dehors (William), pilote du vaisseau de Hambourg, noyé 
en 1670. 

D u c k e r (Albert), de Brème, — de feu Conrad, et de Cathe- 
rine Midelstrop, en 1642, M. a. Marie Golyns, — de feu Joachim, 
et de Marie Gontier. 

Eleis (Daniel), de Francfort-sur-le-Mein, — de feu Due, et de 
Marguerite Eleis; en 1645, M. a. Judith Lehucher, — de feu 
Jean, et de Dorothée Dufour. 

Gomart, de Cologne, — de feu Henry, et d'Anne Walpole; 
caissier chez Philippe Yan Dalle; décédé en 1638, à 22 ans, pa- 
roisse St-Eloi. 

Gouvier (Henry), de Hambourg, décédé en 1645, à 40 ans, 
au logis de M. Brun, à l'enseigne du Prince d'Orange. 

Guldemer (Jean), de Hambourg, — de feu Tille, et d'Anne 
Lambert; en 1672, M. a. Anne Ghapperon, — d'Israël, drapier- 
drapant, et d'Anne Auber. A abjuré le 2 novembre 1685, paroisse 
St-Denis. 

Handuyd (Jean), capitaine, de Hambourg, décédé en 1669, 
à 38 ans. 

Helart (Jean), de Hambourg, sucrier, — de Gabriel, et de 
Marguerite His; en 1671, M. a. Anne Aveaux, — de feu Jean, 
mercier, et d'Elisabeth Raffy. Réfugié à la Révocation. 

Hoeufft (Jean), de liège, naturalisé, — de feu Dederick, et 
d'Anne Luis, paroisse St.- Vincent; en 1638, M. a. Amsterdam à 
Isabelle Dents, — de Jean, et d'Elisabeth Gooymans. 

Juguin (Jean), d'Anvers, — de Hermann, et d'Anne Venoi- 
sela; en 1642, M. a. Madelaine Maubert, — de [Nicolas, et de 
Madelaine Lechalleur. 

Lefebvre (Jean), marchand, de Dinant, pays de li^e, —de 
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1670 M. a. Jacques Lenoble, chevalier, seigneur de Feuqueray, 
Burette, Golmar. 

De Éoesse (Elisabeth), soeur de la précédente; en 1662 M. a. 
Louis de Scelles, écuyer, sieur de Lestanville, — de Jean, écuyer, 
et de feue Madelaine de Mustel. 

Fiterson (Madelaine); vers 1620 M. a. Isaac Le Peigné;, sieur 
de Lardiniôres, conseiller au Parlement. 

Lepeigné (Nicolas), leur fils, sieur d'Arqués, conseiller au Par- 
lement; en 1647 M. a. Ester Legrand, — de noble homme 
Alexandre, et d'Ester Baillet. 

Piterson (Marc), naturalisé, — près le Gros-Horloge, — un 
cavalier à loger; — a abjuré le 9 novembre 1685. 

Piterson (Adrien), maître de navire, d'Amsterdam, décédé 
en 1653 à 60 ans. 

Piterson (Thomas), décédé en 1686 à 50 ans, paroisse St- 
Vincent. 

Placard (Henry), d'Anvers, courtier, décédé en 1638 à 70 ans, 
paroisse St-Eloi. 

Plaisir (Salomon), d'Anvers, médecin, M. a. Josine Desguilêtre ; 
leur fille, Aiine, décédée en 1639 à 29 ans, au logis de Régine 
Plaisir, soeur d'Anne, veuve d'Isaac Delahaye, médecin à Rouen, 
paroisse St-Laurent. 

Poocq (Abraham), bourgeois. — de Conrad, et de Marguerite 
Nicolas, de Hambourg; en 1682 M. a. Catherine Romieu, — de 
Jean, et de Jeanne Dupont 

R a in se (Jacques), — de Jean, sucrier, flamand, et de Sara 
Loison, décédé en 1632 en bas âge, paroisse St-Etienne-des- 
TonneUers. 

Rolof, natif de Bornhem, décédé en 1661 à 35 ans. 

Ray ne (Jacob), de Hambourg, décédé en 1663 à 35 ans, sur 
le navire le „ Jean-Thomas". 

R e g n a r d (Nicolas), de Mons, — de Mathieu, et de Barbe Rochard; 
en 1615 M. a. Suzanne Selles, — de Pierre, et d'Anne Lefaucheur. 

Rottembourg (Hermann), de Hambourg, naturalisé vers 1650. 

Saille (Pierre), natif d'Allemagne, décédé en 1670 à 18 ans. 

Schelling (Jean), natif du pays de Mecklembourg, — décédé 
en 1675 à 52 ans. 

Seilz (Conrad), de Erenefeld, près Cologne, décède en 1678, 
à 27 ans, paroisse Ste.-Croix-des-Pelletiers. 

Simon (Jean), de Hambourg, compagnon orfèvre, décédé en 
1647 à 29 ans. 

Undebach (Gérard), de Juliers, — de feu Gérard, et de Marie 
Tallaere; en 1632 M. a. Anne Tallaere, — de feu Jean, et d'Anne 
Classe, du même pays. 

Yan Dalle (Philippe), de Hambourg, M. a. Marie Ferraton; 
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4 enfants, de 1632 à 1635; — décédé en 1650 à 60 ans, paroisse 
Ste.-Croix-des-Pelletiers. 

Yan Dalle (Jean), M. a. Sara Lambert; 2 enfants de 1632 à 
1635; — décédé en 1652 à 84 ans, paroisse St-Vincent 

Van Dalle (Pierre), M. a. Catherine de Gillon; habitait en 
1646 sur la paroisse St.-Vincent. 

Yan Dalle (Pierre), marchand, M. a. Madelaine Baadry ; habitait 
en 1670 sur la paroisse St-Ëtienne-des-Tonneliers. 

Van Dalle (Eve-Marie), leur fille; en 1670 M. a. Jean Bernard, 
épicier, — de feu Adam, et de Catherine Guiselin. 

Eve-Marie Van Dalle a abjuré le 3 novembre 1685, ainsi que 
Marie Hattenville, sa servante. 

Van Dalle (Gilbert), de Hambourg, décédé en 1660 à 38 ans, 
paroisse St-Vincent 

Van Dalle (Jacques), marchand, paroisse St-André, décédé en 
1662 à 43 ans. 

VanDalle (Elisabeth), femme d'Albert Van der Scalque, décédée 
en 1644 à 32 ans, paroisse St-Cande-le-Jeune. 

Van Dalle (Marie), femme de Jean Wrouling, décédée en 1645, 
paroisse St-Etienne-des-Tonneliers. 

Van Dalle (Samuel), M. a. Sara Ocqhusen (Ockhuysen); 
habitait en 1668 sur la paroisse St-Sever. 

A la Bévocation, trois demoiselles Van Dalle furent enfermées 
au couvent de BeUefond, près Rouen. 

En 1754, baptême à l'église catholique de St-Lô, de Jean-Baptiste 
Van Dalle, — de Jean-Baptiste, tailleur, et de Jeanne Barbe Rousselin. 

Van der Heyden (Lucas), flamand, sucrier, — d'Arnoult,et 
de Marie Van Bergue; en 1616 M. a. Marie Bouquemberg, — 
de Pierre, et de feue Barbe France. 

Enfants : 

1^. Isaac, sucrier, M. a. Louise Cave, établi en 1642, sur la 
paroisse St-Maclou. 

'2^. Jacob, en 1651 M. a. Judith Dulis, — de et 

veuve de (j^édéon Dulong; 6 enfants. Marié en secondes noces, 
en 1683, à Suzanne Lemery, — de feu Pierre, et de Marie Lor- 
phelin; — un enfant 

Van der Tombe (François), marchand, bourgeois de Hond- 
schote, près (3and, — de (îeorges, et de Marguerite Abels, établi 
à Rouen avant 1600; M. a. Catherine Schilemans, — de François, 
et de Catherine Van de Bute, décédé en 1633 à 60 ans, paroisse 
St-Vivien. 

Enfants: 

1°. Françoise; en 1623 M. a. François Crommelin, — de Jean, 
et de Bachel Tacquelet, de St-Quentin. En 1631, mariée en secondes 
noces à Adrien Ficq; de Delft, marchand à Rouen. 
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2^. Catherine; en 1634, M. a. Jacques Moïsant de Brieux, 
conseiller au Parlement de Metz, — de feu noble homme Guil- 
laume, de Caen, et de Marie Soyer. Mariée en secondes noces à 
Pierre Poulain, sieur de Calix. 

Moïsant de Brieux a été le fondateur de l'Académie de Caen 
(voir Haag, France Protestante). Ont signé à son contrat de 
mariage: Adam Baye & Nicolas Dericq, amis de la demoiselle 
Van der Tombe, laquelle apportait en dot 100.000 livres tournois. 

En 1612, 18 septembre, baptême à Bouen de Jacques Yan 
der Tombe, — de François, et de Catherine Schilemans. 

Armoiries de Van der Tombe: d'Azur à 6 tombes à 3 
croissants d'or. 

Van Eechout (Marie), native de Hulst, en Flandre, — de 
Josse, et de Jeanne De Grave; en 1619 M. a. Abraham CouiUet, 
— de Josse, et de Barbe Sy, de St-Quentin en Vermandois. 

Ver lin (Jean), de Hambourg, matelot noyé dans la Seine en 
1622, à 22 ans. 

Vierdon (Suplix), de Wesel; en 1639 M. a. Sybille Van 
Stokum, — de feu Etienne, et de Actequen (Anneken) Van Nel ; — 
4 enfants de 1640 à 1648. 

Volger (Georges), flamand, marchand, M. a. Marguerite Van 
de Berghem; habitait Bouen en 1603; une fille, Sara. 

Wetken (Hermann), de Hambourg, marchand, naturalisé, — 
de feu Erasme, licencié en droit, et de Catherine Wetken; en 
1637 M. a. Anne Dierquens, — de feu Tobie, marchand à Bouen, 
et de Jeanne Piterson. 

A la Bévocation, Wetken, rue Herbiôre, sa femme, sa soeur et 
ses domestiques furent 'signalés comme n'ayant point abjuré; — 
2 cavaUers à loger. Sa femme, Anne Dierquens, enfermée dans 
un couvent 

Bouen. E. Lesens. 



Armes de la famille Du Cloux. 
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Déjà avant la Rôvocation de TEdit de Nantes (1685) plusieurs 
membres de la famille du Cloux, de Sedan, où ils s'étaient attachés 
de cœur et d'âme au protestantisme, s'étaient retirés dans les 
Provinces-Unies, le pays de la liberté. Au commencement du 
XVUnae siècle, on trouve un A. du Cloux, libraire et graveur 
au burin, qui travaillait à Leyde et à Gorcum % En 1605 
se trouve à Middelbourg un certain Ger. ..(?) du Cloux, et de 
1615 à 1618 un Jean du Cloux; Philippe du Cloux, natif de 
Sedan, est inscrit à Harlem en 1628 comme membre de la com- 
munauté. Surtout à Maestricht et à Amsterdam on rencontre à 
chaque instant, dans le cours du XTIX»»© siècle, des membres de 
la famille du Cloux, dans les registres de baptêmes, de mariages 
et de décès de l'église wallonne et des autres communautés pro- 
testantes. La branche de Maestricht descend, à ce qu'il paraît, 
de Jean du Cloux (fils de défunt Jean du Cloux, bailly de cette 
ville et de Jeanne (sic) Roland, D. à S.), qui épousa à Sedan le 
3 novembre 1596 Anne de la Val; au moins on ne trouve à Sedan 
d'autre trace de ses descendants que les baptêmes de deux filles: 
Marguerite le 28 mai 1598 et Antoinette le 22 mars 1604, et 
Maestricht était toujours une des premières villes où l'on se 
réfugiait du nord-est de la France, pour cause de religion. Les 
membres de la famille du Cloux d'Amsterdam, au XYII™® siècle, 
descendent à leur tour, à ce qu'il semble, et sauf de rares excep- 



1) La famille du Cloux portait d*argent, à un vaisseau voguant sur une mer, 
le tout au naturel. Cimier, un bras tenant un poignard dans Taction de frapper. 
Le navire a tantôt deux, tantôt trois mats; en ce cas celui d*artimon est un mat 
de fortune; la couleur des banderoUes varie aussi, bleues ou rouges. Le mat de 
fortune peut être une allusion à un voyage, où le navire sur lequel un membre 
de la famille se trouvait, perdit ce mat; il peut aussi symboliser le refuge de 
la famille et les pertes que la révocation lui firent éprouver. 

2) Comp. Ch. Le Blanc, Manuel de Tamateur d'estampes, et Touvrage de Kramm ; 
voyez aussi la branche d'Amsterdam à la fin de ce travail 
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tions, des da Cloux de Maestricht Du reste un mariage de Jean 
du Cloux, marchand à Sedan et de Magdelaine de Fndchemont 
est enregistré le 23 mai 1599 dans les registres de Sedao, mais 
la descendance disparaît assez vite; on rencontre seulement un 
fils Etienne, né le 23 avril 1600, comme orfèvre à Paris, puis 
une fille Magdeleine, née le 9 déc. 1601 et un fils Louis, né le 
7 déc. 1603. 

Il est très probable que de tous ces du Cloux il n'y a plus 
maintenant en Hollande* un seul descendant en vie, portant le 
nom, et nous épargnerons aux lecteurs la peine de s'en assurer 
en leur donnant les résultats de nos recherches dans les regis- 
tres. Nous ajouterons seulement, à la fin de ce travail, ce que 
nous avons retrouvé sur les branches établies à Maestricht, à 
Amsterdam et en Zélande. Four autant que la famille resta domi- 
ciliée à Sedan, les renseignements qui suivent sont tirés soit des 
registres de baptêmes, de mariages et de décès de la communauté 
protestante de Sedan (que nous citons comme F[apiers] de S[edan]), 
soit d'extraits fournis sur la famille du Cloux à Sedan par l'archi- 
viste de Leyde, M. Ch. M. Dozy (D[u Cloux] à S[edan]), soit enfin 
de notes prises aux archives municipales de Sedan par l'avocat 
A. Philippoteaux fils, (Notpces] Philpppoteaux]). Après 1685 les 
archives ecclésiastiques de HoUande et les notices, qui existent 
chez différents membres de la famille, fournissent tous les ren- 
seignements désirables. 

L Jean du Cloux et Françoise Boland. 

Le premier ancêtre de la famille encore existante en Hollande, 
auquel on puisse remonter, est Jean, marié avec Françoise 
Roland; il était en 1566 licencié en droit, bailli des terres de 
Château-Regnault, l'un des rédacteurs de la coutume, c'est à dire, 
il était l'un des magistrats chargés de rédiger les coutumes ou 
les droits coutumiers. En 1569 il fut, avec son frère Jacques- 
Philippe (dont on ne connaît aucun descendant), représentant de 
Sedan aux Etats-Oénéraux de la principauté, et il fit, en cette 
qualité, au nom du peuple, une allocution au prince. On le trouve 
encore en 1575 comme membre du conseil souverain. 

Il eut de son mariage avec Françoise Roland un grand nombre 
d'enfants; nous trouvons plusieurs demoiselles du Cloux qui, 
entre 1585 et 1604, sont marraines de nouveaux-né^ de la famille, 
p. ex. Poncète, Françoise, Marie, Antoinette, Elisabeth et une 
Magdeleine, qui épousa, le 5 juin 1605, David de Lambermont; 
mais nous ne pouvons pas dire avec certitude que toutes étaient 
filles de Jean du Cloux. Pour les fils, au contraire, cela est dit 
expressément 
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Parmi ces fils il ûtut nommer en premier lieu Nicaise, châte- 
lain de Ghâteau-Regnault et marchand à Sedan; plus tard on le 
trouve aussi comme ^receveur ancien" ; puis Philippe, notaire 
au baiUage ou en la souveraineté de Sedan, l'ancêtre de la famille 
encore existante en Hollande; ensuite Gérard ou Oéraud, orfèvre 
et bourgeois de Sedan ; peut-être est-ce le même que celui qu'on 
trouve à Middelbourg en 1605; du moins on ne trouve à Sedan 
aucune trace de ses petits-enfants, s'il en a eu; il avait épousé 
Françoise Moseph et avait eu de ce mariage trois enfants: Marie 
baptisée à Sedan le 24 mai 1583, Barthélemi, baptisé, à Sedan, 
le 22 janvier 1585, plus tard pasteur à Badonvillers (Meuse), 
et Marâie, baptisée à Sedan le 24 mai 1588. Barthélémy du Clouxi) 
né à Sedan y étudia la théologie en même temps que Benjamin, 
probablement son frère; il répondit à la thèse de Tilenus De 
officiis Chris ti en 1607, et devint pasteur de Badonvilliers. Il 
a publié Huit sermons touchant la Saincte Gène 
du Seigneur, Sedan 1621 in 12^. Benjamin répondit en 1606 
à une thèse du même professeur De baptismo et en 1608 
à une autre De ministris ordinariis. Deux autres, 
Jacques et Philippe du doux, parvinrent à s'enfuir de Sedan. 
Dans „le registre des calvinistes et religionnaires de Champagne 
et de Brie" ^) ceux-ci sont des fils de Jonas du doux et on j 
lit que Jacques laisse un fils en France. Un autre du Cloux^ 
docteur médecin à Sedan, qui n'avait pu se décider à aban- 
donner sa patrie et une fortune considérable, mais qui ayant 
voulu du moins soustraire ses enfants à la nécessité d'abjurer, 
les avait fait émigrer, fut jeté en prison avec plusieures per- 
sonnes qui avaient fait la même contravention aux édits. Le 
quatrième fils de Jean du doux et de Françoise Roland fut 
Daniel, apothicaire et bourgeois de Sedan, et le dernier, que nous 
connaissons est Jean, qui épousa en premières noces Marie 
Brisebarre et en secondes, le 3 nov. 1596, Anne de la Yal; de 
ce dernier mariage a dû sortir, comme nous l'avons dit plus 
haut (p. 225), la branche de Maestricht. De son premier mariage 
il eut Daniel, baptisé à Sedan le 21 avril 1594. 

La descendance de Nicaise disparaît relativement assez vite; 
il avait épousé Marie Aubertin, et avait eu de ce mariage deux 
fils, et d'après une autre source (Not D. à S.): 1. une fiUe, Marie, 
baptisée à Sedan le 17 novembre 1577, qui a épousé, le 23 sept. 
1601, Josse des Forest^); 2. Madeleine, baptisée à Sedan le 



1) Voyez la nouvelle édition de Haag, La France Protestante V, col. 651. 

2) Publié par M. G. 0. dans la Revue de Champagne et de Brie, 1S77, Livr. 
5/6 p. 239, et 1878, Livr. 8y9, p. 349, d*aprés l'original conservé aux Archives 
Nationales, Section du Domaine, lettres T. T. 

3) U est plus que vraisemblable que ce Josse des Forest est le teinturier d'Avénes, 
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21 ayril 1580; 3. Madeleine, baptisée à Sedan le 24 juin 1582; 
4. Françoise, baptisée à Sedan le 19 juin 1583; 5. Louis, bap- 
tisé à Sedan, le 31 mars 1585. 

Un des fils de Nicaise fut Estienne, teinturier, né le 30 juin 
1575, qui épousa le 14 avril 1601 Susanne, fille de David Peltre, 
marchand demeurant à Metz. Il est né de ce mariage une fille 
Marguerite, baptisée à Sedan le 12 février 1602. 

Daniel, le quatrième fils de Jean du doux et de Françoise 
Boland, épousa le 22 octobre 1595 Jeanne Baillet, dont il eut 
deux fils et une fille. Le plus jeune fils, Louis, né le 16 avril 
1598, semble être mort sans avoir été marié; l'aîné, Isaac, né le 
17 nov. 1596, avait épousé Marie le Pin et en eut trois fils^ 
baptisés à Sedan: David, né en 1624, décédé le 8 mai 1670, 
Abraham, né en 1625, décédé le 10 février 1677, et Jonas, né en 
1637, décédé le 16 mars 1684, qui tous trois sont devenus maîtres 
chirurgiens. 

David, chirurgien à Raucourt, épousa le 31 mai 1654 Marie 
Rosandal, et mourut le 8 mai 1670, laissant quatre filles et deux 
fils; Tune de ces filles fut, à ce que je suppose, Suzanne, qui 
fut mariée en 1681 à Maestricht avec Jacques-Alexandre du 
Mainon, „natif de Londres, aide-major du régiment d'Osnabrugge" ^), 
par le pasteur Wamier, le même, qui à Sedan prêtait son minis- 
tère à la famille dans les solennités de ce genre, et qui par con- 
séquent était aussi à cette époque au nombre des expatriés. 

Le second fils d'Isaac du Cloux et de Marie le Pin, Abraham, 
né en 1625 et décédé le 10 février 1677, enterré le 11 suivant, 
épousa le 23 avril 1647 Jeanne Brandon, fille de Pierre Brandon et 
de Anne Sautoir; ils eurent un fils, Josué, qu'on peut consi- 
dérer comme un exemple des misères humaines. Nous le trou- 
vons errant et vagabond à Heusden en 1669, et à Nim^ue en 
1670; ensuite il retourne à Sedan et y épouse Anne du Pftty; 
il a de nombreux enfants, mais a le malheur de les voir mourir 



qui vers Tan 4620 a conduit en Amérique (Nouvelle Angleterre) une trentaine 
de familles 'wallonnes, qui y ont formé les congregational churches. 
Ce fait a été rappelé par M. Charles Ray Palmer, pasteur à Bridgefort, lorsqu'il 
inaugura le 24 juillet 1891 à Leyde la plaque commémorative en Thonneur de 
John Robinson, placée en dehors de Téglise de St. Pierre par le ^national coundl 
of the congregational churches of the U. S. of America'*. Voyez le récit de ces 
colons chez Riker, Harlem, City of New York. N. York, 1881, p. 178. Consultez 
aussi les dernières recherches de M. Ch. M. Dozy, archiviste de Leyde, p. 29 de 
TAppendix de la brochure: The Pilgrim Fathers. Exhibition of documents from 
public and private collections at Leiden, relating to the Dutch settlements in 
North America. Augusi 1888. Leiden, pet.-8^ 

1) J.-Â. du Mainon fut tué devant Namur en 1698 et était alors capitaine au 
régiment de Tettau; sa veuve, ayant à sa charge sa mère âgée de 70 ans, une 
sœur et quatre enfants, demanda des secours aux Etats-Généraux à deux reprises ; 
d'après sa requête de 1699 il ne lui restait alors que deux enfants. 



LA Famille du gloux. 



229 



Tun après l'autre; poursuivi par toute espèce d'adversités, il 
quitte définitivement Sedan, se fait naturaliser à Amsterdam, le 
24 mars 1682, et s'y établit comme ^relieur de livres à la fran- 
çaise" ; sa famille se compose alors de six personnes, et le 9 août 
de la même année, Anne du Pâty lui donne encore un fils, 
Daniel. En 1701 nous le voyons partir pour Londres, et à partir 
de ce moment on ne trouve plus aucune trace de lui ^). 

Jonas, chirurgien, le troisième fils d'Isaac du Gloux et de Marie 
le Pin, né en 1633 et décédé le 17 mars 1680, épousa le 6 
février 1667 Anne, fille de Jean Larget et d'Elisabeth Gonsal, 
dont il eut quatre filles et deux fils, baptisés à Sedan: 1. Elisa- 
beth, le 16 juillet 1670; 2. Jeanne, le 6 juUlet 1672; 3. Elisa- 
beth, le 19 juillet 1673; 4. Léonard, le 18 octobre 1676; 5. Jeanne, 
le 31 août 1678; 6. Abraham, le 28 janvier 1680. Léonard fut 
inscrit, à pâques 1694, comme membre de l'église de Leyde, „par 
témoignage de Maestricht", où, comme nous l'avons déjà remar- 
qué, les persécutés se réfugiaient tout d'abord. Il quitta Leyde 
le 21 octobre 1696. 

Revenons maintenant à Philippe, le fils de Jean du Gloux 
et de Françoise Roland; après lui deux générations devaient 
encore, non sans que leur séjour y fût troublé, continuer de 
demeurer à Sedan; puis tous durent se résigner à l'émigration. 

II. PmLiFPB DU Gloux et Màgdeleine Gohmeret. 

Philippe, fils de Jean, notaire à Sedan, épousa d'abord 
Marie (Manon) Patoulet; de ce mariage sont nés et ont été baptisés 
à Sedan: Philippe le 20 janvier 1572, Elisabeth le 6 novembre 
1575 et Jean le 30 septembre 1582. U eut de son second mariage 
avec Magdeleine, fille de Jérémie Oommeret, trois fils : Philippe, né 
le 31 mai 1598, (c'est peut-être le Philippe du Gloux, qui fut 
inscrit le 3 sept. 1628 comme membre de la communauté wal- 
lonne de Harlem; voy. p. 225), Jean, né le 6 avril 1600, décédé 
le '28, enterré le 29 juillet 1672, dont il sera parlé dans le §111, 
suivant, et Pierre, né le 10 août 1603. Philippe, le père, était, 
comme nous l'avons dit p. 227, notaire au baillage ou en la 
souveraineté de Sedan. 

m. Jean du Gloux et Mabib DmiSR. 

Jean, fils de Philippe, né le 6 avril 1600, décédé le 28 juillet 
1672, „conseiller de police et notaire", eut de son mariage (dont 
le contrat du 2 juin 1622 existe), avec Marie, fille de Jacques 



1) k cette époque il y avait à Londres deux membres de la famille du Cloux, 
Louis, naturalisé en mars 1682 et David, naturalisé en juillet 1684. 
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Didier, apothicaire à Sedan, et de défunte Magdelaine Poilblanc, 
quatre fils: Paul, Ptiilippe, Pierre et Jacques. 

Paul, né en 1629, décédé le 1 sept 1680, „ayocat au parle- 
ment et au présidial de Sedan", n'eut point d'enfants de ses deux 
mariages le 20 février 1656 avec Elisabeth, fille de Jean Gran^ 
didier et de Marie Groyé, et le 11 mars 1669 avec Marie, fille de 
David Hamal et de Susanne Poilblanc, née en 1641. 

Il sera parlé plus longuement de Philippe au § lY. On ne 
connaît de Pierre que la date de son baptême, le 19 juillet 1639. 

Jacques, „ayocat au parlement et notaire royal", laissa deux 
enfants de son mariage, du 21 décembre 1653, avec Rachel, fille 
de Jean Brazi, professeur, et de Judith Palla: Gharlotte, baptisée 
à Sedan le 21 septembre 1672, et Jacques, baptisé à Sedan le 
16 septembre 1674, sur les-quels nous n'avons aucun autre ren- 
seignement. Dans le registre des religionnaires cité plus haut 
Jacques du Gloux, époux de Bachel Brazi et père de beaucoup 
d'enfants, est dit ^nouveau converti et fugitif". — En outre U 
existe un contrat de mariage d'Abel de Lambermont, ministre 
de la R. P. à Imecourt et de damoiselle Louise de Lambermont 
du 26 août 1678, signé à Sedan par ce Jacques du Gloux et 
son collègue Hilaire Boujoux. 

IV. PfflLippE DU Gloux et Marthe GRANumiEB. 

Philippe, „médecin-apothicaire", fils de Jean, dont la date de 
la naissance est inconnue, épousa, le 7 avril 1647, Marthe Grandidier, 
la sœur de la première femme de son frère Paul, et mourut le 
19 nov. 1682, juste un peu avant l'époque de la grande persé- 
cution. Nous connaissons de lui six enfants : Jacques, qui 
suit au § V, Paul, Moyse, Jean, Marthe et Jacques-Philippe. 

Paul, né en 1656 à Sedan et décédé à Leyde en 1728, dit 
^fugitif ' dans le registre des religionnaires, était docteur en mé- 
decine; il épousa, le 27 mars 1678, Magdeleine, née en 1655, 
fille de défunt Timothée Truchet et de Anne de Lambermont, 
et en eut six enfants, dont la vie devait s'écouler en grande 
partie en Hollande. Voici ce que nous pouvons communiquer sur 
leur compte. 

Une fille, Marthe, naquit le 8 février 1679; nous lisons à la 
date du 13 février 1691 qu'une Marthe du Gloux quitte Leyde pour 
se rendre à Amsterdam; en 1705 nous trouvons Marthe du 
Gloux, veuve de Josué Potterlet de Maestricht, de nouveau à 
Leyde, où elle mourut le 19 janvier 1752; nous pouvons sup- 
poser que ces différentes données concernent la même personne, 
mais nous ne le savons pas positivement (comp. p. 232). Dans le 
registre des religionnaires nous trouvons aussi Marthe du Gloux, 
femme de Josué Poterlet à Sedan „fugitive". 
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Concernant deux autres filles, Madeleine et Marie, il n'y a rien 
de particulier à mentionner, pas plus que sur un fils, Josué, le 
dernier des du Gloux> dont le registre des décès de Sedan fasse 
mention (mais c'est, semble-t-il, simplement la mention d'une 
nouvelle qu'on a reçue, et non la consignation officielle d'un fait, 
qui aurait eu lieu à Sedan) en disant qu'il est mort en 1695, 
à l'âge de 11 ans. 

Un fils, Paul, né le 8 avril 1681 et décédé le 10 janvier 
1728, était en 1714 — 1715 capitaine de cavalerie en Hollande; 
il épousa le 20 septembre 1722, à Loeuwarden, Esther-Alexis 
Mallet. Dans l'Album civium academicorum de Leyde 
se trouve, en 1738, inscrit comme étudiant Paulus-Philippus du 
Cloux-MaUet, fils de Paul du Cloux d'Amersfoort, âgé de quinze 
ans. U demeurait alors dans la Breedstraat, chez Mademoiselle 
Anne du Cloux, sa tante. Cette Anne est donc le dernier enfant 
à mentionner de Paul du Cloux, le docteur en médecine de Sedan, 
qui lui-même est inscrit comme étudiant dans l'album cité 
plus haut, à la date de 1699, âgé de 43 ans, demeurant au 
Oude Test, chez MadMe Ellingh. Car Paul s'était réfugié en 
Hollande avec sa famille, après 1685, de même que ses frères 
Jacques et Jacques-Philippe; ce dernier était né à Sedan, le 
1 mai 1669, et avait épousé à Maestricht, le 13 juillet 1694, 
Elisabeth Ponsard, native de Givonne, près de Sedan ; ce mariage 
fut béni à Maestricht par M. Alpée de St. Maurice, un pasteur de 
Sedan également réfugié. Déjà en 1689 nous trouvons Jac- 
ques-Philippe à Bois-ie-Duc. U ne paraît pas avoir eu d'enfants, 
mais nous trouvons que [Jacques-JPhilippe et Elisabeth Ponsard, 
sa femme, sont, à Maestricht, le 10 décembre 1702, parrain et 
marraine de Jacques-Philippe, fils de Philippe du Cloux et de 
Madeleine Clammen. 

Quant aux deux autres fils de Philippe, med. apothicaire, nous 
savons que Moyse, docteur en médecine, qui était né en 1654, 
mourut le 30 octobre 1674 à Sedan; Jean y est enterré le 
22 avril 1682, à l'âge de 22 ans. 



Y. Jacqttbs du Cloux et Suzanne Elain. 

Jacques, fils de Philippe, med. apothicaire, et m^ apothicaire 
lui même à Sedan, dont la date de la naissance est inconnue, avait 
eu à Sedan, de son mariage avec Anne Lebersant ou Libessant, une 
fille, Marthe, née le 7 aviil 1682. Nous ne savons pas si cette Anne 
et la petite Marthe étaient déjà mortes avant la fuite en Hollande, 
mais après 1685 nous trouvons Jacques lui-même d'abord à Harlem, 
car le 28 mai 1688 eurent lieu à Leyde les annonces de mariage 
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de Jacques du Cloux, veuf d'Anne Lebersan ^), demeurant à 
Harlem et de Suzanne Elain, jeune fille de Sedan ; le mariage eut 
lieu le 16 juin 1688. Après ce mariage il se fixa comme apothi- 
caire à Leyde, où il fut reçu bourgeois, le 30 décembre 1688, 
gratis comme réfugié, et membre de la confrérie des apothicaires 
le 11 mai 1689. Le 1 juillet 1693 les époux Jacques du Cloux 
et Suzanne Elain dressèrent leur testament à Leyde en présence 
du notaire Albertus van Dorp. Il eut de son mariage avec Suzanne 
Elain une fille Marthe, née le 31 juillet 1689 (comp. p. 230), reçue 
membre de l'église à Leyde et décédée en cette Tille le 25 janvier 
1721 (?); puis deux fils, Paul, dont il sera question au § YI, 
et Paul- Philippe, né le 20 janvier 1694, reçu membre de l'église en 
septembre 1710, et décédé le 22 nov. 1722, sans laisser d'enfants de 
son mariage avec Elisabeth-Marie Etienne, née le 9 février 1696. 

Nous trouvons encore mentionné dans les archives de Sedan 
le fait que Jacques du Cloux se présenta, le 16 mai 1690, comme 
héritier d'une certaine Marie du Cloux. 

Après la mort de Jacques du Cloux, en janvier 1695, sa veuve 
épousa Jean Poupart, bourgeois, français également réfugié. Il y 
avait encore au commencement du XIX«oe siècle à Amersfoort 
des descendants de cette famille. 

VL Paul du Cloux et Elisabeth Rouvbrollb. 

Paul, fils de Jacques, né à Leyde le 9 février 1691, reçu 
membre de l'église en 1707, et décédé dans cette ville en 1758, 
le premier ancêtre né en Hollande de la famille du Cloux encore 
existante, marchand et fabricant drapier, demeurant à la Mare, 
épousa le 29 avril 1725 Elisabeth BouveroUe, née le 19 mars 
1697. Un portrait de lui le représente comme un homme fort et 
bien portant d'environ cinquante ans. Du mariage de Paul du 
Cloux et d'Elisabeth BouveroUe naquirent trois fils et une fille: 
Philippe, Paul-Philippe, Judith-Elisabeth etAntoina 

Philippe, né à Leyde le 19 mars 1726, mourut le 13 avril 
de la même année. 

Paul-Philippe, né à Leyde, le 29 mars 1727, reçu membre de 
l'église en 1748, décédé également à Leyde le 29 octobre 1796, 
fut déjà dans sa treizième année, le 10 avril 1739, inscrit comme 
étudiant en médecine à l'académie de Leyde, où il prit ses grades 
en 1752. Il fut en 1763 tuteur d'Isaac Willer. Lorsqu'il mourut 



1) On lit dans le livre des annonces de mariage de THôtel de Ville: 

28 Mei 1688 aangeteykent : 

Sjaecq de KIoe, wedr. van Anna Lepersaen won. tôt haerlein verges, met Henrick 
le Plae syn bekende op de middelste grafl, met Susanne Elian, jongedr van Sedan 
won. op de hâve verges, met Susanna K.atel baer schoonsuster mede aldaer. 
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en 1796, il habitMt, daDS la Breedstraa t, vis-à-vis du bu- 
reau des postœ, la maison à droite au coin de la ruelle „Mooi- 
Japiksteeg". Il est mort sans avoir 6t6 marié. 

Judith-Elisabeth, née à Leyde le 31 octobre 1729, reçue membre 
de l'église eu 1748, mourut le 9 octobre 1773, sans avoir été mariée. 

Le troisième fils, Antoine, suit § YII. 

YU. ANTOINE DU ClOUX et MaBTHK-MaRIE LUAirSK. 

Antoine, Sis de Paul, est né à Lerde le 9 avril 1732, et 
7 a été reçu membre de l'église en 1753; il est mort £1 Utrecbt 
le 13 octobre 1793 et 7 a été enterré dans le „Dom", dans 
un caveau, qu'il avait acheté le 12 novembre 1792, pour 7 
enterrer sa fille Marie-Ëtisabetfa, qui était morte le 7 du m$me 
mois. Ce caveau était situé dans la partie sud de l'église, dite 
le Pant, et s'étendait de l'entrée de la grande porte du Lege 
E r f , le long du mur, jusqu'au tombeau de la comtesse de Solms. 
Antoine fut inscrit le 24 mars 1746 à Leyde comme étudiant en 
droit, et y prit ses grades en 1758. Mais déjà en 1751 il était 
parti pour Amersfoort, et plus tard il demeura tour & tour soit 
à Leusden (à sa maison de campagne V I s w ij k , près de 
relise), soit à Utrecht (dans la Heerenstraat, près du 
K a m p , a". 25, à présent la maison de 
la fomille van Ewgck), et remplit les fonc- 
i tioDs d'avocat à la Cour. Il fut aussi pro- 
I bablement curateur de l'école latine d'Amers- 
foort; du moins il existe de lui une „Oratio 
de officio iudicls in causis criminalibus, 
I quam publiée recitavit a. d. XIV Cal. Sept 
I anni 1775 in aede D. Virginis, quae est 
Amisfurti, opportunitate solemni promotio- 
nis scholasdcae ibidem actus. Trt^.adRhe- 
num, Abr. van Paddenburg, 1775." Plus 
tard il fut régent de l'hospice de Bar- 
bara et Laurentia à Utrecht, et dans le livre des Armoiries 
de cet ancien hospice on trouvait les armes de sa famille telles 
qu'il les portait: un vaisseau à deux mâts sur champ d'argent, 
avec pavillons bleus & la poupe et sur les deux m&ts. 

Le 12 mars 1769 il épousa Uartbe-Marie Idtlause, fille de 
Qéraad Lalause et d'Aldonce de Ferrières, née le 10 février 
1749 & Amsterdam et décédôe à Harlem le 28 juin 1819. Comp. 
la généalogie de la famille Lalause (Bull. III, p. 73). 

£, laissa, à sa mort, sept enfants; deux étaient morts avant 
luL Une notice sera consaci^ dans le § TIII, sons un numéro 
particulier & chacun de ces neuf enfanta et & leurs descendants. 
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Vin, 1. Paul-Philippe du Cloux et Anna Lincklaen. 

Paul-Philippe, fils d'Antoine du Cloux et de Marthe- 
Marie Lalause, né à Amersfoort le 5 février 1770, décédé à 
Appingadam le 2 avril 1829, docteur en droit à Leyde en 1789, 
fiscal de la marine hollandaise, greffier de la Haute Cour Militaire 
de 1802 à 1809, puis greffier du tribunal à Appingadam, épousa 
le 24 février 1800 Anna Lincklaen, fille de Jean Lincklaen et 
d'Elisabeth Broekhuyzen, née le 13 septembre 1773, décédée à 
Arnhem le 25 août 1854; elle était veuve de Gerhard Umbgrove 
et en avait trois enfants. 

A. Jean-Louis-Lincklaen du Cloux, frôre jumeau de Marie- 
Antoinette, né à la Haye le 20 novembre 1800, décédé à St. 
Martin le 24 février 1827; il y épousa le 13 sept 1823 Elisa- 
beth Thomas, et en eut: 

a. Marie-Antoinette du Cloux, née le 6 juillet 1824 et décédée ; 
elle épousa en 1840 Charles S. Boeder, décédé en 1848, dont: 

1) John-George Eeeder, décédé. 

2) Charles Reeder, demeurant à Demerary. 

b, Adriana-Paulina da Cloux, née le 3 mai 1826, demeurant 
à Si Martin; elle épousa Robert Peterson, dont: 1 fils, décédé, 
et Bobertine Peterson, demeurant à St. Martin; elle y épousa 
Alexander-A. van Romondt, demeurant à St. Martin, qui eut de ses 
premières noces avec Charlotte van Britten 9 enfants (5 enfants). 

Elisabeth Thomas épousa en secondes noces en 1836 Adrianus 
Eolff de Rotterdam et est décédée en 1840. 

B. Marie-Antoinette du Cloux, sœur jumelle de Jean-Louis- 
lincklaen du Cloux, née à la Haye le 20 novembre 1800, décédée 
à Arnhem le 10 décembre 1869. 

C. Paul-Géraud du Cloux, né le 11 novembre 1801, tué au 
combat de Palembang, le 27 septembre 1819. 

D. Charles-Philippe du Cloux, né à la Haye le 13 novembre 1802, 
décédé à Arnhem le 23 août 1849. Avoué à Samarang. Il épousa 
le 25 avril 1828 à Samarang Charlotte-Cornelia-Prederica von 
Winckelmann, veuve du lieut.-colonel Phitzinger, née à Samarang 
le 23 avril 1806, décédée à Arnhem le 23 octobre 1865, dont il eut : 

a. Anne-Agneta-Maria-Lucretia du Cloux, née le 2 avril 1829, 
décédée le 30 janvier 1833. 

6. Paul-Philippe du Cloux, né le 25 novembre 1829, décédé 
le 13 janvier 1830. 

e. Paul-Philippe du Cloux, né le 8 mai 1831, ancien ass.-resi- 
dent, décédé à Amsterdam, le 20 août 1882; il épousa le 20 septembre 
1856 Mathilde-Magdalena Fisher, demeurant à Palembang, dont: 

1) Charles-Philippe du Cloux, né le 12 mai 1857 à Palembang, 
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doctear ea droit à l'aniveTsité d'Utrecht ea 1881, président du 
tribunal territorial à Famakassan ; il épousa en 1883 à Delft Maria 
Halewgn, née le 15 juin 1863, dont: 

1) Faoline-Fhilippine du doux, née le 19 septembre 1881 à 
Falembane. décédée le 27 sentembre 1888 à Falembane. 
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c. Pokko-Alting du Cloux, né le 10 juin 1849; U épousa 
en 1876 à Batavia Lubine-Maria Suermondt, née le 11 avril 
1856, dont: 

1) Herman-Cornelis du Cloux, né le 16 octobre 1877, demeu- 
rant à Amsterdam. 

2) Gustavina-Lubina Clara du Cloux, née le 11 décembre 1878, 
demeurant à Batavia. 

3) Fokko-Alting du Cloux, né le 2 avril 1880, demeurant à 
Amsterdam. 

4) Wolterus du Cloux, né le 1 octobre 1881, demeurant à Batavia. 
6) Louis-Paul-Gerard du Cloux, né le 27 octobre 1882, demeu- 
rant à Batavia. 

6) Anna-Gerardina-Pauline du Cloux, née le 25 mars 1884, 
demeurant à Batavia. 

7) Henri du Cloux, né le 19 décembre 1886, demeurant à Batavia. 

f. Alphonse-Fierre-Antoine du Cloux, né le 2 septembre 1850, 
décédé le 28 mai 1852. 

g. Menso-Alting du Cloux, né le 28 mai 1853, inspecteur-adjoint 
des finances aux Indes Or., demeurant à Batavia. 

h. Herman-Cornelis du Cloux, né en 1854, décédé en 1873. 

i. Johanna-Cornelia-Margaretha du Cloux, née le 5 mars 1856, 
décédée le 2 août 1889 aux Indes Or.; elle épousa Adrianus 
van der Yen, ass.-resident à Lebak, dont: 

1) Adriaan van der Ven, né à Buitenzorg le 6 novembre 1887, 
demeurant à Lebak. 

2) Jacob-Charles van der Ven, né aux Indes Or. le 30 janvier 
1889, demeurant à Lebak. 

F. Antoine-Nicolas du Cloux, né à la Haye le 9 mars 1805, 
décédé le 20 mars 1806. 

Q, Lydia-Cornelia du Cloux, née à la Haye le 29 janvier 1807, 
décédée à Amsterdam le 14 avril 1851; elle épousa le 12 mars 
1835, à Pékalongan, Herman Stolte, décédé le 16 novembre 1859, 
et lui donna: 

a. Anna-Paulina-Carolina, née en 1837, décédée en 1852. 

6. Gérard, docteur en droit, demeurant à Harderwgk. H épousa 
Sophie-Antoinette Michel (2 enfants). 

c. Lydia-Comelia, née en 1842, demeurant à Arnhem; elle 
épousa Adriaan XJmbgrove (3 fils). 

d. Jacques-Diderik- Anton, demeurant à Bruxelles, né à Batavia 
le 9 février 1845; il épousa à la Haye, le 18 avril 1872, Hen- 
riette-Justine-Louise Rigail-Certon, dont un fils Antonie-Herman, 
né à la Haye le 10 avril 1873. 

e. Herman, demeurant à Amerongen. 

H. Alphonse-Pierre-Antoine du Cloux, né à la Haye le 25 mars 
1808, décédé le 30 juillet 1890 à Bedum, pasteur émérite; il 



LA FAMILLE DT7 CLOUX. 237 

épousa le 9 juillet 1834 Jacoba-Wibbina Westendorp, décédée à 
Bedum le 5 juin 1887; sans descendance. 

1, Louise-Annette-Clemence du Oloux', née à la Haye le 1 mai 
1809, décédée le 21 juin 1810. 

J. Willem-Hendrik du Cloux, né à la Haye le 5 mai 1810, 
dooteur en droit, ancien directeur des 'finances aux Indes Or., 
décédé à la Haye le 11 janvier 1871; il épousa le 16 décembre 
1835 Beata Stork, décédée en 1888, dont il eut: 

o. Paul-Philippe du Cloux, né le 13 septembre 1836, ancien 
ass.-résident, demeurant aux Indes Or.; il épousa Wilhelmina de 
Bgk, dont: 

Un fils .... du Cloux, né , demeurant à Batavia. 

6. Beata du Cloux, décédée; elle épousa Julius-Âdolf Walter 
(1 fils, 5 filles, 7 petits-fils et petites filles). 

c. Anna du Cloux, demeurant à Madioen ; elle épousa H. Boers 
(1 fils-, 2 fiUes). 

d. Caroline du Cloux, demeurant à Madioen; elle épousa .... 
Andriessen (1 fils, 1 fille). 

e. Elisabeth-Adriana du Cloux, née à Batavia (Rgswqk), le 
13 janvier 1849, décédée à Batavia le 26 juillet 1879. Elle 
épousa à Batavia, le 2 mars 1870, Arnold-Adriaan Buyskes, doc- 
teur en droit. Directeur de la banque de Java à Batavia, veuf 
de E. O. A. Hein, né à Leyde le 28 mars 1837, dont une fille 
Anna-Beata-Maria, née à Batavia le 20 mars 1873. 

f. Maria-Gterardina du Cloux, née le 26 novembre 1853, demeu- 
rant à Madioen ; elle y épousa le 16 décembre 1874 Gérard-Louis 
van Heel (1 fils, 1 fiUe). 

Si Wiggert-Gustaaf du Cloux, né le 27 novembre 1811 à Gro- 
ningue, décédé le 3 juin 1814. 

Tni, 2. Jbannb-Aldonge du Clottx et Pdstib van Lbb. 

Jeanne-Aldonce, fille d'Antoine du Cloux et de Marthe-Marie 
Lalause, née à Amersfoort le 21 septembre 1771, décédéa à Har- 
lem le 15 décembre 1847; elle épousa Pieter van Lee, notaire à 
Harlem, né à Harlem le 7 décembre 1766, fils de Jan van Lee 
et de Wilhelmina van der Sprang, décédé à Harlem le 11 dé- 
cembre 1853, sans descendance. 

Vlil, 3. Lambert- Antont du Cloux. 

Lambert-Antony, fils d'Antoine du Cloux et de Marthe-Marie 
Lalause, né à Amersfoort le 4 mars 1774, décédé à Amersfoort 
le 10 février 1775. 

V. 16 
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Viil, 4. Mabib-Elisabeth du Gloux. 

Marie-Elisabeth, fille d'Antoine du Gloux et de Marthe-Marie 
Lalause, née à Amersfoort le 27 février 1775, décédée à Utrecht 
le 7 novembre 1792. 

Vm, 5. Géraui) du Gloux et Maria-Deboba Gannegibteb. 

Géraud, fils d'Antoine du Gloax et de Marthe-Marie Lalaase, 
né le 12 octobre 1777 à Amersfoort, décédé à Si Martin le 23 
janvier 1864, reçu docteur en médecine en 1802; il épousa le 
29 février 1804, à St. Martin, Maria-Debora Gannegieter, née le 
4 octobre 1788, décédée le 2 février 1869, dont il eut: 

A Abraham-Gannegieter du Gloux, né le 21 décembre 1804, 
décédé le 4 décembre 1838, notaire à Si Martin ; il y épousa en 
février 1828 John-James-Shaddon Wilson, décédée le 20 mai 1882, 
et en eut: 

a. Abraham-Oéraud du Gloux, né le 23 janvier 1830, décédé 
en 1860. 

b. Henry-Sebastian-Amadée du Gloux, né le 20 juin 1831, 
décédé en 1858. 

e. Abraham-Simpson-Doncker du Gloux, né le 9 avril 1833, 
décédé le 12 mars 1835. 

d. Ann-Marj du Gloux, née le 14 juin 1835, demeurant à 
Si Martin; elle y épousa D. G. van Bomondt, dont: 

1) Susanne van Bomondt, demeurant à St Martin. 

2) Ernest van Bomondt, demeurant à St Martin. 

3) Diderik van Bomondf, demeurant à St Martin. 

e. Thomas-Jeffjy du Gloux, né le 12 juin 1837, décédé en 1857. 
B. Daniel- Anthony du Gloux, né le 7 janvier 1806, demeurant 

à Utrecht, lieutenant-colonel en retraite; il épousa le 31 octobre 
1833, à St Martin, Adelaide-Thérôse-Bérenice Oibbes, née le 4 février 
1816, décédée à Utrecht le 27 février 1889, dont il eut: 

a. Louison-Augusta du Gloux, née le 5 novembre 1834 à St 
Martin, demeurant à Amsterdam; elle épousa le 30 juillet 1857 
& Leeuwarden A.-H.-G.-P. van den Es (voir VIII, 7, JE). 

b. Oeorge-niidge du Gloux, né le 18 août 1837 à St Martin, 
décédé à Utrecht le 20 mai 1880, capitaine d'infanterie ; il épousa 
le 15 septembre 1863, à St Eustache, Mary-Anna Harding-Fidler, 
née le 24 juillet 1844 à Trinidad, demeurant à Exeter, dont: 

1) G^orge-Hendrik- Anthony du Gloux, né le 4 août 1864 à 
Guraçao, décédé le 5 juillet 1883 à Utrecht 

2) Géraud-Johannes du Gloux, né le 10 juillet 1866 à Guraçao, 
banquier, demeurant à Londres; il y épousa le 1 novembre 1890 
aara Sillifant 
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e. Ctéraud-JohaDaes du doux, ué le 10 norembre 1839 à St 
Martiu; résideot de Falembang, décédé sur k Mer Méditerranée 
en reatrant dans sa patrie le 30 mars 1887; il épousa en 1869 
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décédée le 12 décembre 1874 à Doesbarg; elle époosa le 6 no- 
yembre 1828 Elias-Aemilius Hooglaadt, docteur en droit et notaire, 
né le 3 février 1798, décédé le 1 juin 1846, qui en eut: 

a. Willemina-Johanna Hoogiandt, née le 13 mars 1830, demeu- 
rant à Doetinchem. 

b. Adriana-Elisabeth-Antoinette Hoogiandt, née le 15 mars 1831, 
décédée le 14 avrU 1834. 

c. Theodoor-Pieter-Aemilius Palairet-Hooglandt, né le 12 mai 
1832, décédé en mai 1875 à Gadok; il épousa Anna Huygens, 
demeurant à Amsterdam (1 fils). (Le nom de Palairet fut ajouté 
en vertu d'un décret royal du 17 août 1832 n\ 72.) 

d. Agnes-Barbara, née le 10 mai 1833, demeurant à Amsterdam; 
elle épousa à la Haye Willem Hoogiandt, veuf de Maria Pisuisse, 
décédé à la Haye le 8 janvier 1890; sans descendance. 

e. Adriaan-Anthony-Daniel-ELisa Hoogiandt, né le 12 août 1834, 
décédé à Lochem le 5 mars 1888, notaire; il épousa à Tiel 
Louise-Joanna Dyckmeester, née le 17 janvier 1853, décédée le 
14 décembre 1871 (1 fils et 1 fille). 

f. Jan-David Hoogiandt, né le 16 décembre 1835, décédé en 
juin 1874 aux Indes Or. 

g. Dorothea-Maria-Elisabeth Hoogiandt, née le 21 juillet 1837, 
décédée le 8 février 1839. 

h. Abraham-Elias Hoogiandt, né le 23 avril 1839, décédé le 
13 octobre 1855 à Curaçao. 

t. Lambert-Daniel-Marie- Anthony Hoogiandt, né le 11 juillet 
1840, décédé à Singapore le 13 avril 1884; il épousa Judith- 
Elisabeth Pasteur (voir YIH, 6 0, a)\ sans descendance. 

En secondes noces, le 29 juillet 1812, Judith-Elisabeth du 
Cloux épousa Adrianus-Anthony Pasteur, fils de Jan-David 
Pasteur, né le 1 mars 1781 à Leyde, décédé à Arnhem le 19 
mars 1842, contrôleur-essayeur, et lui donna: 

B. Johanna-Hendrika Pasteur, née le 8 mai 1813, demeurant 
& Doetinchem. 

G. Jan-David Pasteur, né le 29 juin 1815, décédé à Doetin- 
chem le 29 janvier 1891, ancien notaire; il y épousa le 8 août 
1850 Sara-Wilhelmina-Henriette Struben, née le 27 mars 1827, 
demeurant à Doetinchem, et en eut: 

a. Judith-Elisabeth Pasteur, née le 11 mars 1851, décédée le 
18 janvier 1887 à la Haye; elle épousa à Doetinchem en pre- 
mières noces Lambert-Daniel-Marie- Anthony Hoogiandt (voir VIII, 
6 A^ i), sans descendance, et en secondes noces Bichardus-Philippus- 
Amoldus van Bées, officier de marine en retraite (1 fils), qui 
épousa en secondes noces Bertha Buempol. 

b. Willem-Walrad Pasteur, né le 27 janvier 1853, demeurant 
aux Indes Or. 
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c. Adrianus-Anthony Pasteur, né le 24 mai 1854, banquier, 
demeurant à Doesburg. 

d. Abraham-Dorotheus-Aemilius Pasteur, né le 8 décembre 1855, 
décédé le 14 février 1868. 

e. Marinus-Jacobus Pasteur, né le 1 septembre 1858, fabricant, 
demeurant à Dieren. 

f. Jan-David Pasteur, né le 19 juin 1860, docteur en droit, 
greffier du juge de paix à Onderdendam; il épousa le 17 sep- 
tembre 1891 à Doetincbem Gornelia Hanratb, née le 28 mai 1856 
à Amsterdam. 

g. Christine- Jeannette- Wilhelmine Pasteur, née le 13 mars 1863, 
décédée le 13 juillet 1870. 

h. Jobanna-Hendrika Pasteur, née le 19 décembre 1867, demeu- 
rant à Doetincbem. 

D. Lambertine-Marie-Antoinette Pasteur, née le 4 octobre 1819, 
décédée à Doetincbem le 13 janvier 1887. 

VIII, 7. Antoinette-Paulink du Cloux et Hbndeik-Gerrit van den Es. 

Antoinette-Pauline, fille d'Antoine du Cloux et de Martbe-Marie 
Lalause, née le 19 septembre 1785 à Utrecbt, décédée le 31 mars 
1872 à Leyde; elle épousa le 14 juin 1822, à Harlem, Hendrik- 
Gerrit van den Es, veuf de Catharina-Comelia Clarisse, né le 
7 mars 1797 à Amsterdam, décédé le 25 octobre 1834 à Sassen- 
heim, docteur en tbéologie et pasteur à Sassenbeim, qui en eut: 

A. Marthe-Marie-Antoinette van den Es, née le 14 août 1823, 
demeurant à Leyde; elle y épousa le 1 septembre 1858 Pieter- 
Leonard de Gaay-Fortman, veuf, P. de Elisabeth-Cornelia Buddingh, 
2®. de Cecilia-Comelia Lammers van Toorenburg, pasteur aux 
Indes Or., né le 11 février 1817, décédé le 7 novembre 1876 à 
Leyde, et lui donna: 

a. Antoinette-Pauline de Gaay-Fortman, née le 18 septembre 
1859, décédée le 26 septembre 1859. 

b. Antoinette-Pauline-Hendrika de Gaay-Fortman, née à Ma- 
cassar le 11 janvier 1861, demeurant à Leyde. 

c. Leonardina-Petronella-Catharina-Comelia de Gtiay-Fortman, 
née à Samarang le 7 février 1865, demeurant à Leyde. 

B. Catharina-Cornelia van den Es, née le 26 octobre 1824, 
décédée à Deventer le 18 juin 1888; elle épousa le 18 juillet 1849 
à Leyde Jan-Joannes van Schilfgaarde, né le 20 mai 1819 àBe- 
soyen, décédé le 24 septembre 1864 à Soeterwoude, qui en eut: 

ck Joanna-Maria-Cornelia-Beriha van Schilfgaarde, née le 7 no- 
vembre 1850, demeurant à la Haye; elle épousa en premières 
noces à Leyde Joannes Levyssohn, et en secondes noces à la Haye le 
19 novembre 1889, Adam-Ernst Waszkléwicz, veuf de Henriette- 
Catbarina Hagenaar, chirurgien-colonel de l'armée, en retraite. 
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b. Antonie-Faul van Schilfgaarde, né le 25 décembre 1852, 
décédé le 16 novembre 1887 à Fribonrg dans le duché de Bade; 
il y épousa Garolîna liermann, demeurant à Eribourg, sans des- 
cendance. 

c. Joanna-Catharina Tan Schilfgaarde, née le 2 juin 1854, 
décédée le même jour. 

d. Joannes-Gatharinus van Schilfgaarde, né le 16 juillet 1855, 
docteur en médecine, demeurant à Amsterdam; il épousa le 31 mai 
1888 à Utrecht Mechelina van Eufiel, née le 11 janvier 1862 
(2 fils, 1 fille). 

e. Hendrika-Oerarda van Schilfgaarde, née le 27 décembre 1857, 
décédée à Utrecht le 24 janvier 1892; eUe 7 épousa Joannes-Elisa 
Enklaar, né le 21 mars 1849, docteur en droit (3 fils, 2 filles). 

f. Andries-Adriaan van Schilfgaarde, né le 15 mai 1860, demeu- 
rant à Harlem, lieutenant d'infanterie ; il j épousa le 16 juillet 1891 
Nikolina-Diderica-Marianne de Ylaming, née le 22 octobre 1870. 

g. Anna-Sophia van Schilfgaarde, née le 15 juin 1862, demeu- 
rant à Deventer; elle y épousa le 9 avril 1888 Rudolf-Adriaan 
van Sandick, né le 6 décembre 1855, ingénieur civil et profes- 
seur à l'école secondaire à Deventer (1 fiUe). 

C. Joanna-Jacomina van den Es, née le 13 juin 1826, demeu- 
rant à Utrecht; elle épousa le 12 août 1857 à Leyde Herman-Adolf 
Kleyn, docteur ès-lettres, professeur au gymnase de Leyde, né le 
6 octobre 1832, décédé le 9 octobre 1861, qui en eut: 

a. Jacoba-Oerardina Kleyn, née le 1 juin 1858, décédée le 
28 décembre 1860. 

b. Hendrik-Gerrit Kleyn, né le 7 novembre 1859, docteur ès- 
lettres et en théologie, professeur de théologie à Utrecht; il 
épousa le 24 juillet 1889, à Hooge-Zwaluwe, Teuntje-Gomelia 
Vos, née le 9 mars 1861. 

c. Joannes-Petrus Kleyn, né le 26 septembre 1861, décédé* le 
26 avril 1863. 

D. Anna-Sophia van den Es, née le 4 décembre 1827, demeu- 
rant à Utrecht 

E. Antonie-Hendrik-Gerrit-Paul van den Es, né le 2 juin 1831 
à Sassenheim, docteur ès-lettres, recteur du gymnase et profes- 
seur à l'université communale d'Amsterdam ; il épou sa le 30 juillet 
1857 à Leeuwarden Louison-Augusta du Gloux (voir Vlll, 5, J3, a), 
sans descendance. 

Vin, 8. Susannb-Phileppine du Gloux et Authonie Kist. 

Susanne-Philippine, fille d'Antoine du Gloux et de Marthe-Marie 
Lalause, née à Utrecht le 25 février 1789, décédée le 26 janvier 
1860 à Leyde; elle épousa le 3 juillet 1812 Anthonie Kist, né 



LA FAMILLE DU CLOirX. 



le 19 août 1785 à Middelboarg, décédé à Leyde le 14 férriei 
1865, ancien ioepecteur-essayear, et lui donna: 
A. HenDaD-WilIem-Eendnï EJst, né le 8 mai 1813, ancien 
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C. Frederik-Lodewgk Kist, né le 4 juillet 1816, demeurant à 
Harlem, avoué; il épouea le 30 juin 1843 à Nimègue Charlotte- 
Jeanne-Gertrude Pasteur, née à Ostende le 10 septembre 1818, 
décédée à Harlem le 20 avril 1890, et en eut: 

a. Susanne-Jeanne-Gertrude Eist, née le 25 mai 1844, demeu- 
rant à Harlem; elle y épousa Hendrik-Prederik Boekhold, veuf de 
sa sœur, voir plus bas d, dont: Charlotte-Jeanne-Gertrude, née 
à Harlem le 31 décembre 1885. 

b. Maria- Antoinetta-Jobanna Eist, née le 11 juillet 18.47, demeu- 
rant à Harlem; elle y épousa le 30 avril 1874 Carel-Anton- 
Lodewijk BodelstUrtz, médecin militaire. 

c. Antonie Eist, né le 23 août 1850, demeurant à Harlem, 
docteur en droit, avocat et avoué. 

d. Charlotte- Frederica-Louise Eist, née le 12 juin 1858, décédée 
à Harlem le 12 mars 1882; elle y épousale2 juin 1881 Hendrik- 
Frederik Boekhold, voir plus haut a, dont: Hendrik-Frans-Ber- 
nardus-Frederik, né à Harlem le 1 mars 1982. 

D. Antoine-Paul-Philippe Eist, né le 26 avril 1818, décédé à 
Rotterdam le 3 avril 1871, docteur en médecine; il y épousa le 
21 avril 1852 Ida-Maria Nortier, née le 11 février 1822, décédée 
le 20 octobre 1868, et en eut: 

a. Susanne-Philippine Eist, née le 15 juillet 1853, demeurant 
à Amsterdam. 

b. Adriaan Eist, né le 5 décembre 1855, demeurant au Cap 
de Bonne-Espérance. 

c. Ida-Maria Eist, née le 13 février 1858, demeurant à Leeu- 
warden. 

d. Antoinette-Pauline-Philippine Eist, née le 29 novembre 1859, 
demeursHit à Hilversum. 

e. Maria Eist, née le 20 octobre 1863, demeurant à Bruxelles. 

E. Jeanne- Aldonce-Philippine Eist, née le 21 mars 1820, décédée 
à Botterdam le 20 janvier 1852; elle épousa le 25 juin 1846 
à Leyde Petrus-Joannes Nortier, docteur en médecine à Rotterdam, 
décédé le 28 septembre 1891, qui en eut: 

a. Marie-Adriana-G^ertruida Nortier, née le 2 septembre 1847, 
demeurant à Botterdam. 

b\ Susanne-Philippine- Antonia Nortier, née le 27 juin 1849, 
demeurant à Botterdam. 

c. Adriaan Nortier, né le 28 septembre 1841, docteur endroit, 
décédé le 21 janvier 1875. 

F. Susanne-Philippine Eist, née le 11 mars 1822, demeurant 
à la Haye; elle épousa le 25 juin 1846 à Leyde Carl-Wilhelm 
Vollgra£f, docteur en médecine à la Haye, né le 7 décembre 1819, 
décédé le 6 février 1885 à la Haye, et lui donna: 

a. Johann-Christoph Yollgraff, né le S janvier 1848, docteur 
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ès-lettres, professeur à l'université de Bruxelles; il épousa à la 
Haye Wilhelmiua de Bas (2 fils et 1 fille). 

6. Anthonie Vollgrafl, né le 30 janvier 1853, banquier, demeu- 
rant à la Haye. 

c. Carl-Wilhelm VoUgraff, né le 19 avril 1854, docteur en droit; 
juge au tribunal d'Alcmaer; il épousa à la Haye Hennine-Agathe 
Vijzelaar <1 fils, 2 filles). 

d. Joanna-Wilhelmina VoUgraff, née le 1 mai 1856, décédée 
le 22 mai 1884; elle épousa à la Haye Gérard de Tries Gzn., 
attaché à la Banque Nationale, décédé (2 fils). 

e. Cari VoUgraff, né le 27 avril 1858, demeurant à la Haye, 
candidat-notaire, épousa le 9 juin 1882 à la Haye Délia Boodt 
(2 fils e 2 filles). * 

f. Susanne-Philippine VoUgraff^ née le 30 octobre 1861, demeu- 
rant à la Haye; elle y épousa le 20 mars 1884Amoldus-Mariu8 
Nortier, docteur en médecine, fils de P. J. Nortier (voir plus 
haut .É) et de sa femme, en secondes noces, Glara-Magdalena 
Pluygers (2 fils et 1 fiUe). 

G. Hendrika-Francina Kist, née le 23 mars 1824, décédée le 
24 avril 1881 ; elle épousa le 8 juin 1859 à Leyde Boudew^n- 
Franciscus Erantz, veuf de sa sœur Marie-Antoinette (voir plus 
haut J3), et lui donna: 

a. Willem-Herman Erantz, né le 12 avril 1860, demeurant à 
Rotterdam; il y épousa le 12 octobre 1885 Catherine Hanegraaf 
(1 fils). 

b. Leonard-Pieter Erantz, né le 23 mars 1861, décédé le 
15 décembre 1885 à Eing Stanley en Angleterre. 

c. Justine-Marie Erantz, née le 17 janvier 1864; elle épousa 
le 11 juillet 1889 Frederik-Alexander Ram bonnet, demeurant à 
Amhem. 

d. Jeanne- Aldonce Erantz, née le 18 décembre 1864; elle 
épousa le 21 septembre 1888 Jan-Christiaan-Pieter Erayenhoff 
van de Leur, ofBcier de la marine Néerlandaise en retraite, com- 
missaire du pilotage demeurant à Anvers. 

e. Antonie-Boudew^n Erantz, né le 6 décembre 1867, demeu- 
rant à Amsterdam. 

H. Pierre -Paul-Philippe Eist, né le 29 avril 1826, demeurant 
à la Haye, docteur en droit, ancien notaire; il épousa le 5 no- 
vembre 1858 à GK)uda Reinhardina-Joanna Prince, née le 30 avril 
1838, et en eut: 

a. Joannes-Reinhard Eist, né le 8 mars 1860, bourgmestre de 
Zuid-Scharwoude ; il épousa le 10 septembre 1891 à la Haye Sophia- 
Catharina van Steenbergen, née le 22 février 1867 à ZwoUe. 

b. Anthonie Eist, né le 3 avril 1862, décédé le 3 septem- 
bre 1862. 
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c. Anthonie Eist, né le 4 avril 1867, demeurant à la Haye, 
candidat-notaire. 

1. Hendrika-Hermina-Comelia Eist, née le 25 août 1828, 
demeurant à la Haye; elle épousa le 26 août 1857 Comelis- 
Anthony de Vassy, docteur en droit, né le 7 février 1823, qui en eut: 

a. Joanna de Vassy, née le 25 avril 1859, décédée le 17 juin 1866. 

6. Jan-Robbert de Vassy, né le 22 avril 1862, receveur de 
l'enregistrement à Ommen. 

c. Susanne-Philippine de Vassy, née le 12 mai 1865, demeu- 
rant à la Haye. 

d, Comelis de Vassy, né le 12 juillet 1867, demeurant à la Haye. 
J. Jan-Ghristiaan Est, né le 24 novembre 1830, docteur en 

médecine, à Leyde; il épousa le 13 juin 1865, àBergen-op-Zoom, 
Maria-Uegista-Creyghton Becquer, née le 17 avril 1842, et en eut: 

a. Susanne-Philippine Eist, née le 9 mars 1866, demeurant 
à Leyde. 

h. Jan-Alexander Eist, né le 9 août 1870, demeurant à Leyde. 

c. Anthonie Eist, né le 1 décembre 1872, demeurant à Leyde. 

d. Maria- Christina Eist, née le 26 avril 1875, demeurant à Leyde. 

Vill, 9. Lambebt-Daniel-Antonie-Laiause du Cloux et 

Maria yan der Mase. 

Lambert-Daniel- Antonie-Lalause, fils d'Antoine du Cloux, né le 
21 décembre 1791 à Utrecht, avait reçu comme quatrième pré- 
nom le nom de sa mère, mais il est décédé, sans descendance, 
à Sourabaya le 21 octobre 1820; major d'infanterie; il y épousa 
Maria van der Mark, veuve Venis, décédée. 

Amsterdam, A.-H.-G.-P. van dkn Es. 

le 23 mars 1892. 



APPENDICES. 

MEMBRES DE LA FAMILLE DU CLOUX QUE NOUS N'AVONS PU RATTA- 
CHER A LA SOUCHE SEDANAISE VU L'ABSENCE DES REGISTRES. 



Branche de Maestricht. 

Jacques du Clonz, orfèvre, était en 1657 établi à Maestricht; il y 
épousa le 6 décembre de cette année Elisabeth Marchand, fille de Jean et 
d'Anne Goffin, originaire de Sedan, en quelle ville, d'après le registre 
des fiançailles de l'Eglise wallonne, il était aussi né. L'état d'orfèvre 
était fort en honneur au XVII^ siècle, aussi dans la famille du Cloux, 
non sans raison, car il fallait être artiste, bon dessinateur, graveur, 
savoir ciseler, bosseler et pouvoir disposer d'une assez forte somme d'argent 
comme mise de fonds; en outre il fallait naturellement faire d'abord un 
apprentissage assez long et généralement coûteux. Nous connaissons quatre 
orfèvres du nom de du Cloux; d'abord Géraud, fils de Jean et de Fran- 
çoise Boland, établi à Sedan, et ce sera sûrement dans ses ateliers que 
les trois autres auront fait leur apprentissage, le fils unique de Géraud, 
Barthelémiy ayant suivi sa vocation de pasteur. En premier lien après 
G^aud vient Etienne, dont nous avons parlé pag. 226, qui se fixa à Paris 
comme orfèvre et qui quoique protestant paraît avoir en assez de réputation 

rur être nommé garde des curiosités de Mgr. l'évèque de Metz. Il épousa, 
Charenton, Charlotte Erondelle, dont il fit baptiser en 1629 Susanne, 
oii fut témoin Etienne de Fraichemont, frère de sa mère ; il eut encore 
trois fils : Etienne né en 1630 mort peu après, Etienne né en 1633 et Henri 
né en 1642; une fille d'un d'eux épousa le peintre Louis du Guerrier. Après 
Etienne vient André, qui se fixa comme orfèvre à Amsterdam, puis Jacques 
que nous avons nommé comme fondateur de la branche qui nous occupe. 
Jacques eut de son mariage avec Elisabeth Marchand huit enfants 
tous nés et baptisés à Maestricht, ce sont: 

1. Filisabeth le 2 novembre 1659. 

2. Jean le 19 juin 1661, probablement' celui qui fat reçu à Amsterdam 
en 1695 et qui partit de là pour Londres. 
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S. Philippe le 24 mai 1668, qui suit. 

4. David-Benjamin le 8 mai 1667, inhumé le 24 féfrier 1740. 

5. Théodore le 6 mai 1668, mort jeune. 

6. Esther le 26 mai 1669, se rendit à Amsterdam, où elle fut reçue 
membre le 24 juillet 1689. 

7. Pierre le 17 janvier 1672, qui devint chirurgien à Dalhem, où il fut 
inhumé le 12 mai 1760. 

8. Charles le 26 avril 1678| mort jeune. 

Jacques du Cloux épousa en secondes noces à Botterdam Anne Elisabeth 
Taupyn, le 8 décembre 1675. C'est probablement chez lui que les membres 
de la famille de Sedan furent reçus et chez lui que du Mainon fit la 
connaissance de sa femme Suzanne du Cloui (voyez p. 228), oii Léonard 
du Cloux vint avant d'aller à Leide en 1694 (p. 229), et que Jacques- 
Philippe du Cloux se trouvait lorsqu'il épousa à Maestricht Elisabeth Pon- 
sard (p. 281). Jacques du Cloux fut inhumé à Maestricht le 80 juillet 
1705 et sa femme le 26 novembre 1724. 

Philippe du Cloux, deuxième fils de Jacques et d'Elisabeth Marchand, 
baptisé à Maestricht le 24 mai 1668, inhumé le 8 juin 1787, était graveur 
et a dû travailler chez son père; il épousa à Sittard le 25 décembre 1695 
Madeleine Clammen ; de ce mariage ont été baptisés à Maestricht cinq enfants : 

1. Gertrude-Elisabeth le 28 octobre 1696, inhumée le 1 mai 1758. 

2. Jacques-Pierre le 10 novembre 1697; le 15 avril 1728 il fut nommé 
par le Magistrat de Flessingue maître de français. 

8. Anne-Elisabeth le 26 novembre 1699, inhumée le 22 janvier 1700. 

4. Théodore le 25 juin 1701, inhumé le 4 mars 1727. 

5. Jacques-Philippe le 10 décembre 1702, fut nommé par le Magistrat 
de Flessingue le 17 juin 1724 maître de français; le 6 septembre 
de la même année il reçut du Magistrat cinq livres et deux escalins 
pour un livre qu'il lui avait dédié; il mourut probablement avant 
le 15 avril 1728, date de la nomination de son frère au même emploi. 

Branche d'Amsterdam. 

Le premier membre de la famille, que nous y rencontrons, est Jean du 
Cloux qui vient en mai 1618 de Middelbourg, où il retourna bientôt pour 
venir se fixer en 1628 à Amsterdam (p. 226). Ce Jean nous paraît être 
le troisième enfant de Philippe, qu'il eut de son premier mariage avec 
Marie (Manon) Patoulet et dont nous savons seulement qu'il fut baptisé à 
Sedan le 80 septembre 1582. Il paraît s'être marié plusieurs fois, car lors 
de son mariage à Middelbourg, ou il épousa Jeanne N. N., native de Fresne, 
il est dit veuf. De ce mariage il eut une fille Jeanne, baptisée à Middel- 
bourg le 6 octobre 1619. Alla-t-il demeurer à la Haye et est-il le même 
que celui qui fit baptiser en cette ville le 18 février 1688 un fils Jean, 
nous Tignorons. En 1689 il habitait Amsterdam et était marié avec Made- 
leine Soudain, dont il eut cinq enfants tous baptisés à Amsterdam: 

1. Christiaan le 27 octobre 1689. 

2. Daniel le 16 mars 1641, inhumé le 5 juillet 1678. 
8. Madeleine le 14 janvier 1644. 
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4. Susanne le 5 octobre 1646. 

6. Jean le 22 février 1652. 

Madeleine, sa femme mourut probablement de ses couches, car Jean, 
veuf de Madeleine Bodyn fit proclamer les annonces de son mariage avec 
Marthe Corneilles le 1 juin 1652. Il paraît avoir quitté Amsterdam et être 
allé demeurer à Leyde, car les annonces eurent lieu sur un acte délivré 
à Leyde, dans lequel il est dit y demeurer. Nous ignorons ce qu'il advint 
de cette Êimille. 

En 1642 André du doux de Sedan vint se fixer comme orfèvre à 
Amsterdam, où il reçut la bourgeoisie le 5 mai de la même année. 

Environ deux ans après nous rencontrons en la même ville David du 
Cloux, inhumé à Amsterdam le 25 octobre 1679, qui est probablement un 
fils de Jean du Cloux et d'Anne de la Val (p. 225), qui était né en 
1615, d'après sa déclaration lors de son mariage à Amsterdam, le 12 avril 
1644, avec Aeltje Glermont, fille de Jean et de Geesje Boykes, baptisée 
à Amsterdam le 10 mars 1622. De ce mariage sont nés et ont été bap- 
tisés à Amsterdam: 

1. Daniel le 18 juin 1645. 

2. Jeanne le 31 mars 1647, inhumée le 19 décembre 1665. 

3. Elisabeth le 19 mai 1649, inhumée le 14 juiUet 1664. 

4. Jean le 24 décembre 1651, parti pour Londres en 1695. 

5. David le 8 mars 1654, mort jeune. 

6. David le 5 décembre 1655. 

7. Marie le 23 juin 1658, inhumée le 8 décembre 1724. 

8. AletU le 28 février 1663. 

Le fils aîné de David, Daniel du Cloux, né à Amsterdam et baptisé le 
18 juin 1645, épousa à Amsterdam le 14 avril 1676, une cousine 
Catherine Clermont, fille de Aert Clermont et d'Elisabeth Ficher, baptisée 
à Amsterdam le 2 décembre 1646, inhumée le 16 décembre 1679. De ce 
mariage sont nés: 

1. Daniel, baptisé le 25 juillet 1677, inhumé le 5 juillet 1678. 

2. David, baptisé le 24 mars 1679, inhumé le 30 mars 1683. 
Daniel ne survécut pas longtemps à sa femme et à ses enfants, car il 

fut enseveli le 19 aodt 1683. 

David, le second fils de Jean et d' Aeltje Clermont, baptisé à Amster- 
dam le 5 décembre 1655, inhumé à Amsterdam le 21 mars 1716, y 
épousa, le 30 mai 1685, Catharina Sena, dont il eut: 

1. David, baptisé le 7 décembre 1685, inhumé le 16 mai suivant. 

2. Catharina, baptisée le 13 juillet 1687, inhumée le 23 septembre 
1733; elle était veuve de François Soeten. 

3. Aletta-Jacoba, baptisée le 3 octobre 1688. 

4. Abraham, baptisé le 28 janvier 1691, inhumé le 7 janvier 1694. 
Une parente des précédents Elisabeth du Cloux, née à Sedan, habitait 

Dubbeldam près de Dordrecht, ou elle était probablement en condition. 
Elle épousa à la Haye le 11 juin 1679 Samuel le Maitre, veuf de Sara 
Belhomme, né à Amsterdam le 20 janvier 1624, fils de Jean et d'Anne 
le Fêvre. Us se fixèrent à Amsterdam; en 1695 ils retournèrent à la Haye. 
De ce mariage sont nés neuf enfants. 
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Branche de Zélande. 

Isaac du Cloox^) né à Sedan j étudia la théologie et devint pastenr 
en France, nous ne savons pas an juste où, probablement à Saint-Jean- 
aux-Bois (Ardennes) jusqu'à la révocation ; il se réfugia d'abord en Suisse, puis 
en Hollande, où il devint pasteur extraordinaire à Zierikzee en 1688 ; après 
la mort de Nicolas Massis, en 1694, il devint pasteur ordinaire et fut 
installé le 18 août; devenu émerite en 1714 il mourut vers 1716 et 
fut enseveli dans un caveau, que son fils avait acheté dans le temple dit 
Nederkerk, et où celui-ci avait déjà été enterré en 1715. Isaac vint à Zierik- 
zee avec son fils David du Cloux, né à Saint-Jean, qni avait épousé Mar- 
guerite de Grange, décédée à Zierikzee en 1703; David du Cloux était 
docteur en médecine, d'abord à Zierikzee, puis à Gbes, où il devint échevin 
et mourut en 1715 laissant un fils Jacques du Cldux. baptisé à Zierikzee 
le 27 mai 1706, qu'il avait de sa seconde femme Antometta Boeje, baptisée 
à Zierikzee le 8 novembre 1682, et inhumée le 26 mars 1750, et avec 
laquelle il s*était remarié à Zierikzee le 3 juillet 1705. 

Jacques du doux, docteur en droit, échevin à Zierikzee, épousa Eva 
Cau, jeune fille, née à la Haye ; nous ignorons s'ils ont eu des descendants. 

Nous rencontrons encore nn autre du Cloux en Zélande, qui se réfugia 
d'abord à Tholen, puis à Middelbourg et que nous ne mentionnons qu'en 
vue du cas que les registres ^rés de Sedan se retrouvent. Durant son 
séjour à Tholen Pierre du Cloux s'y maria deux fois: 1^. le 20 décembre 
1705 avec Maria Van der Linde, et 2^. le 23 septembre 1719 avec Su- 
sanne Mariette. 

V. D. E. 



1) Mr. Gagnebin dans sa liste des pasteurs réfugiés le nomme par erreur du Qaux. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

EXTRAITS DE QUELQUES REGISTRES DE BAPTÊME, 
MARIAGE ET DÉCÈS DE L'ANCIENNE EGLISE DE SEDAN RETROUVÉS AU 

GREFFE DU TRIBUNAL CIVIL, COMMUNIQUÉS 
PAR M. LE PASTEUR S. DEBRY. 



Baptêmes. 

Le Dimanche 20« jour de janvier 1572, j'ay (Fornelet) baptîzé Philippe, 
de Philippe du Cloux, bourgeois et notaire public de oeste yille de Sedan, 
et de Manon Patoulet sa femme, dont noble homme Robert de la Motte, 
capitaine de ceste dite ville et demoiselle Marie de Mousah ont esté 
parrain et marraine. 

Jeudi 30« et dernier jour dud. mois (juin 1575), j'ay (Fornelet) baptizé 
Estienne, fils de Nicaise du Cloux et de Marie Aubertin sa femme, dont 
Estienne Salie a esté parrain. 

Le sixième jour de novembre 1575 fut baptizée Elisabeth, fille de 
Philippe du Cloux et Marie Patoulet sa femme, présentée par Jean Oilegan 
et Marie Stasquin. 

Dimanche 17^ jour dud. mois (novembre 1577) Monsieur du Moulina 
baptizé Marie, fille de Nicaise du Cloux, chastelain du Château Régnant, 
et de Marie Aubertin sa femme, dont maistre Jean du Cloux, baillit de 
ceste ville et dame Françoise Roland sa femme ont esté P. et M. 

Jeudi 21« jour dudit mois (avril 1580) j*ay (Fornelet) baptizé Magde- 
leine, fille de Nicaise du Cloux, capitaine de château Régnant, et de Marie 
Aubertin sa femme, dont maistre François Roussel et Magdeleine de 
Marolles ont esté parrain et marraine. 

Jeudi 28® jour dud. mois (décembre 1581) j*ay (Fornelet) baptizé Marie 
fille de Gérard du Cloux, orfèvre et bourgeois de ceste ville, et de Françoise 
Moseph sa femme, dont îfîcaise du Cloux et Marie Aubertin ont esté 
parrain et marraine. 
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Dimanche 24« jour dad. mois (jain 1582) au Cathéchisme, j'ay (For- 
nelet) baptîzé Magdeleine, fille de Nicaise du Cloux, marchand et boargeois 
de ceste y il le, et de Marie Aubertin sa femme, dont Agram Thierry et 
Bose des Pasqaiers ont esté parrain et marraine. 

Au même jour (30» de septembre) 1582 au Catéchisme, Mr. Cappel a 
baptizé Jean, fils de Philippe du doux, bourgeois et notaire de cette ville, 
et de Manon Patoulet sa femme, dont maistre Jean Carlier et Simone 
Fouquet ont esté P. et M. 

Ce même jour au Catéchisme (19» jour de juin 1583) j'ay (Fornelet) baptîzé 
Françoise, fille de Nicaisse du Cloux. marchand et bourgeois de ceste 
ville, et de Marie Aubertin sa femme, dont Gérard du Clonx et Françoise 
Moseph ont esté P. et M. 

Mardi 22» jour dud. mois (janv. 1585) j'ay (Fornelet) baptizé Barthé- 
lémi, fils de Gérard du Cloux, orfèvre et bourgeois de ceste ville, et de 
Françoise Moseph sa femme, dont Nicaisse Aubertin et Poncète du Cloux 
ont esté parrain et marraine. 

Dimanche 31» et dernier jour de mars 1585, j'ay (Fornelet) baptizé 
Louis, fils de Nicaisse du Cloux, marchand et bourgeois de ceste ville, 
et de Marie Aubertin sa femme, dont Louis Aubertin et Artuze Croyer 
ont esté parrain et marraine. 

Mardi 24» jour dud. mai (mai 1588) Mr. Tenans a baptizé Marthe, 
fille de Gérard du Clonx, orfèvre et bourgeois de ceste ville, et de Françoise 
Moseph sa femme, dont Jean de Hais et Françoise du Cloux ont 
esté P. et M. 

Jeudi 21» jour dud. mois (avril 1594) j'ay (Pierre Fornelet) baptizé 
Daniel, fils de Jean du Cloux, marchand et bourgeois de cette ville, et 
de Marie Brisebarre sa femme, dont Florentin Meinstre et Jeanne Bohar 
ont esté parrain et marraine. 

Dimanche 2» jour de juillet (1595) Mr. Maçoîs a baptizé Philippe, fils 
de Philippe du Cloux, notaire en la souveraineté de Sedan, et de Magdeleine 
Gomeret sa femme, dont Daniel Gomeret et Bachel Go£n ont esté P. et M. 

Au même jour (au Catéchisme, 17^ jour du mois de novembre 1596) 
Mr. Gantois a baptizé Isaac, fils de Daniel du Cloux, apoticaire et bourgeois 
de ceste ville, et de Jeanne Baillet sa femme, dont maistre Jean Baillet 
et Jeanne de la Vieil-Ville ont esté P. et M. 

Jeudi 16» jour d'avril 1598, Mr. Tenans a baptizé Louys, fils de Daniel 
du Cloux, apoticaire de ceste ville et de Jeanne Baillet sa femme, dont 
Nicaise du Cloux et Marie Aubertin ont esté P. et M. 

Le Jeudi 28» jour de mai 1598, mr. Fornelet a baptizé Marguerite, 
fille de Jean du Cloux, marchand de ceste ville, et d'Anne la Val le sa 
femme, dont Elie Lutar et Marguerite le Faivre ont esté P. et M. 
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Le Dimanche, dernier jour dad. mois (mai 1698) an matin, mr. Gantois 
a baptizé Philippe, fils de Philippe du Cloux, notaire en ceste souveraineté, 
et de Magdeleine Gommeret sa femme, dont Jean Stasquin et damoiselle 
Marie de Mouza ont esté P. et M. 

Le Jeudi 6^ jour du mois d'avril 1600, mr. Gantois a baptizé Jean, 
fils de Philippe du Cloux, notaire demeurant en ceste ville, et de Magdeleine 
Gommeret sa femme, dont Henry Didier et Marthe Mully ont esté P. et M. 

Le Dimanche 23® jour d'avril 1600, mr. Gantois a baptizé Estienne, 
fils de Jean du doux, marchand, et de Magdeleine de Fraîchement sa femme» 
dont Estienne du Cloux et Marie du Cloux ont esté P. et M. 

Le Dimanche 9® jour dud. mois (déc. 1601) mr. du Tilloy a baptizé 
Magdeleine, fille de Jean du Cloux, marchand et bourgeois de ceste ville 
et de Magdeleine Fraichemont sa femme, dont Jean Stasquin et Marie du 
Cloux ont esté P. et M. 

Le Mardi 12® jour de février 1602 mr. Gantois a baptizé Marguerite, 
fille d'Estienne du Cloux, teinturier en drap et bourgeois de ceste ville, et 
de Suzanne Peltre sa femme, dont Jean Stasguin et Marie du Cloux ont 
esté P. et M. 

Au Cathechisme (10 août 1603) le S^ Ghintois a baptizé Pierre, fils de 
Philippe du Cloux, notaire en ceste souveraineté et de Magdeleine Gom- 
meret sa femme, dont Pierre Béchet et Charlotte Noanne ont esté P. et M. 

Le Dimanche 7® jour du mois de décembre 1603, mr. Gantois a bap- 
tizé Louys fils de Jean du Cloux, marchand dem^ à Solay pr. Chastean 
Bégnaut, et de Magdeleine Fraichemont sa femme, dont Claude de Tibure 
et Jeanne Bamo ont esté P. et M. 

Le Mardi 6® jour dud. mois (janvier 1604) mr. Gantois a baptizé 
Elisabeth, fille de Jouas de Lambermont march. dem^ à Nouzon etd'Asta 
de Val sa femme, dont Abraham Brandon et Elisabeth de Cloux ont 
esté P. et M. 

Le Mardi 22® jour dud. mois (juin 1604) mr. Tenans a baptizé 
Anthoinette, fille de Jean du Cloux, marchand dem^ en ceste ville, et 
d'Anne de la Valle sa femme, dont Jean de la Valle et Anthoinette du 
Cloux ont esté P. et M. 

Le même jour 1® dud. mois (may 1669) mr. de Beaulieu a encore 
baptisé Jacques Philippe, fils de Philippe du Cloux, maître apoticaire 
dem^ à Sedan, et de Marthe Grandidier sa femme, ses père et mère, dont 
mr. Gantois, fidèle ministre du St. Evangile en l'Eglise réformée dud. 
Sedan, et damoiselle Marie Didier sa femme ont esté P. et M. L'enfant 
né le 29® d'avril à 2 heures du matin — Philippe du Cloux, S' Gantois 
et Marie Didier ont signé en la minute. 

Y. 17 
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Le 16« da mois de jaillet 1670, mr. Gantois a baptisé Elisabeth, fille 
de Jonas da doux, m'® chirurgiea dem^ à Sedan, et d'Anne Larget, sa 
femme, ses père et mère, dont Jean Larget, marchand dem^ and. Sedan, 
et Elisabeth Gk>nsal sa femme ont esté P. et M. — L'enfant né le 15« 
dud. mois à 7 h. da soir. 

Le mercredi Ô« de jaillet 1672 mr. de Beanliea a baptisé Jeanne, fille 
de Jonas du Cloux, m^^ chirargien dem^ à Sedan, et d'Anne Larget sa 
femme, ses père et mère, dont Abraham le Pin, marchand dem^ and. Sedan 
et Jeanne Cochan sa femme ont esté P. et M.; l'enfant né le 6* dad. 
mois à 11 heares da matin. 

Le mercredi 21 de septembre 1672, mr. de St. Maurice a baptisé 
Charlotte, fille de m'* Jacques da Cloax, notaire royal dem^ à Sedan, et 
de BAchel Brazi sa femme, ses père et mère, dont Jean Gonsal, m'* orfèvre 
dem* aud. Sedan et Charlotte Brasi sa femme ont esté P. et M. — 
L'enfant né le 18« dud. mois à 8 h. Y^ da soir. 

Le mercredi 19 de jaillet 1678, mr. Ghintois a baptisé Elisabeth, fille 
de Jonas du Cloax, m^ chirargien dem^ à Sedan et d'Anne Larget sa 
femme, ses père et mère, dont le S' Walter Bosquet, marchand dem^ aud. 
Sedan, et Elisabeth La^t sa femme ont esté P. et M. — L'enfant né 
le 17" dud. mois à 7 heares du soir. 

Le même jour 15" dad. mois (février 1674) m' Gantois a encore baptisé 
Sozanne, fille de Josué du Cloux, libraire dem^ à Sedan et d'Anne du Patis 
sa femme, ses père et mère, dont le S' Moïse du Cloux, docteur en 
médecine, dem^ aud. Sedan, et Suzanne du Cloax, fille de feu David du 
Cloux, vivant m'" chirurgien dem^ aud. Sedan, ont esté P. et M. — 
L'enfant né le 14" dud. mois à 3 heures du matin. 

Le 16" dud. mois (septembre 1674) mr. de BeauUeu a baptisé au logis, 
environ les 10 heures du soir, Jacques, fils de Jacques du Cloux, notaire 
royal héréditaire, dem^ à Sedan, et de Rachel Brazi sa femme, ses père 
et mère, dont le S* Jacques Martin, marchand dem^ aud. Sedan et Marie 
Desremaux, ont esté P. et M. — L'enfant né le même jour environ 
9 heares du soir. 

Le samedi 20" d'avril 1676, mr. de St. Maurice a baptisé Abraham, 
fils de Josué du Cloux, libraire dem^ à Sedan, et d'Anne du Patis sa 
femme, ses père et mère, dont mr. Abraham de Lambermont, advocat en 
parlement et au baillage et siège présidial de Sedan y dem^ et Anne de 
Lambermont, veuve de Timothée Truchet, dem^ aud. Sedan ont esté P. et 
M. — L'enfant né le 19" du mois à 10 heures du matin. 

Le 26 d'avril 1676 mr. Jurieu a déclaré baptisé Elisabeth, fille de 
Josué du Cloux, libraire dem^ à Sedan et d'Anne du Patis sa femme, ses 
père et mère, dont Pierre du Cloux et Elisabeth du Cloux, enfants de 
défunct David du Cloux, vivant m'" chirurgien dem^ aud. Sedan, ont 
esté P. et M. — L'enfant né le 22" jour dud. mois à midL 
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Le 18® d'octobre 1676, mr. Gantois a baptisé Léonard, fils du S^ Jonas 
du Cloux, m'A chirorgien dem^ à Sedan, et d'Anne Larget sa femme, ses 
père et mère, dont Léonard Chevalier, marchand dem^ aud. Sedan et 
Germaine Larget sa femme ont été P. et M. — L'enfant né le 16* dad. 
mois à 10 heures da soir. 

Le même jour 80« de juin 1677 mr. Gantois a encore baptisé Paal, 
fils de Josué du doux, libraire dem^ à Sedan et d'Anne du Paty sa 
femme, ses père et mère, dont m'* Paul du Cloux, docteur en médecine 
dem^ à Sedan, et Marthe Grandidier sa mère, femme de m'* Philippe da 
Cloux, m'* apothicaire dem^ à Sedan ont été P. et M. — L'enfant né le 
27^* dud. mois à 6 heures du soir, le dit Paul du Cloux représenté par 
Jean du Cloux son frère. 

Le 24 dud. mois (juillet 1678) mr. Sacrelaire a baptisé Marie, fille de 
Josué du Cloux, libraire dem^ à Sedan, et d'Anne du Paty sa femme, 
ses père et mère, dont Jonas du Cloux, m^ chirurgien dem^ aud. Sedan 
et Marie le Pin, veuve du S' Jacques du Cloux, vivant aussi m'* chirurgien 
aud. Sedan, ont esté P. et M. — L'enfant né le 20® dud. mois à 10 
heures du matin. 

Le mercredi dernier jour d'août 1678, mr. de St. Maurice a baptisé 
Jeanne, fille de Jonas du Cloux, m^ chirurgien dem^ à Sedan, et d'Anne 
Larget sa femme, ses père et mère, dont Louis Larget, marchand aud. 
Sedan, et Jeanne de St. Supplice sa femme ont été P. et M. — L'enfant 
né le 28® mois à 9 heures au matin. 

Le mercredi 8« dud. mois (février 1679) mr. Gantois a baptisé Marthe, 
fille du S' Paul du Cloux, docteur en médecine dem^ à Sedan, et de 
Magdeleine Truchet sa femme, ses père et mère, dont le S' Philippe du 
Cloux, m® apoticaire aud. Sedan, et Marthe Grandidier sa femme, ont été 
P. et M. — L'enfant né le 4® dud. mois à 2 heures ^/g après midy. 

Le même jour mercredy 13® dud. mois (septembre 1679) mr. Sacrelaire 
a encore baptisé Marie, fille du Sieur Josué du Cloux, libraire dem^ à 
Sedan, et d'Anne Dupaty sa femme, ses père et mère, dont m'^ Paul du 
Cloux, avocat en parlement et au présidial de Sedan y dem^ et damoiselle 
Marie Hamal sa femme ont esté P. et M. — L'en&mt né le 10® dud. mois 
à midy. 

Le dimanche 28® dud. mois (janvier 1680) mr. Sacrelaire a baptisé 
Abraham, fils du S' Jonas du Cloux, maître cfairargien à Sedan, et d'Anne 
Larget sa femme, ses père et mère, dont le S' Abraham le Pin, marchand 
aud. Sedan, et Jeanne Cochan sa femme, ont esté P. et M. — L'enfant 
né le 27^ dud. mois à 1 heure du matin. 

Le samedi 24® dud. mois (février 1680) mr. de St. Maurice a baptisé 
Madeleine, fille de sieur Paul du Cloux, docteur en médecine dem^ à Sedan 
et de Madeleine Truchet sa femme, ses père et mère, dont le S^ Jacques 
du Cloux, m^tre apoticaire aud. Sedan, et Anne de Lambermont, veuve 
du S' Timothée Truchet, vivant marchand dem^ aud. Sedan, ont esté P. 
et M. — L'enCEint né le 22® dud. mois à 2 heures du matûiu 
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Le samedi 19® jour dad. mois (octobre 1680) mr. Gantois a baptisé 
Jacques, fils de Josué du Cloax, marchand libraire dem^ à Sedan et d'Anne 
du Pasty sa femme, ses père et mère, dont mr. de St. Maurice, ministre 
et professeur en théologie aud. Sedan, et damoiselle Madeleine Françoise 
de St. Maurice sa fille ont esté parrain et marraine; Tenfant né le 16® 
our dud. mois à 6 heures du soir. 

m 

Le même jour 8® dud. mois (avril 1681) mr. Jnrieu a baptisé Paul, 
fils de noble homme m^ Paul du Clouz, aocteur en médecine dem^ à 
Sedan, et de Magdeleine Truchet sa femme, ses père et mère, dont le 
S' Paul Elin, marchand dem^ audit Sedan, et Louise Thiebaut sa femme, 
ont été P. et M.; l'enfant né le 6® jour dud. mois à 8 heures du matin. 

Le lundi 7 d'avril 1682, mr. de St. Maurice a baptisé Marthe, fille de 
Jacques du Cloux, m^ apoticaire dem^ à Sedan et d'Anne Libessant (sic) 
sa femme, ses père et mère, dont m'* Philippe du Cloux, aussi apoticaire 
dem^ aud. Sedan, et Marthe Grandidier sa femme ont été P. et M. — 
L'enfant né le 4® dud. mois à 1 heure ^/^ après midi. — Le dit Philippe 
du Cloux représenté par mr. Paul du Cloux, docteur en médecine dem^ 
aud. Sedan. 

Le mercredi 29 d'avril 1682, mr. de St. Maurice a baptisé Anne, fille 
du noble homme Paul du Cloux, docteur en médecine, dem^ à Sedan, et 
de damoiselle Truchet sa femme, ses père et mère, dont le S' Jacques du 
Cloux, m" apoticaire dem^ aud. Sedan et Anne Libessant (sic) sa femme ont 
été P. et M. — L'enfant né le 28® dud. mois à 7 heures i/^ du matin. 



Mariages. 

Dimanche au Catéchisme du 22® jour dud. mois (octobre 1595) j'aj 
(Pierre Forneldt) béni le mariage de Daniel du Cloux, apothicaire et 
bourgeois de œste ville, et de Jeanne Baillet. 

Le même jour (23 mai 1599) au lieu de Baucourt, mr. Canelle a béni 
le mariage de Jean du Cloux, marchand de ceste ville, et de Magdeleine 
de Fraichemont, aussi de ceste ville. 

Le dimanche 14® jour d'avril 1601 mr. Fornelet a béni le mariage 
d*Estienne du Cloux, fils de Nicaisse du Cloux, et de Suzanne Peltre, 
fille de Daniel Peltre, marchand dem^ à Metz. 

Le Dimanche 5 du mois de juin 1605 mr. Gantois a béni le mariage 
de David de Lambermont, fils de Henry de Lambermont, maître de for- 
ges dem^ en ladite ville et de Madeleine du Cloux dem^ en lad. ville. 



PIÈCES JU8TIFICATIVB8. 257 

Le dimanche 27* de Mars 1678, mr. Jurien a béni le mariage de mr. 
Paul du Cloux, docteur en médecine dem^ à Sedan, fils de Philippe du 
Cloux, m'* apoticaire dem^ aud. Sedan, et de Marthe Grandidier sa femme, 
ses père et mère d'un part, et de Magdeleine Truchet, fille de défunt 
Thimothée Truchet, vivant march. dem^ aud. Sedan et d'Anne deLamber- 
mont sa femme, ses père et mère d'autre part, et a dit led. époux être 
âgé d'environ 22 ans et la dite épouse de 23 ans, à la célébration du quel 
mariage ont assisté led. S' Philippes du Cloux, père de l'époux, et noble 
homme mr. Paul du Cloux, advocat an présidial de Sedan y dem^ parrain 
et oncle paternel dud. époux, le S' Pierre de Lambermont, m'* chirurgien 
aussi dem^ aud. Sedan, oncle maternel de réponse, et le S' Paul Elin, 
marchand aud. Sedan, cousin germain de lad. épouse à cause de Louise 
Thiébaut sa femme. — Paul du Cloux, Magdeleine Truchet, Philippes du 
Cloux et Paul du Cloux, advocat; Pierre de Lambermont et Paul Elin, 
ont signé en la minute. 



Décès. 

Le samedi 19* jour dud. mois (juillet 1636) 6 heures du matin, est 
décédée Jeanne du Cloux, native de Sedan, fille de Jean du Cloux, notaire 
en la Souveraineté de Sedan demeurant aud. Sedan, et de Marie Didier 
sa femme, la dite défunte âgée de 23 mois. 

Le mardi 22* jour de juillet 1636, est décédé Jean du Cloux, natif de 
Sedan, fils de Jean du Cloux, notaire dem^ aud. Sedan, et de Marie 
Didier sa femme, le dit défunt âgé de S ans et demi. 

Le 8* jour du mois de maj 1670 est décédé à Baucourt David du 
Cloux, âgé de 56 ans, m'* chirurgien demeurant aud. Eaucourt et a esté 
enterré aud. lieu le 9 dud. mois, ce qui a esté déclaré par Pierre de 
Lambermont, m'^ chirurgien dem^ à Sedan et par Jean Rosandal, m* ar- 
murier dem^ à Sedan, tous deux frères du défunt de par la femme, lesquels 
ont assisté au convoy de ses funérailles. 

Le 29* jour du mois de juillet 1670 à 10 heures du soir est décédée 
à Eancourt Marie du Cloux, âgée de S ans, fille de défunt David du 
Cloux, m* chirurgien dem^ aud. Bancourt, et de Marie Hosandal sa femme, 
et a esté enterrée aud. lieu; ce qui a esté déclaré par le S' Salomon 
Péricard, ministre du St. Evangile, dem^ aud. Eaucourt, et par Jean de 
Monjay drappier de sou métier dem^ aussi aud. Eaucourt, lesquels ont 
assisté au convoy de ses funérailles. 

Le même jour 20* dud. mois (avril 1671) sont comparus les sous- 
nommés qui ont dit que le Vendredi 17* dud. mois a été enterré le corps 
d'Elisabeth du Cloux, fille de Jonas du Cloux, m'^ chirurgien dem^ à 
Sedan, et d'Anne Larget sa femme, ses père et mère, auquel enterrement 
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ont assisté ledit JoDas de Cloux, père de la défunte et Jean Larget, 
marchand dem' and. Sedan, grand-père de lad. défnnte qui ont dit qu'elle 
était décédée le 16« dud. mois à 8 heures du matin et âgée de 9 mois. 

Le lundi 18® de juillet 1672 a été enterré le corps de Jeanne du doux, 
fille de Jonas du CÎoux, m^^ chirurgien dem^ à Sedan, et d'Anna Larget sa 
femme, ses père et mère, auquel enterrement ont assisté ledit Jonas du 
Cloux, père de la défunte, et Léonard Chevalier, marchand dem^ aud. 
Sedan, oncle de la défunte qui ont dit qu'elle était décédée le même jour 
à 3 heures du matin et âgée de 15 jours. 

Le vendredi 29 de juillet 1672, a été enterré le corps de m^ Jean du 
Cloux, natif de Sedan, vivant ancien conseiller de Police et notaire royal 
dem^ aud. Sedan, auquel enterrement ont assisté m^ Jacques du Cloux, 
advocat en parlement et notaire royal dem^ aud. Sedan, fils du défunct, 
et m^ Paul du Cloux, aussi advocat en parlement et au présidial de 
Sedan y dem^, aussi fils dud. défunct; lesquels ont dit qu'il était décédé 
le 28® dud. mois à 6 heures du matin et âgé de 72 ans. 

Le lundi 6 de déc. 1672, a été enterré le corps de Catherine du Cloux, 
native de Sedan, fille de feu David du Cloux, vivant m'® chirurgien dem^ 
aud. Sedan, et de Marie Eosandal sa femme, ses père et mère, auquel 
enterrement ont assisté Jean Eosandal, m^ armurier aussi dem^ à Sedan, 
onde et parrain de la défunte et Louis Eosandal, m'® tondeur de drap, 
dem^ aud. Sedan, aussi oncle de la défunte, qui ont dit qu'elle était 
décédée le 4® dud. mois à 11 heures du matin et âgée de 16 ans. 

Le 27® dud. mois (février 1674) les sousnomroés sont comparus qui 
ont dit que le Dimanche 26 dud. mois avait été enterré le corps de 
Suzanne du Cloux, fille de Josué du Cloux, libraire dem^ à Sedan, et 
d'Anne du Paty sa femme, ses père et mère, auquel enterrement ont 
assisté ledit Josué du Cloux, père de la défuncte, et le S' Moyse du 
Cloux, docteur en médecine dem^ aud. Sedan, parrain de la défuncte, qui 
ont dit qu'elle était décédée le 24® dud. mois à 2 heures après midi et 
âgée d'environ 10 jours. 

Le mercredi SI et dernier dud. mois (octobre 1674) a été enterré le corps 
du S' Moyse du Cloux, natif de Sedan, vivant docteur en médecine, fils du 
S' Philippes du Cloux, med. apothicaire dem^ aud. Sedan, et de Marthe 
Grandidier sa femme, ses père et mère, auquel enterrement ont assisté 
Jacques du Cloux et Paul du Cloux, aussi dem^ à Sedan, tous 2 frères 
du défunt, qui ont dit qu'il était décédé le 30® jour dud. mois à 1 heure 
après midi, et âgé de 20 ans environ. 

Le samedi 10® d'août 1675, a été enterré le corps d'Abraham du Cloux, 
natif de Sedan, fils de Josué du Cloux, libraire dem^ aud. Sedan, et d'Anne 
du Paty sa femme, ses père et mère, auquel enterrement ont assisté ledit 
Josué du Cloux, père du défunt et le S' Abraham de Larabermont, advocat 
au présidial dud. Sedan y dem^ parrain dud. défunct, et qui ont dit 
qu'il était décédé le 9® dud. mois à 3 heures après midi et âgé d'en- 
viron 4 mois. 
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Le même jour 11 de février 1677 a été enterré le corps d'Abraham 
du Cloux, natif de Sedan, vivant maistre chirurgien aud. lieu, auquel 
enterrement ont assisté le S' Jonas du Gloux, aussi maistre chirurgien 
dem^ aud. Sedan, Arère du défunt et Jean Guillot, marchand dem^ aud. 
Sedan, beau-frère du défunt, qui ont dit qu'il était décédé le 10® jour 
dud. mois à 6 heures du matin, âgé de 62 ans. 

Le lundi 25* d'octobre 1677, a été enterré le corps de Paul du doux, 
natif de Sedan, fils de Josué du Cloux, libraire dem^ aud. Sedan, et 
d'Anne du Paty sa femme, ses père et mère, auquel enterrement ont 
assisté ledit Josué du Cloux, père du défunt, et le S' Paul du Cloux, 
docteur en médecine aussi dem^ a Sedan, petit cousin et parrain dud. défunt, 
qui ont dit qu'il était décédé le 24® dud. mois à 2 heures après midi et 
âgé de 3 mois "^j^. 

Le vendredi 29® de juillet 1678, a été enterré le corps de Marie du 
Cloux, fille de Josué du Cloux, libraire à Sedan, et d'Anne du Paty sa 
femme, ses père et mère, auquel enterrement ont assisté ledit Josué du 
Cloux, père de la défunte, et Jonas du Cloux, m'® chirurgien aud. Sedan, 
parrain de la défunte, qui ont dit qu'elle était décédée le même jour à 
7 heures du matin et âgée de 8 jours. 

Le vendredi 9® de septembre 1678, a été enterré le corps de Jeanne 
du Cloux, fille du S' Jonas du Cloux, m'® chirurgien dem^ à Sedan, et 
d'Anne Larget sa femme, ses père et mère, auquel enterrement ont assisté 
led. Jonas du Cloux, père de la défuncte, et Louis Larget, marchand aud. 
Sedan, parrain et oncle maternel de lad. défuncte qui ont dit qu'elle était 
décédée le même jour à 3 heures du matin et âgée d'onze jours. 

Le dimanche 17® de mars 1680, a été enterré le corps du S' .Jonas 
du Cloux, natif de Sedan, vivant m'® chirurgien dem^ aud. Sedan, auquel 
enterrement ont assisté le S' Walter Bosquet, Bégent au collège de Sedan, 
beau-frère du défunt, et le S' Abraham le Pin, marchand dem^ aud. Sedan, 
cousin germain du côté maternel dud. défunt, qui ont dit qu'il était 
décédé le 16® dud. mois à 5 heures du matin et âgé de 47 ans. 

Le dimanche 1® dud. mois (septembre 1680) a été enterré le corps de* 
maitre Paul du Cloux, natif de Sedan, vivant advocat en parlement and. 
Sedan, auquel enterrement ont assisté maitre Jacques du Cloux, notaire 
royal aud. Sedan, frère du défunt, et le S' Berthélémi Berthélémi, maître 
apoticaire aud. Sedan, oncle dud. défunt à cause de sa femme qui ont 
dit qu'il était décédé le dernier jour d'août à 5 heures du matin âgé de 
60 et 1 ans. 

Le lundi 28® jour de décembre 1680, a été enterré le corps d'Elisabeth 
du Cloux, native de Sedan, fille de Josué du Cloux, marchand libraire 
dem^ à Sedan, et d'Anne du Pasty sa femme, ses père et mère, auquel 
enterrement ont assisté led. Josué du Cloux, père de la défunte, et m'® 
Paul du Cloux, docteur en médecine dem^ aud. Sedan, cousin de lad. 
défunte qui ont dit qu'elle était décédée le 22® jour dud. mois à midi 
et âgée de 6 ans ou environ. 
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Le 17* février 16S1 a été enterré le corps d'Abraham da Goqx, fili 
du défunt Jonas du Cloux, m'* chirurgien dem^ à Sedan, et d'Anne 
Larget sa femme, ses père et mère, auquel enterrement ont assisté le 
S' Louis Larget, marchand dem^ aud. Sedan, oncle du défunt et le & 
Walter Bosquet aussi marchand dem^ aud. Sedan aussi oncle dud. défunt 
qui ont dit qu'il était décédé le 16* jour à 5 heures du matin et âgé 
d'un an ou environ. 

Le mercredi 22 avril 1682 a été enterré le corps de Jean du Cloux, 
natif de Sedan, fils de S' Philippe du Cloux, m' apoticaire dem^ aud. 
Sedan, et de Marthe Grandidier sa femme, ses père et mère, auquel 
enterrement ont assisté le S' Jacques du Cloux, aussi m'" apoticaire aud. 
Sedan, et noble homme m'* Paul du Cloux, docteur en médecine aud. 
Sedan, tous deux frères du défunt, qui ont dit qu'il était décédé le 21* dud. 
mois à 10 heures du soir et âgé de 22 ans. 

Le 19 novembre 1682 a été enterré le corps du S' Philippe du Cloux, 
natif de Sedan^ vivant m'* apoticaire dem^ aud. Sedan, auquel enterrement 
ont assisté le S' Jacques du Cloux, aussi m'* apoticaire dem^ aud. Sedan, 
et noble homme m'^ Paul du Cloux, docteur en médecine dem^ aud. Sedan, 
tous fils du défunt qui ont dit qu'il était décédé le 18* jour dud. mois 
à 5 heures du matin et âgé de 59 ans ou environ. 

Le jourd'huy 15 février 1695 est décédé Josué du Cloux, fils de Paul 
du Cloux et de Magdeleine Truchet, âgé d'environ onze ans, natif de Sedan. 
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Parmi les noms de réfugiés qu'on ne rencontre point dans la 
France Protestante, des frères Haag, figure aussi celui de 
Rossai. M. EL de France, dans son excellent travail „ 1 e s 
Montalbanais et le refug e", en fait mention, et donne 
ce qu'il a retrouvé sur cette famille; l'un deux, Michel Rossai, 
qui devint professeur à l'Université de Groningue nous a laissé 
une courte biographie latine, dont nous faisons suivre la traduc- 
tion et que nous avons complétée autant que possible par l'orai- 
son funèbre du professeur Arn. Rotgers et d'autres pièces^). 



FAITS SE RAPPORTANT A MICHAÊL ROSS AL, 

SA FAMILLE, ETC. 

Dans les premiers temps de la réforme, Gérard Rossai se rendit 
de Saint-Ceré, du haut vers le bas Quercy, pour cause de religion, 
et il s'établit à Gaussade (Calceatse), ville assez importante, où il fit 
le commerce des grains, qu'on cultive beaucoup dans les environs. 
Il avait entre autres, chez lui, un frère qui était prêtre et qui 
ne pouvait soufErir que la lumière (de l'évangile) l'enflammât et 
brillât en lui, lui causant beaucoup d'embarras. Du mariage de 
ce Gérard, contracté à Gaussade, descendent tous les Rossai réformés, 
les catholiques étant restés dans le haut Quercy, et tant de 
descendans sont issus de lui que, lors de la révocation de l'édit 
de Nantes, en l'an de N. S. 1685, dans laquelle année j'ai quitté 
ma patrie, il y avait à Gaussade sept familles du nom de Rossai, 



1) Voyez; Gedenkboek der Hoogeschool te Groningen door dr. J. W. A. Jonckbloet. 
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toutes, et chacun de ses membres en particulier, assez riches pour 
la ville où ils habitaient, n'exerçant aucun métier avilissant, mais 
tous, soit jurisconsultes, soit propriétaires, passant l'été sur leurs 
terres à surveiller leurs cultures et l'hiver en ville. 

Le fils de Oérard fut Michaël, mon aïeul, qui, à l'âge de 30 ans, 
fut tué d'un coup d'apoplexie, laissant de sa femme, Anne Grimai, 
un fils âgé de 18 mois, Baymond Rossai, mon excellent très cher 
et très indulgent père, et deux filles, Anne et Jeanne, desquelles 
la première fut bien établie à Sept-Fontaines, la seconde mourut 
chez mon père, sans avoir été mariée. Raymond fut élevé avec 
grand soin par un excellent parent, il résida durant sa jeunesse 
beaucoup à Montauban, pour acquérir la connaissance du commerce, 
à quoi il se sentait enclin. Comme il n'ambitionait pas les 
honneurs universitaires il ne les obtint pas. Il reçut cependant 
à Bordeaux^ de l'université de Ouyenne, les lauriers de bachelier 
en droit, qui lui furent conférés par honneur, lequel grade hono- 
rifique lui donna le droit de plaider devant le tribunal royad de 
Caussade, et il remplit durant quelque temps cette charge; il fut 
aussi notaire royal et conservateur des registres royaux. Agé de 
26 ans, il fut créé consul et il fut le premier réformé appelé à 
cette charge, lequel honorable emploi il exerça une seconde fois. 
Après, ébranlé par les chicanes des catholiques, qui suscitaient 
aux consuls réformés procès sur procès, ce qui ne s'accordait point 
avec sa nature douce et son caractère tranquille, il se retira dans 
la vie privée, qu'il n'a plus jamais voulu quitter. D resta cepen- 
dant toujours un homme de grande influence parmi les principaux 
bourgeois de Caussade, et fut plusieurs fois ancien de l'Eglise. 
Il se maria deux fois, en premières noces avec Marie Fraisse, 
fille de Jean Fraisse, bachelier en droit, et de noble Claire de 
Frapas, duquel mariage est né Jean Rossai, mon frère bien-aimé, 
le 6 juin 1659, ministre aujourd'hui de l'Église française de 
Brème, et auparavant de celle de Minden, homme d'une vie 
intègre, que même la calomnie n'a jamais poursuivi, d'une 
grande piété, qui non seulement par sa doctrine, mais aussi par 
sa vie, éclairait son troupeau et lui servait d'exemple, afin de 
lui donner une juste connaissance des principes de l'Évangile. 

Ayant perdu sa première femme Marie, l'ennui du veuvage 
s'empara de mon excellent père Raymond, ce qui fut cause que, 
dans l'an 1670, il épousa en secondes noces une jeune fille, 
Marguerite Senilh, ma mère, fille de N. Senilh, jurisconsulte, 
homme de grande considération, le dernier réformé qui fut le 
premier des six consuls dans sa ville natale. Tan 1681 (le roi 
ayant ordonné qu'à l'avenir la place de premier consul devait 
être occupée par un catholique, laissant seulement la seconde aux 
réformés), et de Louise Bardou, fille de l'assesseur au présidial et 
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sénateur à Montauban. De ce mariage de mon grand-père, j'ai 
connu dans ma jeunesse les frères de ma mère, mes oncles, Pierre, 
docteur en droit; Jean, négociant; celui que j'ai beaucoup connu 
en Hollande, lorsque je fus arrivé à l'âge viril, est François, 
ministre du Saint Évangile, qui fut pasteur, d'abord dans la haute 
puis dans la basse Guyenne, jusqu'à l'an 1685, lorsqu'il se réfugia 
à Amsterdam, où il est mort au commencement de ce siècle, à 
quelle époque ses frères Pierre et Jean étaient morts depuis long- 
temps en France. Je me rappelle avoir vu trois sœurs de ma 
mère, Marie, l'ainée, mariéeàM. Bechberty (?); Delphine, qui venait 
après ma mère et qui avait épousé Joseph Segay, docteur en • 
droit, et Louise, qui est morte sans être mariée. Du mariage de 
mes parents, je suis né le 20 septembre 1672, à l'heure juste de 
midi, ainsi qu'on me l'a dit; puis, deux ans plus tard, vint un 
garçon, muni de grandes qualités naturelles, Pierre, qui mourut 
à l'âge de 6 ans, au mois de septembre 1680. Puis une fille, 
Marie, qui, âgée d'environ dix-huit ans, mourut l'an 1696, dans 
notre propriété et y fut ensevelie auprès de son frère. 

Mon père, après la révocation de l'édit de Nantes, lorsque la 
liberté d'exercer la religion réformée fut abrogée, et qu'il restait 
chez lui ne fréquentant point les églises catholiques, après avoir 
souvent payé des amendes, fut relégué à Villefranche, lequel exil 
dura dix-huit mois, après avoir payé une amende ; sans qu'on pût 
le fléchir, on lui permit de retourner chez lui, près de sa femme 
et de sa fille, en l'an 1688, au commencement de la grande guerre. 

Tant que la guerre dura, on le laissa tranquille chez lui, payant 
le repos religieux qu'on lui laissait de cent quatre-vingt florins 
par an, lequel prix, pour avoir la liberté de conscience, il paya 
volontiers jusqu'à sa mort. Délivré enfin de toutes vexations, au 
mois de septembre de l'an 1693, année climatérique, lorsqu'il se 
trouvait dans sa terre, dite d'Aubusson, miné par une fièvre lente 
et sentant qu'il serait bientôt auprès de son Dieu, se promenant 
dans sa terre, il montra aux siens l'endroit où il voulait que 
son corps fut enseveli après sa mort, auquel endroit il fut aussi 
enterré par les siens lorsqu'il eut cessé de vivre, montrant, en 
désignant le lieu de sa sépulture, qu'il avait conservé intacte sa 
foi en son Dieu. Ma mère, une femme d'une constance virile, 
ayant perdu sa fille Marie, qui fut inhumée à côté de son père, 
en l'an 1700, lorsque la persécution recommença plus forte que 
jamais et que l'intendant de Montauban vint à Gaussade, ayant 
reçu l'ordre de se rendre au culte dans l'église catholique, resta 
chez elle, les portes hermétiquement fermées, mais, à l'arrivée de 
l'intendant, les portes furent forcées et elle fut traînée en prison. 
De là, elle fut transportée à Cahors, puis à Montauban, et elle 
passa quatre mois dans ces trois diSërentes prisons. 'Elle fut 
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enfin renvoyée chez elle sur les prières de ses parents et amis 
et sous le prétexte qu'on était habitué à pareille chose d'une 
vieille femme. 

A la fin de l'année 1685, si lamentable pour les réformés 
en France, en Angleterre et dans le Palatinat, les édits étant 
abrogés, et toute liberté pour les réformés perdue, après 
m'être caché et avoir erré durant quelque temps dans les envi- 
rons, je me rendis, d'après la volonté de mon excellent père, 
avec mon frère Jean^ à Bordeaux, et là, dans un des faubourgs^ 
nous nous embarquâmes à bord d'un navire anglais, et à cause 
du danger, nous mîmes à la voile dans le silence de la nuit, 
dans la Oaronne, au mois de décembre. Une fois en mer, nous 
fûmes poussés par la force de la tempête, à Weymouth, à quelques 
milles de Rochester, ville célèbre par son ampMthéâtre romain. De 
là, nous nous rendîmes par voie de terre à Londres, la capitale 
du royaume, où nous arrivâmes vers la fin de l'année. Mais, comme 
le roi Jaques II régnait à cette époque, nous nous embarquâmes 
de suite pour la Hollande, le vrai port, et nous arrivâmes avec 
notre navire à Rotterdam. Après que j'eus passé quelques mois 
à Amsterdam, à ne rien faire, je fus appelé par mon frère à 
Groningue et je fus placé à l'école latine dans la cinquième classe, 
où l'éminent et docte Rymsnyder enseignait; j'avais appris les 
premiers éléments (du grec et du latin) à Puylaurens. Là je 
restai dans la première et dans la seconde classe environ vingt 
mois, jusqu'à l'année 1684. De la cinquième classe je sortis après 
avoir subi un sévère examen. Entre temps je ne reçus aucune 
nouvelle de la femme dans la maison de laquelle ma mère demeurait 
et où elle vécut dans l'anxiété jusqu'en 1710 (époque de sa mort), 
sa fille étant décédée et son fils hors de France, cfe passai dans 
la sixième classe, qui était tenue par le docteur Brosser, un homme 
digne d'avoir une place plus distinguée; j'y restai une année 
entière. Après je fus six mois dans la classe du recteur Borgesius 
qui, à mon départ, m'accorda un diplôme d'honneur. Si grande 
fut envers moi l'indulgence de ces trois hommes, qu'il m'accor- 
dèrent tous un prix, de même que les précepteurs à Puylaurens, 
qui m'en avaient déjà déclaré digne. 

Sur le témoignage donné par le recteur Borgesius^ je fus inscrit 
comme étudiant Ayant auparavant, sous la direction d'un Italien, 
appris les éléments des mathématiques, par les œuvres d'Euclide, 
de Barronius, de Taquetus, de Clavius et d'autres, pour comprendre 
celles d'Apollonius Pergœus, et comme je n'étais pas malhabile 
dans cette science, je pus en enseigner les principes à quelques 
étudiants, avides de les connaître, ce qu'en l'absence d'un pro- 
fesseur .de mathématiques à l'académie, je fis non sans succès; 
cependant je suivis assidûment, tant que je pus les cours des 
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pTofes3eaTS S. Mensîaga, 0. Lammers et J. Bertling, j'acquis 
ainsi queltine coaniùssance du droit, et du grec de J. Gasetius, 
à l'étude de quelle langue je m'appliquai particuliôrement J'ai 
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Françoise Maillart, fille de feu Israël Maillart et de Françoise de 
Semery. Elle était née à Abbeville, le 25 août 1681, et sa grande- 
mère la sortit de France en 1685 avec ses deux frères. Dans le 
contrat Michaël est dit Liberalium Artium Magister^ 
Philosophise Doctor et Professer extraordi- 
n a r i u s. Le contrat fut signé, pour le fiancé, par Theodorus 
Muyckens, Ph. et Med. Doctor, Anatom. Chym. Botanices et Math. 
Professer ordinarius, M. David d'Amalvy S.S. Ministerii Candi- 
datus, et Mad^e Marguerite d'Amalvy, et, pour la fiancée, par 
Jeanne Ijemaire, veuve de P. Semery, M. Daniel Maillart, pasteur 
de l'Eglise française, M. Charles Maillart de Pleinchamps, pasteur 
français. Daniel Maillart, ancien pasteur à Abbeville, avait épousé 
Jeanne de Semery et était donc un oncle de la fiancée. 

De ce mariage naquit une seule fille, Jeanne Marguerite, qui 
fut baptisée le 27 décembre 1717 à Groningue; elle eut pour 
parrains son oncle Jean Bossai, pasteur à Brème, et Jeanne 
Lemaire, veuve de Semery, grand'-mère qui avait sorti sa mère 
de France. 

Jeanne-Marguerite Rossai épousa, le 28 août 1739, à Groningue, 
Samuel de la Douespe, ministre de l'Eglise française de Leeuwarde 
et chapelain de S. A. E. le Prince d'Orange; il était fils de 
François de la Douespe de la Talinière et de Philippe Majou. 
H fut d'abord pasteur à Londres, en 1731, à Leeuwarde, et, en 
juillet 1747, les États de Hollande le nommèrent à la B[aye avec 
charge de prêcher douze fois par an; il mourut à la Haye le 
2 novembre 1751 et sa veuve le 30 avril 1779. De leur mariage 
étaient nés deux fils et une fille, Jeanne-Françoise, qui épousa 
Jean-Isaac Guicherit, pasteur à la Haye. 

Michaël Rossai, mourut à Groningue le 8 octobre 1744, et sa 
veuve le 22 juin 1755. Le professeur Rotgers dit de lui qu'il 
avait un amour incroyable pour la science et qu'il ne cessa de 
travailler que quelques jours avant sa mort ^), Les ouvrages qu'il 
a laissés sont: 1. Disputatio de Regno Pergameno, 
Gron. 1706. 2. Disquisitio de Epicteto, quapro- 
batur eum non fuisse Christianum, accedit 
Oratio de praestantia linguae Grœcœ, Gron. 



1) Divina Providentia Eruditissimum hune et ab omnibus virtuiibus instruc- 
tissimum virum dédit Academiae nostrae, difficiUimis ejusdem temporibus, qui 
potissimum retineret hic Musas abitum ac discessum jam dudum cogitantes. 

Quando tantos labores exantlavit par incomparabilem suum erga litteras amorem 
et hanc bonae mentis palestram, ut simul approbaret omnibus, qus praestabat, 
omnium fidem superare, ea ipsa industria, dum vires permittebant, semper 
Academiae profuit: donec die 2 huius mensis Octobris febre gravi correptus 
decumbere coepit, quae aliquoties aliquo modo intermissa septimo inde sive 9 
mensis Octobris die tantum non ipso meridie, maximo hoc Kciàemm ornamento 
nos privavit. 
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1708. 3. Observatio de Christo in Chrestum com- 
mutato, ana cumErasmi Schmidtii discursu da 
pronuntiatione Grseca antiqua, Gron. 1717. 4. Dis- 
sertatio ad locam insignem Yalerii Maximi, 
cum epistola ad P. de Toullien, in qua propo- 
nitur ratio emendandi scripta vête ru m, Gron. 
1720. 5. Oratio de quibusdam commodis et utili- 
tatibus quas Latini Grœciar. cet 1722. 

Jean Bossai, frère consanguin de Micbaël, du premier mariage 
de Raymond Rossai et de Marie Fraisse, naquit à Saint-Hippolyte 
le 6 juin 1659, et avait donc 26 ans lorsqu'il s'expatria avec son 
jeune frère Michel. En arrivant en Hollande il conduisit à Amster- 
dam son frère Michel, qui y resta, comme il dit, quelque temps 
sans rien faire. Quoiqu'il ne nous dise point chez qui il resida 
à Amsterdam, il nous est permis de conjecturer que ce fut chez 
son oncle François Senilh, ci-devant ministre à Lavardac, en 
Guyenne, qui se réfugia d'abord à Amhem, mais qui, dès le 6 février 
1686, fut placé à Amsterdam, où il fit baptiser, de sa femme 
Marie Reyere, trois enfants, Jean, Susanne et Marthe. D fut 
inhumé à Amsterdam, le 13 mars 1706. 

Pendant que Michel était à Amsterdam, Jean se présenta en 
avril 1686 au Synode de Rotterdam, demandant a être reçu pro- 
posant; il fut recommandé par Jean Fournier, pasteur à Balk. 
Le synode reçut son nom, et décida qu'il lui serait donné texte 
par l'église qui convoquerait le prochain synode. H se retira 
alors probablement à Groningue, puisqu'il y fit venir son frère, 
qu'il plaça à l'école latine de cette ville. Au synode tenu à Balk, 
en septembre 1686, il fut décidé qu'il serait examiné au synode 
suivant, qui eut lieu à Middelbourg au mois d'avril 1687; il y 
est désigné par erreur sous le prénom de Jacques, mais on ne 
saurait douter de son identité. Après avoir été* entendu en pro- 
position et examiné en langues, philosophie et théologie il fut 
reçu proposant. Son frère ne nous parle pas de lui à cette époque, 
ni de ce qu'il fit durant les années qui précédèrent sa vocation, 
comme pasteur à Minden, en 1698. Le Jean Rossai que M. de 
France cite dans la note 2, pag. 464 de son livre sur les Mont- 
albanais et le refuge, comme étudiant en théologie, est bien celui 
qui nous occupe, et ce qu'il y dit s'accorde entièrement avec ce 
que son frère nous apprend de son père; il nous dit que Jean 
Rossai avait fait ses études théologiques à Puylaurens, où l'aca- 
démie de Montauban avait été transférée, et que les professeurs 
Pères, Ramundou, Martel et les ministres Rivais et Arbussi lui 
avaient accordé, le 27 août 1685, un certificat honorable, par lequel 
ils le recommandaient aux églises protestantes, et faisaient des vœux 
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pour son ministère. Il n'est point le même que Jean Rossai qui 
fut régent du collège français à Berlin, en 1739, car celui qui 
nous occupe était alors pasteur à Brème depuis plusieurs années. 
Jean Bossai, reçu proposant, passa probablement en Allemagne. 
Dans le rôle des français réfugiés à Berlin, publié par M. le 
docteur Béringuier, on Ut au n°. 37 : „Le S. Etienne de Cordier, 
du Languedoc, Conseiller de S. A. E. et directeur de ses forges, 
la dame son Ëspouse, quatre enfants, le sieur Jean Bossai, pro- 
posant, natif de Caussade, une servante et un laquais", et dans 
l'ouvrage de M. de France, déjà cité, nous lisons dans l'extrait 
d'une lettre de M. Garrisson, datée d'Allemagne, le 18 janvier 
1695 et envoyée à Montauban : „M. Bossai, qui étudie au ministère 
à Berlin vous est infiniment obligé de votre souvenir." De ces 
deux citations, l'on pourrait conclure que Jean Bossai était entré 
au service de M. de Cordier, en qualité de précepteur, et qu'il con- 
tinuait ses études théologiques à Berlin, si une difficulté ne se 
présentait, notamment, le rôle est de décembrel699, et dans l'acte 
d'érection de la colonie de Minden, du 8 août 1698, cité par le 
Dr. Muret dans son Histoire des colonies françaises 
dans le Brandebourg, on lit que le ministre Jean Bossai, 
qui jouissait déjà d'une pension, en était nommé pasteur. Le rôle 
de 1699 est donc fautif, ou il s'agit d'un autre Jean Bossai, et 
nous pensons que la première supposition est la vraie. Jean Bossai 
ne fut point ministre du régiment de du Hamel, ce fut Pierre 
Bossai ainsi que nous le savons par MM. Erman et Beclam, 
tom. II, p. 156. Dans l'acte de baptême à Groningue, de sa nièce 
Jeanne Marguerite Bossai, du 27 décembre 1717, oii Jean Bossai 
était parrain, il est dit docteur en médecine et pasteur de l'Eglise 
française de Brème, lequel titre de docteur il a certainement reçu 
à une université allemande et probablement à Berlin. 

Bossai resta à Minden jusqu'en 1706, lorsqu'il fut appelé comme 
pasteur auxiliaire à Brème, et par conséquent collègue de Charles 
Icard ^), qui avait été condamné en France à être roué vif et fut 
exécuté en effigie, mais avait réussi à «e réfugier en Suisse avec 
sa femme et quatre enfants ; il avait à Brème cinq filles, Susanne, 
Isabeau, Marie, Jeanne et Marianne et un fils. César, proposant 
qui vint en 1705 en Hollande et reçut des secours des États- 
Généraux. Jean Bossai avait épousé l'ainée, Susanne, le 11 février 
1700 à Brème, il en eut plusieurs enfants, tous nés et baptisés à 
Brème: Marguerite-Isabeau, baptisée le 18 décembre 1701, inhumée 
le 5 octobre 1705; Jeanne-Marie, baptisée en 1703, inhumée le 
26 novembre 1708; Jeanne-Sophie, baptisée le 13 juin 1706, 
inhumée le 10 février 1716; Marguerite-Marie, baptisée le 13 mai 
1708, qui épousa, le 8 mars 1740, Daniel Barthelot; Jean-Philippe, 
baptisé le 6 août 1710, inhumé le premier décembre suivant; 
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Charlotte-Esther, baptisée le 20 septembre 1711; Jeanne-Henriette, 
baptisée le 13 mai 1713, inhamée le 11 février 1716 ; Herman- 
Eaymond, baptisé le 17 mai 1716. 

Jean Bossai fut inhamé à Brème, le 6 mai 1735; dans son acte 
de décès, il est dit né à Saint-Hippoljte et être âgé de 75 ans. 

Nous ignorons le degré de parenté qui unissait Jean Bossai à 
Pierre, dont nous avons déjà parlé comme chapelain dans le régiment 
du général du Hamel, et qui devint, en 1696, pasteur à Duisbourg ; 
en 1699, il fut appelé à Halberstadt ^), et grâce à son caractère 
conciliant, la meilleure harmonie y régna, même avec les luthériens. 
En 1714, il fut appelé par Téglise wallonne de Magdebourg, con- 
firmé le 18 juin de cette année ^), et installé le 21 octobre suivant. 
Il y resta jusqu'à sa mort, arrivée le 15 mai 1735; d'après Pacte 
mortuaire, il était âgé de 68 ans et natif de Montauban. Sa 
veuve, Marie Levrat, âgée de 76 ans, décéda à Magdebourg, le 
20 février 1739. 



i) Voyez H. Tollin, Geschichte der Franzôsischen Colonie v on 
Magdebarg. Band II p 115, 120, 325. 

2) Bode, Urkundliche Nachrichten ûber die Wall. réf. Kir- 
chen Gemeinde in Magdeburg, p. 125. 

Haarlem. A. J. Enschedé. 



V. 18 



NOTICE SUR LE COMITÉ WALLON POUR LES 

AFFAIRES VAUDOISES. 



Les merveilles opérées par la solidarité protestante, l'histoire 
seule de la Hollande suffirait à les illustrer. Ce qu'a fait ce petit 
peuple, au milieu des difficultés et des périls, pour ses coreligion- 
naires persécutés, pour les réfugiés de France, pour les galériens 
de Louis XIV, pour les Taudois du Piémont, semble aujourd'liui 
à peine croyable. Quand il s'agissait des frères en la foi, chacun 
des habitants des Provinces-Unies, hommes d'Etat et particuliers, 
aurait pu dire comme l'apôtre: qui souffre, que je ne souffre 
aussi? Et cette sympathie se traduisait en libéralités qui, pour 
les chrétiens des Yallées du Piémont, se manifestèrent de bonne 
heure et ne sont pas encore épuisées. 

Dès 1655, une série de brochures ^) en hollandais, en latin, en 
français racontait les massacres des Yaudois du commencement 
de cette triste année; des gravures représentaient les scènes les 
plus atroces des persécutions; des planches tirées à part impri- 
maient dans l'âme du peuple, avec l'horreur pour les bourreaux, 
l'admiration des martyrs. Dès lors aussi, la charité hollandaise 
s'ingénia à venir en aide à ces malheureux laissés sans ressour- 
ces. Les Eglises Wallonnes, que rattachaient aux Eglises des 
Yallées et la communauté de souffrances et la communauté de 
langue, ne furent pas des dernières à leur porter secours. C'est 
le pasteur Léger, qui fut depuis appelé par l'Eglise wallonne de 
Leyde, qui servit d'intermédiaire entre la Hollande et les protes- 



1) Voir pour les détails TEssai bibliographique concernant tout 
ce qui a paru dans les Pays Bas au sujet et en faveur des Yau- 
dois, par W. N. du Rieu, bibliothécaire de TUniversité de Leide, secrétaire de 
la Commission de l'Histoire des Eglises wallonnes. 
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tantQ da Piémont En 1664, Torretin fat chargé avec Léger de 
porter à Pinache une somme de 10680 florins collectés à Groningue 
et 7190 florins d'Utrecht 

Malheareusement ces secours ne parvinrent pas toujours à leur 
destination; le pasteur Yaudois ne put les remettre aux malheu- 
reux qui les attendaient Fut-il dévalisé lui-même ? C'est ce qu'on 
est porté à croire; mais, à partir de ce moment, les consistoires 
cherchèrent un moyen plus sûr d'envoyer l'argent des fidèles 
Hollandais dans les Yallées. Le maître des postes royales de 
Leyde, M. Glignet, dont le Bulletin du Bicentenaire de la glorieuse 
rentrée cite justement le nom avec reconnaissance, fut chargé de 
ce soin et s'en acquitta avec un zèle et une habileté au-dessus 
de tout éloge. U convient aussi de mentionner deux marchands 
de Harlem, Balthazar et Jos. Ooymans qui firent très-heureuse- 
ment parvenir dans les Yallées en 1665 l'argent accordé par les 
Etats de la Frisa 

Glignet ne se contenta pas de servir d'intermédiaire entre les 
protestants de Hollande et du Piémont; 11 sollicita à l'occasion 
l'assistance des Eglises wallonnes et c'est sur son initiative que 
Basnage, en 1718, demanda et obtint des Etats un subside, malgré 
la gravité des circonstances. Quand Clignet ne fut plus là, ce fut 
tantôt par l'intermédiaire des Eglises, tantôt par les mains du 
Bésident des Hautes-Puissances à Turin que les Yaudois furent 
secourus. 

En 1728, une terrible tempête dévasta les Yallées et un appel 
extraordinaire fut adressé à la charité hollandaise. On y répon- 
dit avec empressement; une planche gravée à cette occasion et 
reproduite par IL du Bien en donne les plus touchants témoi- 
gnages et le chiffre lui-même de la collecte porte sa signification. 
127191 florins furent reçus à la Haye; 226289, dans toute la 
Hollande et la West-Frise. Les Etats contribuèrent pour 10000 
florins. 

En présence de telles ressources, les Eglises wallonnes qui 
avaient réuni 50000 florins en 1730 et qui en avaient immédia- 
tement réparti 30000 entre les -victimes du désastre, crurent utile 
de se garder quelques réserves pour l'avenir. C'était aussi le 
sentiment des Yaudois et entre autres du pasteur L^ger. Quelques 
Eglises capitalisèrent tout ou partie de leur collecte dont les rentes 
devaient être annuellement distribuées ; aux Yaudois par des com- 
missaires nommés par le Synode et agissant sous sa surveillance. 
Ces commissaires, au nombre de trois et renouvelables par tiers 
virent bientôt leur mission contestée. Au synode de Yere, le 
8 mai 1732, M.M. de Loches, Huet et Frescarode, présentèrent 
un projet d'arrangement pour subvenir aux nécessités les plus 
argentés des Eglises des Yallées et tracèrent le plan de conduite 
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des futurs administrateurs. Au synode de Middelbôuig, en mai 1734, 
la proposition fut faite de remettre à des commissaires des quatre 
Eglises de Eotterdam, Delft, la Haye et Amsterdam la gestion 
des fonds Yaudois. Cette proposition soumise aux Eglises fut 
unanimement approuvée, à l'exception de la Haye. Le Synode 
de Deventer décida de faire une remontrance à l'Eglise récalci- 
trante et enfin, au synode de Schiedam assemblé en mai 1735, 
l'Eglise de la Haye abandonna son opposition et il fut résolu que 
désormais „cette Eglise gérera cette affaire conjointement avec 
celles d'Amsterdam, de Delft et de Eotterdam et en rendra compte 
avec elles au Synode." Telles sont les origines du Comité wallon 
pour les Affaires vaudoises. 

Le 9 septembre 1785, le Comité se réunit à Amsterdam 
avant la session du Synode. Etaient présents M.M. Samuel Châte- 
lain, pasteur d'Amsterdam, G. Dumont, pasteur de Rotterdam, 
Chion, pasteur à la Haye et MaiUart, pasteur à Delft. Les com- 
missaires chargèrent à l'unanimité M. Châtelain de correspondre 
avec les Yallées. Pendant de longues années il s'acquitta de ses 
fonctions avec un véritable zèle et c'est à lui en grande partie que 
l'œuvre entreprise doit son extension et sa prospérité. On aurait 
bien parfois quelques réserves à faire sur certaines de ses démarches 
ou de ses propositions ; mais on est retenu, quand on le voit con- 
stamment pénétré et préoccupé des intérêts qui lui ont été confiés. 
Dans cette première conférence, le capital s'élevait à 21015 florins 
et les revenus à 704 florins. Les commissaires décident à l'una- 
nimité que les sommes, dont ils disposent seront appliquées, pré- 
férablement à tout autre objet, à l'entretien des Bégents et des 
Maîtres d'école dans les Yallées. U faut noter ce point, car il 
montre que c'est à l'institution même de notre Comité que remonte 
la tradition dont il ne s'est jamais départi de donner d'abord ses 
soins à l'enseignement des enfants. Cependant cette préoccupation 
n'est pas exclusive; dans leur rapport au Synode, les commis- 
saires se déclarent tout disposés à améliorer la situation des pasteurs, 
quand le besoin s'en fera sentir; ils recommandent à laDiaconie 
d'Amsterdam, tant wallonne que hollandaise, les pauvres des 
Yallées; ils accordent des secours aux veuves de pasteurs, 
des pensions aux pasteurs émérites; plus tard, ils aideront à la 
réparation des temples, des maisons d'école; même, ils paieront, 
non sans hésitation et sans mystère, par crainte de compromettre 
l'avenir, les frais de procès pour cause de religion; enfin, ils 
accorderont des bourses aux étudiants en théologie et s'ingénie- 
ront à donner des médecins protestants aux Yallées. On le voit, 
le Comité s'intéresse à tout, pense à tout, subventionne tout. 

Comment, avec des ressources aussi limitées, a-t-il pu suffire 
à cette tâche? comment a-t-il réussi à accroître ses revenus en 
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ne laissant jamais les besoins des Yallées en sonfFrance? Tout 
d'abord, par son administration prudente et habile. A la fin de la 
première séance, il reste en caisse 1700 florins; le commissaire 
d'Amsterdam est chargé d'acheter une obligation de 1000 florins 
pour grossir ainsi le revenu annuel. A mesure que les subven- 
tions arrivent, que des legs ou des économies permettent de con- 
stituer un capital qui soit la propriété du Comité, les pasteurs 
sentent le besoin de remettre à un laïque la gestion financière. 
C'est un ancien d'Amsterdam qui est investi de cette mission de 
confiance. Tous les ans, il envoie ses livres à la Conférence et la 
vérification des comptes n'est pas une formalité, car il arrive une 
fois aux commissaires de relever une erreur d'addition. Le tré- 
sorier s'empresse de la réparer, mais cet incident ne fut peut- 
être pas étranger à la résolution du Comité d'admettre désormais 
à ses séances l'ancien chargé des fonctions de trésorier. En 1765, 
l'église de Middelbourg qui avait aussi un fonds pour les Vau- 
dois, demanda à être représentée dans le Comité, et, sur l'avis 
conforme du Synode, son commissaire y assista à partir de 
l'année suivante. C'est ainsi que le Comité en vint à avoir la com- 
position qu'il a encore aujourd'hui: cinq pasteurs désignés par 
chacune des églises commissariales et un ancien ou ex-ancien 
comme trésorier. 

Cependant toute la prudence et la sagesse de sa gestion 
n'auraient pas permis au Comité d'augmenter son capital, tout en 
faisant les dépenses nécessaires, s'il ne lui était venu d'autres 
ressources d'aiUeurs. Le Synode, les églises wallonnes s'imposèrent 
tous les ans des contributions ; on s'adressa aux différents Synodes 
hollandais, aux assemblées classicales, aux diaconies. Tous les 
ans, un rapport circonstancié était adressé à ces divers corps et 
pour les tenir au courant des subsides accordés, on leur commu- 
nique la quittance détaillée remise par la Table. Petit à petit, les 
dons augmentent et beaucoup de demandes qu'il avait fallu éciurter 
ou ajourner peuvent enfin être satisfaites. Pour se mieux tenir 
au courant de ce qui se passe dans les Vallées, le Comité, en 
même temps que sa correspondance ofGcielle avec la Table, entre- 
tient et provoque au besoin des correspondances officieuses ; par 
ce moyen, il est au courant de tout et les grandes, comme les 
petites questions^ lui sont également familières. D connaît les 
églises, les écoles, les pasteurs, les maîtres, quelquefois les élèves, 
les étudiants en théologie, les pauvres. Et c'est cette connaissance 
exacte et minutieuse qui lui donne, non-seulement dans les Val- 
lées, mais au dehors, dans tout le monde protestant, une incon- 
testable autorité. Tout d'abord, il entre en relations avec le comité 
wallon institué en Angleterre en faveur des Vaudois ; en échange 
de ses informations, il est renseigné sur l'importance des secours 
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qui arrivent de ce côté anx Yallées, sur les chiffres du subside 
ro^al et du subside national. A Toccasion des étudiants en théo- 
logie auxquels il accorde des bourses, il correspond avec les Fa- 
cultés de Genève, de Lausanne, de Bâle; il s'adresse aux cantons 
protestants de la Suisse, soit pour obtenir des secours en faveur 
des Eglises, soit pour demander des allocations pour les étudiants. 
Il écrit à l'ambassadeur hollandais à Turin, quand il s'agit de 
faire quelque démarche délicate auprès du gouvernement; même 
il s'adresse aux Etats de Hollande pour en obtenir un subside 
et après de nombreuses visites, des sollicitations réitirées, après avoir 
mis en jeu toutes les influences, à Delft, à Rotterdam, à Haarlem, 
à Dordrecht, à Amsterdam, à la Haye, les commissaires reçoivent 
12000 florins et le 12 août 1765, ils remercient de leur généro- 
sité „le Président et le secrétaire de leurs Hautes Puissances, M. le 
Grand-Pensionnaire, le Greffier, le Trésorier et le Secrétaire du 
Conseil d'Etat." L'exemple donné par le gouvernement fut suivi 
dans le pays; les subventions grossirent et le Comité se trouva 
en état de venir en aide aux nombreux besoins qui lui étaient 
journellement révélés. A ce moment, il jouit d'une influence, il 
exerce une action qu'on ne saurait exagérer; c'est une sorte de 
ministère des Affaires Yaudoises: c'est par lui que les Eglises 
des Yallées correspondent avec le dehors et c'est de lui qu'elles 
tirent la majeure partie de leurs ressources. 

Des intentions aussi désintéressées, une activité aussi soutenue, 
des résultats aussi brillants auraient dû, semble-t-il, détourner du 
Comité toutes les défiances et toutes les difficultés. Elles lui vinrent 
cependant et de plusieurs côtés. Il y eut tout d'abord un diffé- 
rend très-aigre avec M. Léger, ancien pasteur des Vallées ; celui-ci 
réclamait des sommes qu'il avait dépensées pour son propre compte 
dans des procès religieux ou qu'il avait avancées à d'autres; le 
Comité se refusait à entrer dans cette voie qu'il estimait dange- 
reuse; M. Léger faisait traite sur le trésorier du Comité, mena- 
çait d'un débat public et le Comité, pour étouffer l'affaire et 
ne point aliéner aux Vaudois les sympathies naissantes, proposait 
de soumettre l'affaire à l'arbitrage de la Yénérable Compagnie des 
pasteurs de Genève qui finissait par sanctionner l'arrangement 
offert par le Comité à M. Léger. Eviter le scandale, c'est-à-dire 
tout ce qui pourrait amoindrir le prestige de ses frères opprimés, par 
cela même restreindre les sympathies et les libéralités, telle a été la 
pensée constante du Comité Yaudois et quelquefois même elle a été 
portée à un degré oii il nous paraît difficile de le suivre. Le 
15 septembre 1766, la Conférence est réunie à Leyde. Elle ap- 
prend que dans le dernier synode de la Hollande méridionale 
tenu à Leyde en juillet, divers membres ont déclaré que la doc- 
trine des pasteurs des Yallées leur était fort suspecte; les Pro- 
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fesseurs de théologie ont proposé de les engager ^à s'en tenir à la 
confession de foi dressée par leurs prédécesseurs des Yallées en 
1653 et qui se trouve dans rHistoire générale de M. Léger." Le 
Comité, considérant que de semblables soupçons peuvent en- 
traver son œuvre, charge M. Quyot de dresser une lettre pour 
sonder les pasteurs des Yallées à ce sujet et voir s'ils seraient 
tous disposés à acquiescer, eux et leurs successeurs, à la propo- 
sition de Messieurs les Professeurs de Leyde; en ce cas, il y 
aurait tout lieu d'espérer qu'ils recevraient de ces provinces de 
puissants secours pour le soulagement et la conservation de leurs 
églises." Les pasteurs vaudois, — il faut leur rendre ce témoi- 
gnage — protestèrent contre les accusations d'hétérodoxie, mais 
ne se montrèrent nullement empressés de satisfaire au vœu des ortho- 
doxes hollandais. La majorité du Comité Yaudois, — 4 membres sur 
cinq, — fut d'avis „ qu'on ne devait faire aucune démarche pour 
tâcher d'obtenir quelque écrit signé des pasteurs des Yallées et 
propre à satisfaire les frères hollandais." C'est ici que M. Châte- 
lain, le secrétaire, intervint avec la passion désespérée d'un 
homme qui croit compromis les intérêts de la caisse dont il a la 
haute gestion. H le déclare lui-même sans nul artifice. Malgré 
l'avis de ses collègues, il écrit le 18 décembre 1766 dans son 
journal: J'ai cru devoir entreprendre de mon chef d'écrire à 
M. Peyran sur ce sujet." Cette persévérance, cette pression eurent 
à la fin l'effet attendu; les pasteurs des Yallées envoyèrent au 
Comité une déclaration parfaitement orthodoxe; cette déclaration 
fut communiquée à M. le pasteur Hinlopen, d'Utrecht, qui la fit 
lire à d'autres et, sans que la majorité du Comité pût le soup- 
çonner, la déclaration fut rendue publique et le Comité se trouva 
entraîné à garantir vis-à-vis des Eglises hollandaises l'orthodoxie 
des Eglises des Yallées. Le Comité rédigea à cet effet une sorte 
de formulaire d'unité, qui fut signé d'abord par tous les pasteurs ; 
mais plusieurs de leurs successeurs s'y refusèrent dans la suite 
et ce n'est qu'en les menaçant de leur supprimer la pension de 
l'éméritat et d'enlever, le cas échéant, toute allocation à leurs 
veuves qu'on parvint à réduire les récalcitrants. L'excuse du 
Comité, c'est qu'il obéissait lui-même à une pression; mais n'y 
a-t-il pas des cas où les questions d'argent deviennent secondaires 
et n'est-il pas toujours singulièrement délicat de placer un homme 
entre sa conscience et son pain ou le pain de sa compagne, ce 
qui est plus lamentable encore? Mais en 1764, le secrétaire du 
Comité et plus tard le Comité tout entier étaient uniquement 
frappés du danger de tarir les sources de la charité envers les 
Yaudois et nous en trouvons dans ses annales un exemple frap- 
pant. Un jeune Yaudois, Jacques Brez, après avoir fait ses études 
à Qenève et à Lausanne, devenu gouverneur à Utrecht, a l'idée 
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d'écrire une histoire des Eglises Yaudoises. Le Comité s'en émeut 
aussitôt ; ce jeune homme est plein de feu, il ne saurait d'ailleurs 
assez connaître la manière de penser des divers ecclésiastiques 
de nos provinces, il pourrait contre son intention lui échapper 
des faits préjudiciables aux églises de sa patrie. H devra donc 
soumettre son manuscrit au Comité ou sur son refus, on s'adres- 
serait au Synode. Le manuscrit est communiqué au Comité qui 
engage l'auteur à „retrancher tous les traits peu conformes à 
la doctrine reçue dans nos provinces et aux articles qu'il a signés 
comme proposant" et s'en rapporte d'ailleurs en dernier ressort au 
jugement de M.M. Bonnet, professeur et Hinlopen, pasteur à 
Utrecht. C'est toujours le même mobile: ne rien faire, ne rien 
dire, ne rien laisser croire qui puisse aliéner les concours dont 
le Comité a besoin pour les Yaudois. La sincérité de la foi et la 
vérité de l'histoire sont subordonnées à des raisons d'opportunité, 
à des considérations matérielles et utilitaires. 

Et cependant, si elle ne se justifie pas, cette conduite s'expli- 
que, quand on sait à quelles misères, à quels dénûments il faut 
pourvoir. C'est une interminable énumération, toujours la même: 
enfants sans écoles, maîtres sans traitement, vieux pasteurs sans 
ressources, veuves sans fortune, pauvres sans pain. Âjoutez-y les 
presbytères à réparer, les églises à reconstruire; comptez les 
annéeis sans récolte et vous comprendrez que, les oreilles rem- 
plies de ces cris de détresse, les commissaires n'aient eu qu'une 
pensée, qu'un but: trouver les moyens — et les conserver — 
de secourir ces frères en la foi. 

C'est une œuvre de charité qu'ils entendent faire, mais une œuvre 
de charité protestante et leur préoccupation dominante, pour ne pas 
dire exclusive, c'est de maintenir ces églises évangéliques qui ont 
précédé la Réforme. Aussi dès l'année 1767, le Comité songe à 
prévenir „la disette des pasteurs en établissant aux Yallées un 
recteur pour y enseigner les humanités." H prend des renseigne- 
ments, consulte les pasteurs des YaUées et enfin son choix s'ar- 
rête sur Jacques Brez, qui ne resta d'ailleurs à ce poste que 
fort peu de temps et fut nommé pasteur de Yillesèche. C'était 
une grosse dépense, 7 à 800 livres du Piémont, mais la dépense 
était peu de chose, si l'on pouvait être certain de fournir aux 
paroisses des pasteurs bien qualifiés. La chose ne va pas toute 
seule; les parents ne montrent guère d'empressement à donner 
leurs enfants; le recteur se voit en butte à des jalousies mes- 
quines. Si l'école latine était placée ailleurs, elle aurait plus d'élèves ; 
on la déplace; elle va de la Tour à Pomaret et de Pomaret à 
la Tour; les écoliers ne viennent pas plus ici que là. De plus, 
on les confie au recteur déplorablement arriérés ; il faut penser 
à un sous-maître pour les préparer à suivre avec profit les leçons 
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du recteur. Le comité ne se décourage pas; il donne des livres 
de classe, il institue des visites régulières de l'école par les offi- 
' ciers de la Table, des distributions solennelles de prix dans le 
temple avec discours du recteur pour engager les parents à lui 
confier leurs enfants ; on va même jusqu'à accorder des gratifica- 
tions de 60 livres par an à des élèves de familles pauvres. Les 
recteurs dans ces conditions ne font que passer; ils saisissent 
toutes les occasions de prendre une paroisse, malgré les avantages 
matériels qui leur sont assurés. Néanmoins, si les commence- 
ments sont pénibles, la persévérance du Comité obtient enfin sa 
récompense. Les parents comprennent l'importance et l'utilité de 
l'école latine; avec de bons directeurs, les écoliers augmentent et 
si les Vallées possèdent aujourd'hui un collège subventionné par 
l'Etat et où sont suivis les programmes de l'Université, on peut 
dire à l'honneur du Comité wallon quHl a eu le premier l'idée 
d'établir chez les Yaudois une école supérieure, que durant de 
longues années, il Ta seul soutenue de ses deniers et qu'il a 
ainsi préparé les voies à toutes les améliorations survenues dans 
la suite. 

C'est encore le Comité qui a suggéré la pensée et qui a fourni 
les ressources pour donner aux maîtres des petites écoles les 
directions dont ils avaient grandement besoin. A son instigation, 
le recteur de l'école latine d'abord, puis les pasteurs apprirent à 
ces régents le plus souvent improvisés et trop souvent incapables 
l'art d'enseigner la lecture, l'écriture, un peu d'arithmétique. De 
ces leçons du soir, est sortie l'école de méthode qui se tient 
régulièrement avant l'hiver et qui permet aux maîtres et aux 
maîtresses des écoles des hameaux de se familiariser quelque peu 
avec la tâche qu'ils auront à remplir. 

Mais ces expédients, bons pour les maîtres des petites écoles 
de hameaux, ne pouvaient convenir pour les régents des écoles 
des chefs-lieux: le Comité avait conscience qu'il leur fallait des 
études sérieuses et complètes. Sa première pensée fut d'envoyer 
quelques jeunes gens se former à cette mission à Genève ou à 
Lausanne; discuté, abandonné, repris, ce projet aboutit à la 
création d'une école Normale d'Instituteurs qui a fusionné avec 
le collège où pourront aussi être préparés à l'avenir les insti- 
tuteurs. 

D a aussi puissamment contribué à l'établissement d'une insti- 
tution secondaire pour les jeunes filles où sont élevées la plu- 
part des institutrices qui sont envoyées à l'étranger. Des bourses 
accordées aux moins fortunées, des subventions pour des leçons 
d'anglais et de piano encouragent tous les ans cette précieuse 
institution. C'est aux Vallées qu'a pris naissance le projet de 
fondation d'un hôpital, mais le Comité wallon l'a fortement appuyé 
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et on peut lui reporter en grande partie l'honneur de la magni- 
fique collecte de 1825 qui a permis d'attribuer tous les ans 
pour cet objet un subside de 3000 florins. 

En suivant année par année les procès-verbaux de notre Comité, 
on aurait Phistoire la plus complète, la plus intéressante, la plus 
intime des Eglises des Vallées. On verrait aussi s'accroître peu 
à peu le chiffre du subside qui leur est alloué; de 1500 à 1600 
francs, il s'est élevé maintenant à 18000 environ. Ces chiffres en 
disent plus long que tous les commentaires sur les efforts de 
nos prédécesseurs, sur leur persévérance, la sagesse de leur ad- 
ministration et, pour parler avec l'Ecriture, sur leur foi agissante 
par la charité. On sera d'autant plus frappé de ce résultat, si 
l'on veut bien ne pas oublier qu'en 1810 le tiercement réduisit 
tout d'un coup et d'une façon désastreuse le capital, en même temps 
qu'il diminuait toutes lès souscriptions ordinaires ou les suppri- 
mait complètement II peut j avoir, il y a sûrement eu dans cette 
œuvre bien des imperfections; nous aimerions effacer certaines 
pages de cette histoire; mais, dominant tous les détails, il y a 
ici un grand exemple d'amour et de dévoûment Tous ces hom- 
mes qui se succèdent, à commencer par M. Châtelain et à finir 
par M. Mounier, ont gardé, à travers la différence des doctrines, 
la même volonté de „servir", suivant l'expression de leur Maître 
commun et ne se sont laissé décourager ni par les difficultés, ni 
par les obstacles. Et puisque les pères sont la gloire des enfants, 
il nous sera bien permis de dire qu'ils ont été les instruments 
de Dieu pour les Eglises des Vallées ^). 

1) On regrette d'autant plus, quand on voit ce qu'a pu accomplir notre Comité» 
qu'il n'ait pas été informé plus tôt de la situation des Eglises vaudoises en 
Allemagne. Averti à temps, il les aurait sans doute sauvées. Mais ce n'est qu'en 
1827 qu'elles lui furent signalées. Fondées en 1698 et 1699 en vertu de capitu- 
lations très-honorables qui leur avaient été accordées par le souverain à la sollici- 
tation des Etats-Généraux, ces églises étaient au nombre de 13, savoir 7 dans le 
royaume de Wurtemberg, deux dans le grand-duché de Hesse-Darmstadt, une dans la 
landgraviat de Hesse, une dans la principauté d'Yzenbourg et trois dans le mar- 
graviat de Dourlach. Au commencement de ce siècle, toutes ces églises célébraient 
leur culte en français. Après la chute de Napoléon, leurs gouvernements respec- 
tifs leur assurèrent un faible traitement pour leurs pasteurs et exigèrent l'aban- 
don de leurs privilèges et de la langue française. En certains endroits, on usa 
de ménagements, „il n'en ftit pas de même à Rohrbach, Wensbach et Hahn. Les 
membres de ces ^lises refusèrent assez longtemps d'accepter un pasteur allemand 
de la communion luthérienne que le gouvernement de Darmstadt voulut leur 
donner. Leur ignorance et leur simplicité étaient telles, que les vieillards avaient 
peine à croire que la Bible allemande fut aussi bien que la française la Parole 
de Dieu et qu'ils venaient de neuf lieues de distance participer à la Ste Cène dans 
l'Eglise de Francfort. Enfin le gouvernement leur a imposé le pasteur qu'ils ne 
voulaient pas et des amendes pécuniaires dont la totalité, y compris les Ihiis, 
s'élève de 12 à 1500 florins d'empire." Beaucoup de ces Vaudois émigrèrent au 
Canada; le Comité v^rallon hollandais et le Comité vvrallon anglais s'entendirent 
pour faire parvenir quelques secours à celles de ces Eglises qui s'étaient mainte- 
nues, mais qui, par l'usage de la langue allemande, unirent peu à peu par disparaître. 
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Le Comité actuel ^) a hérité de cette tradition et s'efforce d'ac- 
complir la même œuvre. D n'a plus heureusement à intervenir 
dans les questions de doctrine; il laisse les Eglises des Yallées 
dans leur liberté et se félicite de n'avoir plus à mêler les ques- 
tions d'argent aux questions de foi; il se désintéresse des ques- 
tions de personnes qui ont bien souvent absorbé l'activité de nos 
prédécesseurs; mais des œuvres d'intérêt général, auxquelles ils 
ont consacré leurs soins, nous n'en avons abandonné aucune. Les 
pasteurs âgés, les émérites, les veuves de pasteurs, les institu- 
teurs en retraite et leurs veuves, les étudiants en théologie ont 
toujours droit à nos secours. Nous accordons aux hôpitaux un 
subside important toutes les années, nous entrons pour une part, 
autant qu^il dépend de nous, dans les dépenses de réparation ou 
de construction des bâtiments consacrés aux églises. JSTous sou- 
tenons encore le collège pour les jeunes gens et l'école secon- 
daire pour les jeunes filles ; maii^ c'est surtout du côté des écoles 
primaires qu'est tournée notre activité. Dans ce pays oii les hivers 
sont si rigoureux, la plupart des enfants sont empêchés de se 
rendre au chef-lieu de la paroisse et sont obligés de se contenter 
des écoles de hameaux, établies un peu partout. Naturellement 
les maîtres qui les dirigent n'ont pas une grande expérience, ni 
même une grande capacité; nous avons essayé de suppléer à leur 
insuffisance en leur faisant suivre tous les ans pendant 15 jours 
une école de méthode qui se tient avant l'hiver à la Tour. Nous 
Youdrions avoir aussi le droit d'être plus exigeants en faisant 
augmenter le chiffre de leur salaire, mais malgré toutes nos pro- 
messes d'élever nos dons en proportion des subventions des 
communes et des particuliers, malgré l'aide que nous a donnée 
la Table, nous n'avons pas encore pu parvenir à faire accorder 
à tous ces maîtres des hameaux une rétribution de 20 francs 
par mois. Nous ne sommes donc pas absolument contents, car 
cette indifférence du sort des maîtres montre trop que la popu- 
lation vaudoise n'apprécie pas toujours à leur juste valeur les 
bienfaits de l'instruction et cependant nous avons le droit de 
nous réjouir, car la Table nous écrivait dernièrement encore que 
les Yallées vaudoises, par la fréquentation de leurs écoles et l'in- 
struction de leurs enfants, occupent une situation exceptionnelle 
en Italie, et tranchent sur tout le pays environnant 

Si elle exige encore des efforts et de la persévérance, l'œuvre 



1) Le comité actuel se compose de M. M. Perk, pasteur à Amsterdam, prési- 
dent; Bourlier, pasteur à la Haye; Bresson, pasteur à Rotterdam, secrétaire; Itié, 
pasteur à Mlddelbourg, Lacheret, pasteur à Delft; H. W. Kooring Uloth, ancien 
à Amsterdam, trésorier. 
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du Comité n'est donc pas inutile. Pour nous, qui y sommes entrés 
depuis plusieurs années, nous sommes heureux d'y travailler; 
mais nous n'oublions pas que nous n'y sommes en définitive que 
les délégués de nos Eglises wallonnes. Nous leur conservons une 
tradition de bienfaisance et d'amour chrétien, un héritage que 
nous ont légué nos ancêtres, qui demeure dans le passé un de 
nos plus glorieux souvenirs et dans le- présent un de nos meil- 
leurs titres de noblesse. 

Louis Brbsson, 

Rotterdam. ci u. ' j •> *a' -rr ^ * 

Secrétaire du Cornue Vavdots. 



EXTRAITS DE LA CORRESPONDANCE 

DES AMBASSADEURS DES PROVINCES-UNIES 

A LA GOUR DE FRANCE DE 1680—1725 ^). 



II. 

EXTRAITS DE LA CORRESPONDANCE DE M. C. VAN HEEMSKERK 
AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE DE L. H. P. A LA GOUR DU ROI DE 

FRANCE. 1698-1700. 

a. Lettres etc. aux Etats-Généraux. 

in. Mémoire de TAmbassadeur G. ran HeemskerkàL. Q. P. — 
Sans date. {Traduction), 

Conrad van Heemskerk, nommé par vos H. P. Ambassadeur- 
extraordinaire à la Cour de Franoe, où il doit emmener areo lui un 
pasteur, prie vos H. P. de vouloir bien députer quelques Seigneurs des 
Etats pour entendre N. Westermeulen, qui s'est présenté à lui 
avec recommandation de la faculté de théologie de Leyde, et qui doit 
prêcher ici, dans Téglise du cloître (Cloosterkerk), dimanche prochain à 
midi; et s'il est jugé capable, de vouloir bien le nommer officiellement 
pour remplir cette charge. 

NB. Il signe: Petras Wettermoleii, pattear auprès de Moniiear l'am- 
bassadear Heemskerk. 

142. Mémorandum de N. Schorer, pasteur de l'Ambassadeur au 
Secrétaire Bruyninx, en faveur de quelques prisonniers. — Sans 
date. {Traduction). 

M. le Secrétaire Bruyninx est prié de voir si les noms des personnes qui 
suivent ont été donnés pour que son Excellence parle en leur faveur pour 



1) Voir Bail. Y. p. IS6. 
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les faire élargir, et si ces noms n'ont pas été donnés, de bien Tonloir en 
prendre note. 

1. Le pastear français S a l v e , qui a été pasteur à Aardenbnrgh, 
en Flandre, qai a été envoyé en France à la fin de décembre 1689 arrêté 
à Paris an commencement de janvier 1690, par le S' le graijj, conduit à 
Yincennes et ensuite dans le Dauphiné, s'il est encore en vie. 

2. Les enfants de feu M. Rybont, qui a été le dernier consul des 
Etats à la Eochelle, et dont les enfants ont été, malgré Topposition 
de la mère, enfermés dans un couvent. 

3. Pie ter Ollaart (?), qui a acquis le droit de bourgeoisie à 
Flessingue le 27 octobre 1687. Il a été pris en 1693 et envoyé aux 
galères. 

4. Jan Stevensen, bourgeois de Flessingue, également en- 
voyé aux galères. 

5. El y Lonoy (?), pris avec le navire de Jasper Nosse(?) en 1689. 
n est bourgeois de Flessingue et a été également envoyé aux galères. 
Vous obligerez ainsi de votre Seigneurie le tres-humble serviteur. 

Nicolaus Schorer (F). 

148. Mémoire de Jaques de Salve en faveur de son frère Pierre 
de Salve, pour M. vanBeuningen. — Sans date. (Tra- 
duction). 

Pierre de Salve, néàVergèse,à deux lieues de Nîmes, et 
devenu proposant à Genève où il a fait ses études, a été reçu à Zurich 
en Suisse, comme ministre de la religion réformée, et a, depuis ces temps, 
toujours rempli cette charge en différents lieux, jusqu'à ce que, étant venu 
en Hollande, il a été appelé comme pasteur de la communauté française 
à Aardenbnrgh; il s'y trouvait depuis environ cinq ans, lorsque, à 
la demande du Synode français de ces provinces, et au su de leurs H. P. 
le conseil d'Etat, il dût, le 4 décembre 1689, quitter son église pour un 
an (laquelle église n'est pas considérée comme vacante, malgré son absence, 
et doit lui être conservée sa vie durant); il partit d' Aardenbnrgh pour 
la France pour y prêcher secrètement, sons la croix; mais trois jours 
après son arrivée à Paris, avant qu'il ait fait aucun service, il fut arrêté 
le 7 janvier 1690, pendant qu'il dinait chez un certain marchand, par M. 
de Gray, alors ^officier du prévost" et mis à la Bastille, d'oii, depuis 
quelque temps, il aurait été transporté dans la province du Dauphiné, 
comme le même M. de Gray en a informé le pasteur Schorer, prédicateur 
de son Excell. Monsieur van Odijjk. L. H. P. les Seigneurs des Etats-géné- 
raux, instruits de la chose, ont, par une lettre enregistrée par le secrétaire 
de M. van Heemskerk, chargé leurs Ambassadeurs auprès de la Cour de 
France de faire leur possible pour obtenir l'élargissement de M. de 
Salve, et les Etats de Zélande ont également recommandé instamment 
cette affaire à son Excell. M. van Odgk ; la classe de Walcheren et l'église 
française de Middelbourg, qui ont été priées d'aider au succès de l'entre- 
prise, ont chargé le pasteur Soborer de rappeler l'affaire à son Excellence. 
Mais son Excell. ayant été, par suite de la maladie de Madame van 
Odijk, obligée de revenir en Hollande, sans avoir pu prendre en main 
l'afi^e du pasteur Salve, a demandé i^u Nonce du Pape en France de 
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vouloir Inen s'oocaper de la miae en liberU do dit pastenr, et le Xonoe 
a promia de faire toutes les démarches possibles ponr obtenir oet élargis- 
■emeot. Et comme depois l'arrivée de France ae M. vau Odijk, je n'ai 
pn apprendre s'il y a enoore quelque espoir de délirrer le pasteur de 
Salve, je preods la liberté de prier hamblement votre Seigneurie de vouloir 
bien rappeler à son Excell. M. l'Ambassadeur van Heemskerk la triste 
situation de Pierre de Salve, dans - l'espoir qa'à l'ocoaiion, grôoe aux 
informations que vous voodrei bien me transmettre, j'aarai le bonheur de 
laoevoir la bonne nouvelle de son élargissement, et ensuite de voir remis 
complètement en liberté un frère si oher et auquel je suis si étroitement 
allacbé. Ne m'en veuillez pas si je vous importune d'une a&ire qui pour 
moi est d'une si grande importance, car mon zèle pour la délivrance de 
mon frère me force à importuner ceux dont j'espère quelque appui. Je 
m'effiiroerai de montrer avec quelle reconnaissance et quel respect je resterai 
votre tièe hnmble servitear. (signé) Jaques de Salve. 

lU. Mémoire de U. Bnsson de Eonrepaus, Ambassadeur de 
France à la Haye à L. H. F. au sujet de sujets français détenus 

a MnutrinhL — Td Hnvn SI f^rrinr 1 AQA 
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loi, à moins que ses intérêts ne fussent énergîqaement défendas par nne 
haute influence. Et comme Sa Majesté verrait avec plaisir, non seulement 
qu*il ne fût fait au dit Comte aucune injustice, mais qu'il obtint tons les 
secours et avantages possibles, elle m'a chargé de prier votre Exoell<^ 
d'appuyer par toutes les démarches et tous les moyens possibles les pré- 
tentions du dit M. le Comte, et à cet effet de bien vouloir accueillir favo- 
rablement les informations qui lui seront données de temps en temps par 
la personne qui est spécialement chargée des intérêts de M. le Comte. 
Je me iiatte que votre Excella accordera avec plaisir son secours et sa 
protection et qu'elle me fera l'honneur de me croire, avec toute l'estime 
possible, son très humble et très obéissant serviteur. 

(signé) Albemarle. 

147. Lettre de M. d'O lion à M. Bobeton, secrétaire de l'Am- 
bassadeur d'Angleterre à Paris en faveur de Daniel Bac- 
quet. — St. Orner, 13 mai 1698. {Extrait). 

Du Chasteau de St. mer, ce I3e may 1698 j'ay receu hyer 

nne lettre d'un pauvre misérable prisonnier à Dnnkerque.... etc. 
C'est un pauvre françois réfugié, nommé Daniel Bacquet, Tailleur 
de son mestier, qui estoit estably à Amsterdam, et qui a esté pris 
sur un vaisseau hollandais, retournant d'angleterre en Hollande, le 12^ 
d'aoust 1696, despuis le quel temps, il a toujours esté dans les prisons 
de Dnnkerque, n'y estant rettenu que par la seule malignité de 
M" de Tadmirauté de cette mesme ville, qui ont cren luy faire abjurer 
sa religion, à force de souffrances, comme à quelques antres misérables 
qui estoient dans son mesme cas. 

Mais quoiqu'il aye paru destitué de toutes sortes de secours et d'espé- 
rances, Dieu l'a souttenu d'une manière extraordinaire,' et despuis quelques 
jours il a trouvé moyen, de me faire scavoir, par nos cavaliers qui sont 
dans la mesme prison, qu'il y estoit encore, sans aucune espérance d'en 
sortir, ne connoissant personne qui puisse s'employer pour cela ; et qu'ainsi 
il me prioit de vous demander si on ne ponrroit point supplier Monsieur 

D'o d i e c k , de demander sa liberté, comme de la part de leurs U. P 

etc. Le sujet est si digne de compassion et de charité .... etc. J'espère .... etc. 

léS. Requête de Jean [le] Bon „ notre traducteur pour le latin 
et le français." — V. la résolution des Etats 'Généraux du 4 
juin 1698. 

NB. Cette affaire est terminée, et Madame le Roa a gagné ton procès à la 
•atiifaction au commencement da mois de jailiet 1698. 

149. Forçats reclamez par les Ambassadeurs d'Hollande (Beçu le 25 
juin 1698): 

DanielJavel,de Veyne (Veynes) en Dauphiné (Pr. Prot. VI, 287), 
condamné pour avoir pris party dans les troupes ennemies. 
Jean Nicolas de la Chaussée \ 

Nicolas Adam, de Pervyl (Perville) r condamnés à vie pour 
Henry de Hotte, de Liège i vol. 

Thomas Savonché I 
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Baltazard ou Cornelis Damas, coDcLamné à vie pour s'estre 
trouyë en party blea. (Libéré). 

André Heyleron, condamné à 7ie pour désertion dn r^iment 

de Chelberg. 

Jean Petel, du Havre l ^„j„^„a. ^ ^^ ^^^^ •^u-w. 
T rt • i oondamnés a ne comme relaps. 

Jean Gampion | ■^ 

Abraham le Nui, du Havre (Fr. Prot. VI, 296?), condamné 
à vie pour, estre sorty du Royaume contre les deffenses. 

Antoine Durand, de Quilleboeuf (Fr. Prot. VI, 264), con- 
damné à vie comme relaps. 

Jean Richard Tibante, de Conques en Languedoc (¥r. 
Prot. VI, 357), condamné à vie pour excez et pour avoir débauché et 
conduit des françois hors du Royaume. 

150. Mémoire des Ambassadeurs, en faveur de trois officiers français 
au service de L. H. P., remis entre les mains de MM. de Pom- 
pone et Torcy. — Versailles, 15 juillet 1698. 

Il *se trouve un très petit nombre d'officiers, nez François, qui ont été 
depuis très longtemps, et sont encore effectivement, au service des Seig- 
neurs Etats-Gteneraux des Provinces-Unies et même Ton ne croit pas qu'il 
y en aye d'avantage que les trois suivants, à scavoir: 

1. le S' Bechesely Lieutenant-CoUonel du Régiment de Torsay, qui 
sert TEtat depuis quarante et six ans; 

2. le S' d ' A b a d i e , Lieutenant-CJoUonel au Régiment d'Amelisweert, 
qui sert l'Etat depuis dix-neuf ans; 

8. le S' R e i n a u d , Capitaine au même Régiment de Torsay susdit, 
qui sert l'Etat depuis quinze ans. 

Ces personnes sont sorties autre' )is de France en pleine paix, sans 
aucun égard à la religion et ils ont joui paisiblement de leurs biens 
pendant la paix, jusques à ce qu'après la Revocation de l'Edit de Nantes 
et la guerre qui a suivie peu après, ils en ont été privez, et ayants depuis 
la paix taché de rentrer dans la possession de leurs dits biens, ils y ont 
trouvés de l'opposition, ce qui les a obligé d'avoir recours à l'intercession 
des Seigneurs les Etats-Generaux des Provinces-Unies qui ont ordonné à 
leurs Ambasssadeurs Extraordinaires en France de représenter très respec- 
tueusement à Sa Majesté très chrétienne le contenu du deuxième article 
du dernier Traitté de paix, fait à Ryswyck, etc. 

151. Liste des Mémoires auxquels les Ambassadeurs -Extraordinaires 
des Provinces-Unies n'ont pas eu encore des réponses et au 
sujet desquels ils réitèrent icy leurs instances (18 août 1698 ?). 
{ExtraU). 

1. Pierre de Laat, au sujet de son bien donné au Marquis de 
St Mars. 

5. Pour les filles de Jean Ribault, cydevant Consul d'Hollande, 
détenues au couvent à la Rochelle. 

6. Pour la veufve et héritière de Corneille Schockfever, afin 
d'être remise en possession de son bien, donné a Margarite Voisin, 
veuve de Pierre Plessis, garde de corps. 

V. 19 
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parti françois eo sorte que led* S' Paris fat peDcLu. Les denx snpplians 
t'auroient été de même, si le premier n'avoit eu son congé de France 
comme estropié d'un bras; et si Taatre n*en etoit sorti par ordre du Boy 
poar fait de Heligion. Ils furent donc envoyés en galère il y a hait 
années où ils ont 8ou£Fert avec toute la patience possible, sans aucun 
secours ny soulagement. C'est ce quy les oblige dans ce tems de paix de 
s'adresser à vous Monsg' .... etc. 

Daniel Javel, sur la galère de la Gloire, N^. 12677. 

Pierre Bive. sur la galère des Invalides dite la Vieille 
Bealle, ayant femme et enfans dans Mastrech. Sa femme est 
nommée Catherine le Fèvre, native de Mastrich, N^. 12678. 

A Marseille dans le Port ce 11 may 1698. 

1&65* Lettre de A. vanderMeeran Secrétaire Bruyninx? 
en faveur de D. Javel. — La Haye, 8 avril 1698. {Extraiii). 

Monsieu .... etc. Je me trouve obligé M', d'en en ... . augmenter le 
nombre par les sollicitations qu'on m'a fait de m'interesser dans les afflic- 
tions d'un nommé Daniel Javel réfugié cy devant ici, et pris les 
armes à la main pour le service de l'Etat, et mis sur les galères.... etc. 

(Signé) A. van der Meer. 

156c. Lettre du pasteur J, B a n d o 1 , de Genève au Secrétaire 
BruyninxP en faveur de D. Javel. — Genève, 8 avril 
1698. (ExtraU). 

Monsieur. Je me suis adressé .... etc. pour implorer le secours de 
Leurs Hautes Puissances en faveur d'un de mes parens. C'est, Monsieur, 
an jeune homme Daniel Javel, Daufinois, natif de Veyne Bourg 
(Veynes) du Gapençois, forçat sur la Galère la Gloire à Mar- 
seille, qui le 29 avril 1690 étant au service de L. H. P sortit 

dans un détachement pour aller faire payer les contributions dans le 
Pais de Luxembourg, et qui le 9 may rencontré proche de Bastogne par 
un plus fort détachement des ennemis, fut après avoir fait la resistenoe 
possible conduit prisonnier à Luxembourg, d'oa ledit Javel parce qu'il 
étoit François fut envoyé là où il gémit depuis près de 8 ans. 

(signé) J. B a n d 1 , ci-devant Ministre et Professeur à Die en 
Dauphin é. A Genève le 8/18 Avril 1698. 

156(2. Lettre du même, au même sujet. — Gtenève, 3 juin 1698. 

15<^ Lettre de Daniel Javel à M' Bandol à Genève. — 
Marseille, 7 juin 1698. 

Il prie M. Bandol de vouloir continuer ses instances auprès de l'Am- 
bassadeur. 

156/. Lettre de J. Bandol au secrétaire M. Hamel Bruy- 
ninck. — Genève, 28 octobre 1698. {Extrait). 

Monsieur. Les instances du povre Javel me forcent de continuer à 
vous importuner pour luy. Depuis votre lettre du 19 May dernier il a 
fait la neuvième campagne qui a esté le long descôtes d'Italie, et à 
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son retour il me prie de redoubler mes sollicitations .... etc. Il n'y a, 
me dit-il du 26 Octobre, que quelques jours qu'un nommé B o n n i n 
de Saintonge, pris sur les vaisseaux d'H ollande a esté délÎTré, 
et ayant la campagne un Capitaine et deux Lieutenans pris au service 
de S. M. Brittannique, tous françois aussi bien que moy; est-il possible 
que je sois plus malheureux qu^eux, moi qui suis sorti du Boyaume avant 
qu'eux et qui n'ay jamais servi en France? Voila Monsieur les doléances 
du pover martyr etc. 

IMg* Lettre de Daniel Javel au Secrétaire M. H a m e 1 
Bruyninck. — BCarseille, 8 novembre 1698. (Extrait). 

Monsieur. Une pieuse personne m'a fait le plaisir de me faire voir une 
liste des forçats que son Excellence Monseigneur l'Ambassadeur est chargé 
de la part de leur Haat. Puissance nos Seigneurs les Etats-Generaux pour 
reclamer en Cour de Franc, Jay veu par icelle le grand soin et la grande 
charité qu'il vous a porté à prendre compassion de mon pitoyable état 
en me trouvant le premier compris .... etc. 

157* Bequête des galériens Jean de Buy et Jean Lespicier 
' ^Fr. Prot. VI, 261) à l'Ambassadeur. — Sans date. 

Monseigneur etc. N°. 18799 Jean Du Buy natif d'H o r e g n y 

^Origny) en Tierache, pauvre forçat sur une des Galères de France 
aite la Fidèle, se jette aux pieds de Vostre Excelence, pour luy 
représenter que dès sa jeunesse il quitta son pays natal et se retira a 
Heydelberg dans le Palatinat, où il s'est fait naturaliser l'an 168()avecsa 
mère, qui depuis est decedée à Francfort. Les fureurs de la guerre luv 
aiant fait prendre la resolution de servir les Alliez, il se transporta a 
Maestrick, où il se mit dans la compagnie des volontaires à cheval 
commandée par Monsieur Carré, sous Mopsieur Sable, Commandeur de la dite 
place, et comme ledit S' Commandeur l'honnera d'un passeport et d'une 
commission pour aller à Charleroy en l'année 1691, estant party le 5* 
juin, ils furent envelopez par un fort party françois le 10^ du même mois 
et menez à Mons. 

Le suppliant fut reclamé plusieurs fois, mais aiant refusé de renoncera 
la Beligion reformée et d'entrer dans le service de France, il fut condamné 
aux galères, où il gémit chargé de chaines, ce qui l'oblige d'avoir recours 
à Vostre Excelence (etc.). 

N^. 18800 Jean Lespicier, forçat sur la galère la France 
pour mesme affaire que ledit Du Buy aussi naturalisé Allemand àHeidel- 
berg demande à Vostre Excellence la même grâce. 

1&8* Bequête de Jean Petel, natif du Havre, condamné en 
1690. N^. 11968 sur la galère ^la Forte"; Jean Campion, 
sur la galère „ l'Invincible" ; Abraham le Nut, sur la ga- 
lère ,r Amazone" (Fr. Prot. VI, 295); Antoine Durand, 
sur la galère „r Ambitieuse" (Pr. Prot. VI, 264) à l'Ambas- 
sadeur. — Sans date. (Extrait), 

Jean Petel, natif du Havre, étant réfugié en Holande pour la 
religion, ettant matelot sur le vesseau nommé le St Jean Batiste, d'Am- 
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sterdam, oomandé par le capitaine Joseph Pans, la guerre ettent déclaré 
noas avons etté ranoontré par Monsieur le Conte Dablimon, oomendant 
quatre yesseaux de France. Se na pas etté sans nous estre bien battns, 
la perte de deux vessaux, un coulé à fons et l'autre sauté en Tair par le 
feut que Ton avoit mis au poudre. Se qui est cause que nous avons etté 
pris. Nous avons etté reconnus quatre françois qui ettions pour le mesme 
suyet. Se pour quoy nous vous suplions .... etc. 

1&9* Bpcquête des galériens Jacques Poissan (Fr. Prot. YI, 323), 
PierreGrimaud(Fr. Prot. VI, 283?), etLouisAubier 
(Fr. Prot. YI, 218), à l'Ambassadeur. — Sans date. (Extrait). 

A Son Excellence .... etc. Jacques Poissan, Pierre Gri- 
maud, et Louis Aubier remontrent .... etc. qu'étant tous trois 
françois de nation, et de la Beligion Protestante, ils sortirent du Boyaome 
en l'année 1686 et se retirèrent en Hollande pour y vivre en repos, 
et en seureté de conscience, et prirent parti sur un vaisseau de Flessing^e, 
nommé la Bergère commandé par capitaine Nopte, appartenant à Mon- 
seigneur Yendepud, destiné pour la Guinée. Mais qu'en l'année 1689 ils 
eurent le malheur d'être pris par un vaisseau corsaire de S^ Malo à l'entrée 
de la Manche et faits prisonniers ; conduits à Brest et condamnez aux 
galères, sans autre sujet que celui de leur Religion où ils protestent de 
mourir; soufiFrant depuis ce temps-là les dernières misères dans l'accable- 
ment des chaînes. De sorte, qu'ils se jettent Monseigneur, aux piez de 
votre Excellence .... etc. 

160, Nouvelle requête de Pierre Grimaud (Fr. Prot. YI, 282 P), 
et Jacques Poissan (Fr. Prot. YI, 828) à l'Ambassadeur. — 
Sans date. {Extrait). 

. . • . Pierre Grimaud, N^. 11706, sur la galère „Galante", et 
Jacques Poissant, N^. 11709, sur la galère ^France", représen- 
tent .... etc. 

161* Bequêtes de galériens. 

a. Requête des galériens Paul Peltan (Fr. Prot. YI, 319), 
Jacques Albert (Fr. Prot. YI, 213), Elie Biaujaa 
(Fr. Prot. YI, 881) et Pierre Bourau à l'Ambassadeur. — 
Sans date. {Extrait). 

A son Excellence etc. Paul Peltan [Yieille Beale, N^. 11708], 

Jacques Albert [Galante, N^. 11710], Elie Biaujau [Dauphine, 
N°. 11711] et Pierre Bourau [Marquise, en Ponent], tous nez firan- 
çois, remontrent très humblement à votre IbLcellence, qu*étant sortis du 
Royaume à cause de la Religion Protestante ils s'embarquèrent en Bis- 
caye en Tannée 1688 où ils prirent parti avec le capitaine Petre Jence, 
commandant le vaisseau l'Escapel [West-Cappel] de Flessingue, pour aller 
en Hollande. Mais en entrant dans la Manche, ils furent pria d'un vaisseau 
corsaire de S^ Mâlo, commandé par le capitaine Gérardin; menez audit 
S^ Malo, et condamnez aux galères le 15 janvier 1689. Souffrans depuis 
ce temps-là un vigoureux esclavage. Et comme ils sont informel que 
Monsieur de Rosemale a obtenu la liberté du S'ElieBonnain, 



^ 
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détenu pour le même sujet de Beligion, ils viennent. Monseigneur, se 
jetter à vos piez .... etc. 

IfHh. Nouvelle requête des mêmes. — Sans date. 

169« Affidre du galérien Etienne Jamin. 

a. Requête de Jean Steven, dit Estienne Jamin à 
l'Ambassadeur? — 21 février 1699. (Extraie). 

Jean Stheven diot Estienne Jamin, bourgois de Y 1 i s- 
s a i n g u e (Flessingue), sur la galère la Palme à Triguet (Tréguier), en 
Basse-Bretagne .... etc. J'ay etté pris venent des Canaries pour Dubelain 
en Irlande .... etc. 

162&* Lettre du Chevalier de Laugeron à TAmbassadeur? — 
Treguier, 4 avnl 1699. (Extraif). 

Jean Steve que vous nommé Jean Stevensen a eu sa liberté 
il y a près d'un mois et s'est même embarqué, à S^ Malo dans un vaisseau 
anglois qui devoit aller à Dunquerque .... etc. 

168* Afhire du galérien PierreAlard. 

a. Requête de Pierre Alard(Fr. Prot. VI, 214) à l'Ambas- 
sadeur. — Sans date. (Extraif). 

Galère ^Valeur". 

A Son Excellence .... etc. Pierre Alard [de la Tremblade] .... 
etc. né françois et de la Religion Protestante .... etc. eut l'honneur de 
servir leurs H. P. plusieurs campagnes sur le vaisseau [la Montagne d'or] 
d'Amsterdam, commandé par Monseigneur le Comte de Nassau. En 169 S 
il s'embarque sur un vaisseau Danois-marchand, commandé par le capi- 
taine Bedard| où il eut le malheur d'être pris de françois sur les côtes 
de Portugal, conduit à Toulon et condamné [par le Parlement d'Aix] aux 
galères .... etc. 

1685* Lettre du pasteur J. Cambois du Roc à l'Ambassadeur 
en faveur de Pierre Alard* — Flessingue, 9 avril 1698. 

168e. Certificat de bourgeoisie de Pierre Alard. — Flessingue, 27 
octobre 1687. 

164. Requête du galérien H. du Bourque, dit Jolly -Coeur 
à 1 Ambassadeur. — Marseille, sans date. (Extrait). 

Le nommé Henry du Bourque dit Jolly-Coeur [sur la 
galère la grande Reale] soldat aux gardes françoises dans la Compagnie 
de M. Bragelonne, ayant déserté et mené au gallere à Marseille, et 
comme estant hollandois de nation né de Amstredam, fils de Jean du 
Bourque et Marie Bauvail(?) tous trois de Amsterdamme .... 
comme Sa Majesté accorde le pardon .... etc. 
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165. Lettre de rAmbassadenr à L. H. P. — Paris, 1 octobre 1698. 
{EûOraif). 
Sujet: Elargissement de galériens. 



1. André Helbron(on Heyleron P), 
de raroheyeché de Mayenoe, pris 
comme déserteur; 

2. Henry DabourqueditJoly- 
Coeur, hollandois pris comme 
déserteur ; 

8. Daniel Javel (Fr. Prot. VI, 
287), de la ville de Y e i n e (Veynes) 
en Dauphiné .... etc. 

4. Jean Dubuy\ Ils sont natu- 
(Pr. Prot. VI, 261). / ralises de Hei 

5. [Jean Lespi- 
c i e r] (Fr. Prot. 
VI, 296). 

6. Pierre Bive, naturalisé à Mas- 
tri c k , pris en party ; 



delberg et ont 
esté pris en 
party s; 



S. M. a accordé la liberté 
à ces deux forçats, quoyque 
le dernier ait esté condamné 
pour crime .... etc. mais elle 
a bien voulu lui faire grâce 
parce qu'il est d'Amsterdam. 

S. M. a refusé la liberté à 
ces quatre forçats parce qu'ils 
sont françois et ^rtis du 
Royaume.... S. M. n'ayant 
jamais entendu comprendre ses 
sujets désobéissants dans le 
cartel qui a esté fait avec les 
Etats-généraux pour l'échange 
ou la rançon des prisonniers 
de guerre.... etc. 



166. Liste des estrangers qu'il y a sur la galère Patronne de France ; 
de celle seule il y a: 

Jean Eîchard de Tibante, (Fr. Prot. VI, 8B7) N°. 9886, 
bourgeois d'Amsterdam; 

Jacques Bussiniere, N^. 9688, natif de Mayance; 
Peter Thol, N^. 17707, de Haght de la dépendance de Gon- 



nelense (?); 

1 Heil, N°. 
allemande; 



Miche 



16878, de Nelingue (Nelling), Lorraine 



Pierre Henry, N^. 15526, de Gommercy en Lorraine; 

Giprie^n Dubois, N^. 8455, de Beyssel (Lille), eslevé à 
Leyaen; 

Pierre Dronte, N^. 19795, du comté de Ghigny; 

Jean Baptiste Henry Bousbac, N^. 19584, Lorrain, de 
Grand-Blidestrof; 

Jacob Malet, N^. 19998, de Saverne en Alsace; 

Laurents Gannon D'anguin, N^. 14872; 

Hans Jacob Meyer de Selestat en Alsace; 

Bernard Mnyler, N^. 8609, Suisse; 

Jan Sinder, Suisse; 

Frederich Mulen van Amburg (Hambourg?); 

Jean Serva du Gomté deLuxembourg; 

Pietter Harianse du pays d'Holstein; 

H y a bon nombre de Pietmontois et de Savoyards, et 
nombre d'EspagnoUs, mab l'on n'ose pas parler à tant de gens ny demander 
les numéros d'un si grand nombre, [par] crainte d'est re chagrinés. Il y 
8 galères et invalides qui sont plaines a'estrangers. 

Et encore 89 galères tant à Marseille qu'en Ponent qui en ont 
un très grand nombre mais l'on ne peut pas aller sur les autres galères 
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prendre le nom de tons en gênerai ; tons condamnés par Conseil de gnerre, 
a la réserve du premier pour fait de religion condamné comme guide. 

Il y a encore sur la même galère Guillaume Charllié, N^. 
1881, de Marche en Famine (?). 

Henry Ballot, natif de Namur, N^. 12999, sur la galère 
„forte*' sans condamnation. 

167* Mémoire de l'Ambassadeur, en faveur de Nicolas Tri- 
bout. — Sans date. (Extrait), 

Le Sieur Nicolas Tribout, drappier et bourgois de Leyden où 
il s'est retiré depuis 10 à 12 ans, ayant été arrêté à Tournay lorsqu'il 
revenoit de Lille avec passeport pour les affaires de son commerce où il 
est prisonnier jusques à Theure quUl est. — Messieurs les Ambassadeurs 
et plénipotentiaires de Sa Majesté très Chrétienne sont priez .... etc. 
d'interposer leurs bons offices .... etc. 

168* Mémoire en faveur de Maria Anna du Mortier. — 
(V. Bésol. Et..Gen. 9 janvier 1699). (Extrait. — Traduction), 

Une certaine Maria Anna du Mortier, étant venue il y a 
quinze ans de Lille à Leyde, ayant demeuré depuis ce temps à 
Leyde, faisant profession de la religion reformée, et vivant chez des amis 
qui sont venus depuis de longues années à Leyde et qui y ont le droit 
de bourgeoisie, était revenue à Lille depuis la conclusion de la dernière 

rix, sur l'invitation de ses amis pour y terminer quelques affaires ; arrivée 
Bonca près de Lille, elle fut arrêtée par ou sur la dénonciation d'un 
oncle à elle, curé de cet endroit, et transporté dans le couvent au hospice 
du St Esprit, où elle est détenue depuis le 25 juillet 1698 ; cette arresta- 
tion a été faite sous prétexte que la dite Maria Anna du Mortier était 
encore mineure lorsqu'elle a quitté Lille; mab il a été prouvé au con- 
traire qu'elle avait alors plus de vingt ans, de sorte quelle aurait été 
mise en liberté du consentement de l'évêque de Tournay, sans le caprice 
de son oncle oui s'y opposa et déféra l'affaire à la Cour de France; de 
telle façon qu'elle n'espère maintenant être délivrée que par l'intercession 
de L. H. P. etc. 

169* Elargissement du galérien Jean Campion. 

a. Lettre de la veuve de Robert Ca m p ionàN. Schorer, 
pasteur de l'Ambassadeur. — Le Havre, 19 juillet 1698. 
(Extrait). 

.... C'est le crédit que vous avez de Monseigneur D'Odijjk, Embas- 
bassadeur .... etc. quy nous fait prendre la liberté de vous adresser ce 
placet .... [en faveur de son fils Jean Campion]. 

169&* Lettre de la veuve Campion à M. Dilssen (?). — Le Havre, 
27 janvier 1699. (Extrait). 



.... 



j'esperois aprendre de jour à autre que mon fils auroit en sa 
liberté, mais il m'écrit qu'elle est retardée avec celle de Jean Pestel, 
parce que l'on s'est trompé en Cour sur l'ordre qu'on a envoyé pour les 
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élargir; on les croit sur les galleres du Ponant, et ils sont deox à Mar- 
seille, Jean Pestel sur la Yallenr et mon fils Jean Campion sur 
rinvincible. Tous les autres forçats • . . • etc. 

169c. Lettre de l'Ambassadeur à M. de Pontchartrain, — 
Paris, 30 janvier 1699. (JBxtraU). 

.... deux forçats sur les galères françoises qui sont du nombre de 
ces 21 desquels Sa Majesté a eu la bonté de m'accorder la liberté et 
qui jusques icy n'ont pas encore été élargis par abus, ou apparament 
parce que leur nombre et la galère n'avoit pas été presisement spécifiée 
dans mon dernier mémoire .... etc. L'un se nomme Jean Campion 
sur L'Invincible, et l'autre Jean P e t e 1 sur la Valeur .... etc. 

170. Mémoire de l'Ambassadeur. — Paris, 28 février 1699. 

Je soussigné, Ambassadeur Ëxtr. des Provinces-Unies des Pais-bas, 
auprès de Sa Majesté très Chrétienne, déclare par la présente qu'il y a 
des HoUandois et de religion protestante, et parmy lesquels est le Comte 
de Noyelles, fils du Lieutenant-Geueral des armées des Etats-G^neraux et 
Gouverneur de Bergen op Zoom, en Hollande, son gouverneur et autres, 
qui demandent la permission de manger de la viande durant le carême, 
pour douze couverts à l'hôtel de Picardie, rue MazarinCi Faubourg 
St Germain. 

Fait à Paris, le 28 février 1699. 

(signé) C. y. Heemskerk. 

171. Lettre du Chevalier De Siegueville (?) à l'Ambassadeur. — Sans 
date. (Extrait). 

Sujet: Demande de secours. 

.... j'ose encore une fois prendre la liberté de suplier [Y. Ex^] 
très humblement de ne pas refuser .... un peu de secours .... en &veur 
d'un gentilhomme qui n'est dans sa soufi&ance que pour être persévérant 
dans la véritable foy du Seigneur .... etc. 

172. Affaire du galérien Jaques Gandouin (Fr. Prot. YI, 276). 
a. Acte de notoriété passé par devant le Notaire H. de Wilde. — 

Amsterdam, 12 février 1699. {TradueHon). 

Pro Deo. Ce jourd'hui 12 février 1699, par devant moi Hendrik de 
Wilde, notaire public auprès de la Cour de Hollande, résident à Amster- 
dam, et les témoins ci-après désignés ont comparu: Messieurs Michel 
Freneau, Josias Freneau, Ellie Thomas et Jean du Puy, tous d'âge com- 
pétent, et domiciliés en cette ville, lesquels en toute sincérité et vérité ont 
déclaré qu'ils avaient très bien connu personnellement Jacques Gan- 
douin, matelot, n|tif du château d'0 1 e r o n , et ayant été marié à 
La Rochelle; le dit Jacques Gandouin est entré en 1690 au service 
des Etats, et s'est fait recevoir ici à Phôtel de l'Amirauté, comme ma- 
telot sur un navire qui a été commandé par le Capitaine Pieter Claesz. 
Decker, ayant été inscrit dans le rôle de l'équipage comme J a c o b u s 
Wanduyn de la Eochelle, comme il appert d'un certificat des 
trésoriers de l' Admirante en date du 27 janvier 1699, qui m'a été présenté 
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à moi notaire, en original; après avoir fait cette campagne, ledit Jacques 
Qandoain s'est embarqué a?eo le Capitaine Bedar sur un navire danois 
qui a été pris par les Français en l'an 1693, et amené à Toulon. Dans 
ces circonstances, comme ils témoignent l'avoir appris de bonne source, 
Jacques Oandouin, dans la crainte d'être reconnu, se donna le nom de 
Jean Pieter, sous lequel il fut condamné aux galères et conduit à 
Marseille; c'est une chose constante et parfaitement connue des témoins 
que Jean Pieter est la même personne que Jacques Oandouin ou Jacobus 
Wanduyn de la Rochelle, oomva» son nom a été défiguré sur le rôle de 
l'équipage. Les témoins justifient leurs renseignements par les îaHb que 
tous quatre ont vu le dit Jacques Gandouin dans cette ville, et y ont eu 
des rapports familiers avec lui, que Michel et Josias Freneau l'ont vu 
s'embarquer sur le navire du Capitaine Dekker, qu'Elie Thomas a fait la 
campagne avec lui sur le même navire, que Jean du Puy a touché pour 
lui tous ses gages à l'Amirauté, que tous les quatre ont eu parfaitement 
connaissance de son départ avec le Capitaine Bedar, de la prise du navire 
et de son changement de nom; et comme ces faits leur sont parfaitement 
connus, ils déclarent être prêts à les affirmer par serment autant de fois 
qu'ils en seront requis, et sont d'accord d'en dresser un acte en forme 
pour servir ce que de droit. Ainsi passé à Amsterdam, en présence de 
Jacobus de Vaux et Dirk van Zyll, témoins. Quod attester. 

(signé) H. de Wilde, Not. Publ. 

112b. Acte de notoriété délivré par les Députés d'Amsterdam, 19 mars 
1699. — (Extrait. — Traduction), 

Les Seigneurs Députés de la ville d'Amsterdam m'ont chargé .... etc. 
Quant à Jaques Gandouin.... votre Excellence peut être complè- 
tement assurée que c'est un brave et honnête homme, et qu'on fera une 
bonne oeuvre en le délivrant. (signé) S c h a e p. 

173* Résolution de L. H. P. du 19 mars 1699, sur deux requêtes de 
galériens : 

N^. 21770. Jean Hendrik Helbron, natif de Lantzeels en 
Saxe, soldat, sur la galère „yaleur" à Marseille; 

N^. 9886. Jean Richard deTibante (Pr. Prot. VI, 857), 
galère ^Patronne". 

17é* Mémoire présenté à la Cour par l'Ambassadeur, au sujet des 
forçats suivants: 25 mars 1699. {Extrait). 

1. André Cellier, natif du Bois de Heu, proche de M o n s , 
forçat sur la galère l'Invincible à Marseille, N^. 18802; 

2. Marc Antoine D'A m ou y n (Fr. Prot. YI, 256), sur la galère 
l'Emeraude à Bourdeanx, N^. 11980. 

8, 4. Abel et Etienne D'Amouyn (Fr. Prot. VI, 256), sur la 
galère Brave à Marseille, N°. 11981, 11982. 

175. Lettre de l'Ambassadeur au Greffier de L. H. P. Réponse du 
Roi aux demandes de M.M. Bechevel et Tsarn. — 
Paris, 8 avril 1699. (Traduction). 

Très noble Seigneur, concernant des affaires particulières, j'ai reçu 
mardi dernier une réponse verbale à la demande, que j'avais faite pour 
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M. Bechevel, lieutenant-Colonel du régiment de Torsay, de vendre 
les biens qa*il a dans ce pays; comme il a été pendant 46 ans au ser- 
vice des Etats, son cas était meilleur que ceux des personnes qui ont 
quitté le pays depuis la révocation de TEdit de Nantes; on m'a répondu 
que le Eoi ne pouvait pas, à cause des conséquences, accorder cette per- 
mission, parce qu'il a été compris aussi bien que les autres dans l'Èdit 
de rappel. On a également refusé à un certain T s a r n , ci-devant pasteur 
à Montauban, l'autorisation de vendre ses biens quoique eût une 
permission écrite de le faire, d'ailleurs sans condition et rédigée en bonne 
et due forme; on lui a répondu qu'il aurait dû faire cette vente aupara- 
vant ; que depuis, le Boi avait en règle générale, retiré toute permission de 
ce genre à tons les pasteurs, et quant au passeport, qu'ils étaient tons 
dans les mêmes termes. J'ai demandé à voir l'un et Pantre afin d'exa- 
miner si ce qui a été dit plus haut était applicable à ce cas vu que cette 
permission est antérieure à la Eévocation de l'Edict de Nantes, quoique' 
donnée dans la même année 1685. C'est tout ce qu'on peut faire dans ce 
cas et dans les autres semblables, mais sans grand espoir de succès vu 
qu'ici on est singulièrement prévenu contre tout ce qui porte le nokn de 
pasteur. On a de nouveau commencé à inquiéter les gens de la religion 
dans les provinces en vertu d'une Déclaration du Boi que vous trouverez 
ci-jointe (donnée à Versailles le 13 décembre 1698); ne sachant où cela 
doit s'arrêter, ils quittent de temps en temps le royaume pour se rendre 
ailleurs. J'ay essayé d'obtenir la liberté de quatre personnes condamnés 
aux galères, par voie de remplacement par d'autres détenus pour vol; le 
premier mouvement du Boi a été de refuser, mais la chose a été remise 
ensuite entre les mains de Mons' de Pontcbartrain et j'aurai inrochaine- 
ment la réponse; ces cas, qui sont parmi les meilleurs, doivent servir 
d'exemple pour l'avenir; les autres Ambassadeurs protestants, sont pour 
des affaires de ce genre, aussi malheureux que moi, si non plus; il n'y 
a' eu d'exception que pour un seul pasteur en Angleterre, pour lequel Sa 
Majesté de la Grande Bretagne a obtenu la permission de vendre les 
biens qu'il avait ici. 

176. Lettre de l'Ambassadeur aux Ambass. plénipotentiaires du Boi. — 
Paris, 11 mai 1699. 

Messieurs, Mon indisposition qui continue m'empechant de me rendre 
demain à Versailles, agréez que je prenne la liberté de continuer à 
recommander à Vos Excellences les affaires dont j*ay eu plusieurs fois 
l'honneur de les entretenir. Elles concernent la main levée des marchan- 
dises du Sieur G o s c h , Consul, détenues à Marseille, la permission 
que je souhaitte d'obtenir de Sa Majesté en fi&veur de Madame C a r o n 
de Yillerets pour pouvoir librement venir vers son mary, la resti- 
tution des biens et terre des B o c h e r s appartenant au Sieur G e r o m e 
van Uffelenen faveur de ses héritiers, et enfin la délivrance de ces 
quatre misérables forçats po^ lesquels je prie instamment vos Excellences 
d'intéresser leur compassion afin que cette affaire et les autres étants 
bientôt terminées j'en puisse rendre compte à mes maîtres. Vos Excel- 
lences obligeront infiniment celuy qui est avec passion Messieurs de vos 
Excellences .... etc. 
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177. Lettre de rAmbassadear à L. H. P. — Fontainebleau, 17 sep- 
tembre 1699. {Extrait, — TraductUm). 

Dimanche dernier, on a tenn ici un conseil extraordinaire, à propos, si 
je suis bien informé, de ceux de la religion dans les Cévennes, qui 
ont tenu en armes des réunions pour célébrer leur culte; dans ce conseil 
on a non seulement décidé d^envoyer des ordres contre eux, mais on a pris 
des résolutions contre tous ceux de la religion qui se trouvent encore 
dans le pays. 

178. Lettre de Jean Wesenhagenà — Paris, 

1 octobre 1699. {Extrait), 

.... faites moy savoir sy vostre amy lions' B a i 1 1 y pour Mad°>« 
la Frenay espère réussir ce que je doubte fort. Mons' nostre juge de 
Pad mirante ce fait fort d'accomoder avec ma belle sœur ; Dieu veuille qu'il 
puisse réussir. Je vous envoyé l'arrest que demandés à Monsieur Coquart 
qui ne se crie pas mais ce vend sous le manteau; je ne say pourquoy il 
est fort severe contre les Beligionnaires ; cela n'empêche pas quil ne sort 
toujours du monde; on dit en estre embarquez dans le convoy qui estoit 
en la rade de l'isle de Eé cinquante personnes y compris quatre familles 
entières de la Bochelle et on dit quy prenoit ceux quy venoient à son 
bord; j'ay de la peine à croire que ce soit un convoy mab peut estre 
soit disant pour couvrir mieux son dessein. Comme le Courier de M' 
Nieuwpoort est arrivé avec la ratification du Tariff, je veux espérer 
que la Cour aura pour les Hollandais plus d'indulgence que sy devant et 
que son Ex<^ obtiendra plus facillement ce quy demandera. L'ambas^ 
d'Angleterre .... etc. 

179. Lettre du même à l'Ambassadeur à propos de la confiscation 
d'un navire à la Bochelle. — Paris, 18 octobre 1699. 
{Extrait). 

Apres m'avoir exactement informé du navire Irlandois ou Anglois pris 
et arresté à la Bochelle, il se trouve que ceux qui ont débité cette 
affaire on confondus, un navire pris en mer partant de S^ Sabastien pour 
Angleterre et pris par une fireguatte esquipee exprès à Bayonne, où il 
ont trouvé quelque Èéamois, les ont enlevés, mis dans leur bord et menues 
à Bayonne, relâché le navire qui a poursuivi sa course, pour celuy de la 
Bochelle appartenant à Mons. Maquares escoissois marié à la Bochelle 
avec une françoise et apresent demeurant à Dubelin en Irlande, na pas 
esté délibéré tant sans faut, confisqué et les marchandises chargées de dans 
de mesme, au profit de l'admirai et ce qui est de plus cruel, les effects 
qu'ils avoit en main seconde à la Bochelle pour les débiter, renvoyer les 
demandans sur les dits effects, les réfugies ont estes transférer à la con- 
Bergerie en cette ville. Il y a une femme et deux filles du fils d'un 
escossois marié le père et le fils avec des françoises, le fils avec la soeur 
du ministre M. de Cortie qui est sorty longtemps avant la cassation de 
l'esdit de Nantes, à cause qu'on pretendoit luy faire une affaire sur un 
prêche qu'il avoit prêché. C'est ceux que l'ambassadeur du Boy d'Angle- 
terre réclame. Yoyla en vérité comme tout c'est passé, ne trouvant pas à 
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propos de vous en envoyer an acte noterial; en antre chose, Monsieor, 
où vous me trouvères capabel employés celuy qai est Yostre très hnmble 
& très obeiss. 8erv^ 

(signé) Jean Wesenhagen* 

180. Lettre de M. La an an Secrétaire (?) de l'Ambassadenr, aa 
sujet de la confiscation d'un navire à la Eochelle. — La 
Eochelle, 20 octobre 1699. (Extrait). 

Quant au vaisseau dont son Excellence souhaitte avoir quelque esclair- 
cissement •. . . . etc. avoit esté affresté par un escossay de naissance mais 
Irlanday deducation .... etc. sous pavillon Anglois on Irknday .... etc. 
le vend estant contraire pour partir, l'on ne scait par quel hasard y fut 
visité & comme l'on y trouva des personnes pour fuir du Boyaume . • . . 
etc. Apres midy Ton descendit du navire arresté treize femmes et filles 
qu'on mit dans une chambre gardée par des soldats & le lendemain on 
les dispersa dans les Couvents de cette ville à la reserve de deux qu'on 
mit dans les prisons; outre on fit porter à terre k mettre dans le corps 
de garde (qui est sur le port) deux corps morts de dames non mariée, de 
cette ville, les quelles y restèrent jusqu'au lendemain. Alors on les fit 
mettre dans une chaloupe pour les porter à la pointe de Chef de baye, 
pour les enterrer au pied de la mer, proche d'un corps de garde. On avoit &t 
tout ce qu'on avoit pu faire pour les faire avoir une autre enterrement 
mais inutillement, ces deux personnes estoient estouffees dans le vaisseau 
oii elles s'estoient cachées dans un endroit fort estroit. Tous les mariniers 
que se trouvèrent sur le vaisseau furent aussy mené incontinant dans les 
prisons .... etc. Des 13 dames prises dans ledit vaisseau il y en a onze 
de cette ville. L'aisnée est une dame de qualité asses âgée & qui a beau* 
coup de biens, après elle il y a une dame aussy âgée & sœur des prin- 
cipaux marchands negocians de cette ville, ayant sa fille avec elle, outre 
deux filles d*an marchand, deux filles d'un autre marchand, une fille qui 
n'ayant ny père, ny mère & trois filles d'un nommé Mr. Flamand, 
fils d'un marchand Escossay & d'une mère françoise mais le père n'a 
jamais esté naturalisé françois et ce M' Flamand non plus. Lequel s'est 
aussy marié avec une françoise dont sont les d^ 8 filles. Apres quelque 
jours de la prise dudit navire l'on emprisonna la mère desd. 8 filles 
sorties d'Escossois, ensemble la mère des deux filles premières mentionnée 
& la tante de celle qui n'a ny père ny mère, soubs prétexte qu'on avoit 
trouvé des lettres par lesquelles ses dames avoit recommandée leur filles 
& niepce à leur amies en Irlande par où on les veut rendre participante 
à l'évasion. 

Enfin après les formes du procès tenu, on a prononcé sentense & con- 
fisqué le vaisseau k toutes les marchandises pour estre vandues au profit 
de Monseigneur l*Amiral, le maitre du navire quoy qu'absent oondempné, 
aux galères, le Sr Macarez qui a chargé le navire et qui estoit deslors 
passé en Hollande (comme j'ay fait mention) condempné aussy aux 
galères & tous ses biens confisqué, le commis Irlanday de mesme con- 
dempné aux galères & ce qu'il peut avoir confisqué. Les 11 dames de 
cette ville ensemble les 8 dames accusées d'avoir facilité l'évasion de leurs 
filles k niepce condempnées a estre rasées par la main du boureau & de 
passer leurs vies dans les couvents. Les aeux antres qui furent d'abord 
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mises daos la prison à caase quelles ont touIu partir nne antre fois Sz^ 
ponr lors anssy prises, sont de Sonbise& françoises de nation, ont 
en le mesme sort des autres hormis quelles sont (je croy) condempnées à 
estre mises à la manufacture. Le commis du S^ Macarez d'icy a 6 
mois de prison & permis d'informer de nouveau, quelque mariniers sur 
lesquels on a trouvé 3, 6 a 10 escus en vielles espèces de France, con- 
dempné au quatmple & quelque temps de prison & deux mathelots absoud, 
Mais comme M' le procureur du Roy est appellant de la ditte sentence 
on a transféré les personnes à Paris où ils sont rendu depais quelque 
temps es prisons de la Conciergerie. Quant au vaisseau il a esté vandu 
& aussy toutes les marchandises .... etc. de mesme .... etc. qu'on a pu 
découvrir appartenir au Sieur Macarez, party k retiré dMcy. Ainsy, mon- 
sieur .... etc. J'ay oublié de vous dire que le commis du S' Macarez qui 
a demeuré icy est escossois de nation .... etc. il se nomme W a 1- 
lace. . . • etc. 

A la E c h jB 1 1 e , 30 octobre 1699. (signé) L a a n. 

181. Lettre de l'Ambassadeur à L. H. P. — Paris, 23 octobre 1699. 
(Extrait, — 2¥aduetion). 

Le Boi a décidé fi&vorablement sur la demande faite au sujet d'un 
certain Tamineau, bourgeois et marchand d'Amsterdam, mais il n'a 
voulu en aucune façon permettre que sa petite fille parte pour la Hol- 
lande, parceque la mère est ici naturalisée, refusant absolument un passe- 
port pour cela, surtout à cause des conséquences, ainsL . . 

182, Lettre de M. L'H[ermitage ?] au sujet du Eefuge en Angleterre. — 
Londres, 11/21 décembre 1699. {Extrait). 

Ceux qui prenent soin de distribuer l'argent que le Eoy et le Parle- 
ment accordent pour la subsistance des pauvres François Befîigiés ont 
trouvé que le nombre de ceux qui sont arrivés depuis le mois de Mars 
se sont trouvés au nombre de 1900 pour lesquels on se propose de 
demander de nouveaux secours. Tous les jours on aprend de divers ports 
de mer qu'il en arrive un fort grand nombre, toute la cruauté et la vigi- 
lence des persécuteurs n'estant pas capable d'arrester ces mouvemens si 
justes et si naturels de la conscience, sur laquelle il n'est point aux 
hommes mortels de vouloir empiéter. 

188. Mémoire de quelques forçats qui sont sur les galères de France 
ou autre et qui demandent d'être reclamez par Son Excellence. — 
Sans date. {Extrait). 

Pierre Gaspard ou Desparés, natif de Ou a ris ce (?) en 
la Navarre pris par les François et condamné aux galères en l'année 
1674; il est sur la galère La fleur de Lys, N^ 5740. 

n semble dans sa requête vouloir être reclamé comme sujet du Roy 
d'Espagne. Son plaoet a été remis à Mons' le Baron D'Itter, Envoyé 
d'Espagne. 

Nicolas Adam, fils de Henry Adam, de Perroy au 
Comté de Namur, fut pris par les François en l'an 1696, lorsqu'il 
etoit au éervioe des Seig" Etats de Hollande dans la Compagnie 
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franche du siear Jacob de Masirict, et condamné aux galères; il eat sur 
la galère la Perle, No. 19542. On le fiait passer pour mort, mais il 
ne Pest pas. 

Jean Eichard de Tibante (Fr. Prot. YI, 857) qui a été redamé 
jusqu'à présent en vain. Il est sur la galère la Patronne, N^. 9886. 

Le Sieur de Petitval autrement D'i m b e r t setrouvant en H o 1- 
lande en Pannee 1691, l'Etat le mit à la pension avec qualité de Ca- 
pitaine Beformé, il passa l'année d iipres en Angleterre pour quel- 
ques affaires avec congé de M' le Pensionaire et s'en retournant en Hollande 
au mois de may de la dite année, à dessein d'aller faire la campagne, il 
fut pris nar un armateur françois et mené à Dunquerque et de là 
transféré a la bastille à P a r i s ; à présent il est à Saint-Lazare. 
On supplie Son Excellence de réclamer ledit Imbert en exécution du 
cartel et comme étant au service des Seigneurs Etats-Generaux. — Ma- 
dame D'o werkerck s'intéresse fort à sa délivrance. Ce qui poorroit 
empêcher absolument qu'il ne soit mis en liberté c'est qu'il etoit autrefois 
Catholique Bomain et qu'il a embrassé la Religion Beformée dont il fait 
profession avec beaucoup de constance. 

Jaques Bulaud (Fr. Prot. VI, 338), habitant de Flessingue 
fut pris par une escadre commandée par M' D'E t r é e s sur les cotes de 
Portugal étant pilote sur un vaisseau nommé la Montagne d'or, conduit 
a Toulon; depuis conduit à Marseille oii il est depuis l'an 1 693 
sur la galère nommée Belle, N^. 17272. 

184. Elargissement du galérien Jean Bichard Thybante 
(Fr. Prot. VI, 357 et Bull. d. Prot. Fr. XXXVII, p. 138,827). 

a. Bequête de Jean Bichard Tibante à L. H. P. — Sans 
date. {Extrait). 

Jean Bichard de Tibante, N^. 9886, se prosterne.... etc. 
qu'après avoir résidé en Hollande depuis 1672 et s'estre fait natu- 
raliser à Amsterdam au commencement de l'an 1681 ; estant venu en 
France pour le négoce des toiles et fils d'Hollande, et pour achepter 
et faire embarquer du vin et eaux-de-vies, pour son retour, il fut arrêsté 
dans le Languedoc, sous prétexte d'avoir preste neuf louis-d'or à une 
fille de la religion refformée, sœur d'un sien amy manufacturier à 

Amersfort etc., que pour ce sujet, et pour avoir accompagné la 

ditte fille et une autre sa compagne jusques sur un vaisseau, qui les a 
heureusement passées jusques à Amsterdam, à son retour en Languedoc, 
il y fut pns et condamné aux galères, où il gémit depuis dix ans et 
demy. Il vous supplie .... etc. 

184(. Lettre de J. B. Tibante au consistoire de la Haye. — 
Marseille, 27 janvier 1698. (EoctraU). 

.... esté délivrés vendredi passé, scavoir, Pieter Morel van 
Arnhem, Goesse Tunisse van Alest, Jan Pieter Dyon 
van H o r n , et quelqu'autre allemand, et luy reste dans l'exclavitude. Il 
vous supplie .... etc., d'avoir s'U vous plait compassion de sa famille 
qui est Suzanne Maubailly a présent àCampen, etde quatre 
enfants. Il y en deux au près de leur mère et deux, 1 une ohes Madame 
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aa Comte à Utreok, et l'antre ches M^« Bompard dans la même 
ville .... etc. 

ISic. Lettre de J. R. de T i b a n t e an secrétaire de TAmbassa- 
denr. ^ Marseille, 23 avril 1698. {Extrait). 

Monsieur [je] vous supplie.... etc. ma famille ma femme et deux antres enfants 
sont présentement à Camp en. Ils sont allés demeurer là depuis mon 
ezdavage à cause du père et mère de ma femme et de feu M>^ Bompard, 
ministre, leur parent. 

ISéd» Lettre de J. B. d e T i b a n t e au consistoire de la Haye. — 
Marseille, sans date. 

Même contenu que 184&. 

1840. Requête de J. R. deTibanteà l' Ambassadeur. — Sans date. 

IS^f. Lettre de J. R. de T i b a n t e au Secrétaire de TAmbassa- 
deur. — Marseille, 5 juin 1699. 

Instances renouvelées. 

18&. Affaire du galérien Nicolas Adam. 

a. Lettre de Nicolas Adam à M. d'E v i 1 d e n , com- 
mandeur de Maastricht. Marseille, ô mars 1698. (ExtraU), 

J^auray l'honneur de vous remercier très humblement de la grâce que 
vous nous avez faict a nous cinq de nous envoyer une réclamation .... 
etc. Le commissaire gênerai de galères .... etc. nous a faict réponce que 
cela ne se faisoit point de la sorte .... etc. il nous a dit de vous escrire 
qu'il falloit que vous escriviez vous même à l'ambassadeur de Hollande, 
comme nous sommes nés st^eots d'Ëspagnes, de Hollande et que nous ne 
sommes pas nés françois; il luy faut marquer que nous servions dans la 
Compagnie de Mons' Jaquot au Gouverneur, qu'ayant estez envoyez en 
partie en une telle année, et environ un tel mois; il faut nommer l'année 
et le mois, ce fust environ le 3* mars 1696 avec un bon passeport, et 
ayant estez pris prisonniers on nous auroit conduit à Luxembourg, oii 
nous aurions estez comdamnes aux galères par le Conseil de guerre, oii 
nous sommes détenus actuellement depuis ce tems-là, .... etc. Il faut que 
toutes ces circonstances y soient, et qu'il ayt nos noms, et le noms de 
nos galères, .... Nicolas Adam, sur la galère la Perle, Henry 
de Hotte, sur la galère la Duchesse, Jean Nicolas, sur la 
galère la Gloire, Tomas Suroohe, sur la galère la Cou- 
ronne, Baltazar d'Amas, sur la galère la Couronne.... etc. 

1856. Lettre de Nicolas Adam au Secrétaire de l'Ambassadeur. — 
Marseille, 24 août 1669. (Extrait). 

Monsieur. Toute l'espérance que j'ay de recouvrer ma liberté n*étant 
fondé que sur la bonté que vous avez d'employer le crédit que votre 
mérite vous a acquis auprès de son Excellence .... etc., j'ay mis [ici-in- 
clus] un justificat qui justifie que je suis encore vivant .... etc. 

Nicolas Adam, forçat sur la galère 
la Perle, n^. 19642. 
V. 90 
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185c Oeriîfioat de rAumônier M i r a p e 1 pour Nicolas Adam. — 
MarseUle, 28 août 1699. 

186. Mémoire en fiaveor de M. de Petitval d'Imbert. — 
Sans date. 

Le S' de Petitral, autrement D'Imbert, geatilhomme françois, 
se trouvant en Hollande en Tannée 1691, l'Etat le mit à la pension 
avec qualité de Capitaine refformé; il passa Tannée d'après en Angleterre 
pour quelques affaires qu'il y aroit avec congé du Pensionaire et s'en 
retournant en Hollande au mois de May de lad* année, à dessein d'aller 
faire la campagne, il fut pris et mené à Dunquerque par un arma- 
teur firançois et ensuite transféré à la Bastille oii il a esté gardé 
jusques à présent, ayant souffert et soufrant beaucoup à cause de sa per- 
sévérance dans la religion protestante. Il prie très instamment Mess* les 
Ambassadeurs qui doivent aller en France de prendre Tordre de M** les 
Etats-G^nerauz pour demander sa liberté qu'il auroit deu obtenir en 
exécution du Cartel. 

On est prié de faire remarquer à M" les Ambassadeurs dans la lettre 
qu'on leur écrira qu'il n'est pas apropos de faire aucunne mention de 
Religion, mais de demander la liberté de cet homme uniquement en 
exécution du Cartel et comme étant au service d'Hollande remetani 
cependant le tout à leur prudence et à leur charité. 

Adresse : Mademoiselle D'A n g e a u (de Dangeaux ?) à la Société à 
la Haye. 

187. Lettre de M. rH[er mitage] à l'ambassadeur, en faveur des 
D'Amoyn (Fr. Prot. VI, 266), e.a. — Londres 16/26 dé- 
cembre 1699. {JBxùraif). 

Monsieur, Trois gentilhommes François Protestants nommés A b e 1 et 
Mark Anthoine Damouyn, frères et Etienne Damouyn, 
Cousin-germain, natifo de Bournigel (Boumiquel) propre de M o n- 
tauban en Quercy s'embarquèrent à Hambourg au mois de juin 
1689 sur un vaisseau Hollandois pour aller à Amsterdam lequel 
a^ant esté pris par un Armateur de Dunquerque, ces 8 gentUhommes 
icy ayant esté reconnus pour françois furent condemnÀ aux galères sous le 
prétexte qu'ils s'estoient évadés de France. Par la paix de Ryswyk les 
prisonniers de part et d'autre devant estre relâchés .... etc. pour cet effet 
quelqu'un en leur nom ayant dressé un placet pour estre présenté icy au 
Boy pour suplier S. M. de vouloir bien interposer ses bons offices auprès 
de L. H. P. afin que Vôtre Excellence les reclame. La personne qui a 
receu ce placet de France me Ta remis, un pareil ayant este envoyé 
à L. H. P. 

U y a icy le mémoire pour un autre prisonnier dont Mad« d'Over- 
kerque m'a souvent parlé et dont j'ay desjà eu Thonneur d'écrire à 
V. E. n reoevoit pension de L. EL P. comme Capitaine reformé ; il se 
nomme Imbert du Petitval« il a esté transféré de la Bastille à 
St. Lazare . • • . etc. 



OORSBSPONDANCB DBS AHBÂSSÀDEUBS. 303 

197** Lettre de M. rH[ermitage] à rAmbassadenr. — Londres» 
18/28 décembre 1699. (Extrait), 

.... Hier aa Bénédictin qui est arriyé depuis pea d'Orléans 
déclara en chaire les motifs de sa conversion et le fit d'une manière qui 
receut les applaudisemens de tout le monde, et fitconnoistreqnecen'estoit 
point par un esprit de libertinage qu'il estoit sorty de son Couvent où 
il estoit incomparablement plus à son aise» qu'il ne le seroit en ce pays 
içy. Je suis avec respect. Monsieur, Y. tr. H. et tr, O.S. 

188. Elargissement du galérien Jaques Bulaud (Fr. Prot. Yl. 888). 

a. Requête du Ck)nsistoire de Flessingue à l'Ambassadeur, en 
faveur de Jaques Bulaud. — Flessingue, 4 avril 1699. 
(ExtraU). 

Monsieur, Elle Bounin, Esthiene Jamin et Pierre 
A 1 1 a r d y membres de nôtre Eglise, pour lesquels nous avons présenté 
des mémoires à Monsieur d'Odik, quand il passa ici pour France et qu'il 
remit en partant de Paris à votre Excellence, ont obtenu leur liberté par 
les bons soins et les charitables offices de votre Excellence, aprez plusieurs 
années de souffrances sur les galères. Agréez, Monsieur etc., et per- 
mettez nous d'y joindre de très humbles prières pour un autre membre 
de nôtre Eglise détenu encore sur les galères .... etc. C'est Jaques 
E u 1 a u d pris pour le même sujet et sur le même vaisseau que Pierre 

A 1 1 a r d etc. Comme il est dans le même cas que ceux dont vous 

avez obtenu la liberté; il y a lieu d'espérer qu'il ne sera pas plus diffi- 
cile à votre Excellence d'obtenir la sienne etc. Nous sommes avec 

un profond respect, .... les Conducteun de l'Eglise Wallonne de Fles- 
singue. 

pour tous (signé): Jean Cambois du Boo, Pasteur. 
A. de Lannoy, Ancien. Daniel de Groote, Ancien. 
Daniel Gatou, Diacre. Nicolaas Lambrechtsen, Diacre. 

ISSb. Attestations du Consistoire de Flessingue. — 4 avril 1699. 

189. Bequête du galérien Jean Doré à l'Ambassadeur. — Sans 
date. (Extrait). 

N^. 19100, Jean Doré, forçat sur la galère Fortune, natif 
d'Utrek en Holande prent la liberté .... etc. pour vous remontrer 
qu'il a été condamné pour trois ans de galère et en a fait quatre et demi 
pour s'estre presanté dans Paris où il a été condamné après un banisse- 
mant que ses juges luy avoieut imposé; le crime dont on l'accusoit oon- 
sistoit en si peu de chose qu'il s'immagina comme étant extrêmement 
jeune, pouvoir rester sans danger ches son père, n'ayant fait aucun sujet 
qui méritât une si rigoureuse punition, ce qui Toblige .... etc. 

190* Détention de Jan Bonne 1. 

a. Bésolution de L. H.P. du 8 septembre 1699 (Traduction) à 
la requête de: 

Madelaine Marguillier, femme de Jan Bonnel, cordon- 
nier et bourgeois d'Amsterdam, qui expose que son mari a quitté la 
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France eu 1687, et qa'ayant dû faire en 1693 an petit ?oyage poar ses 
affaires particulières sur la frontière française, il a eu le malheur d'être 
pris par les Français et emprisonné dans le château de Lille, soos 
prétexte qu^il aurait cherché à enrôler des gens pour les Etats et les 
alliés; que la chose n'ayant pu être prouvée, il avait été en 1696, après 
la paix, comme sujet des Etats, élargi de sa prison et renvoyé dans ce 
pays; qu'il avait voulu, dans le cours de la présente année, faire un tour 
en France pour ses affaires, et qu'il avait eu le malheur, en revenant, 
d'être arrêté par les Français entre Lille etMénin, et d'être con- 
danmé aux galères par le parlement de Tournay, nonobstant sa qualité de 
bourgeois d'Amsterdam, pour le seul motif qu'à voulait quitter ce royaume 
pour cause de religion, etc. 

1905. Extrait du Grand livre de bourgeoisie, au secrétariat de la ville 
d'Amsterdam 22 avril 1687. (Traduction) : 

Jean Bonnel de Charenton, cordonnier a prêté le serment de 
bourgeoisie sans payer les droits, en étant exempté par la B^olution des 
nobles Seigneurs les 36 conseillers, du 23 septembre 1681; en vertu de 
cette même résolution et de celle du 7 octobre de la même année, il lui 
a été accordé la franchise des corporations respectives et le droit d'exercer 
son métier et de tenir boutique sans rien payer pour cela, de même que 
l'exemption des impôts de la ville pendant trois ans. En outre, en vertu 
de la Bésolution des Seigneurs des Etats de Hollande et de West-Friese, 
du 25 septembre 1681, il est exempté du deux-centième denier et de tous 
les impôts et charges extraordinaires, de quelque nature qu'elles puissent 
être, que leurs H. P. pourraient être obligées d établir. Fait à Amsterdam, 
le 22 avril 1687. 

lOOc. Extrait des registres de la Cour de Parlement de Tournay.— 
14 août 1699. {Extrait). 

Yen par la Cour le procès criminel extraordinairement fait et instruit 
à la requeste du Proourenr-general du Roy, demandeur et accusateur, à 
rencontre de Jan Bonel, défenseur d'accusé, natif de Y i 1 e r b e , fai- 
sant profession de la religion prétendue reformée. Le procès verbal de 
M' Doffringue subdelegé du Sieur du Gué de Bagnols, intendant 
de la Province, pardevant qui ied^ Bonel a été mené le lendemain de 
sa capture arrivé sur le chemin de Lile à Menin; icelui procès 
▼erbal du dix huit juin dernier, interrogatoire subi par ledt accuse par- 
devant le Conseiller Commissaire le six juillet, conclusion du Procureur 
gênerai du Roy, l'interrogatoire subi par l'accusé après sur la sellete le 
dix sept du même mois de jullet dernier, ouy le rapport de François 
Courreur, conseiller Commissaire et tout considéré; 

La Cour a déclaré et déclare led^ Jan Bonel dûment atteint et oon- 
▼aincu d'avoir voulu sortir du Royaume pour cause de sa religion ; Pour 
réparation de quoy l'a condamné et condamne aux galères perpétuelles et 
aux dépens du procès fait à Tournai en Parlement, en la chambre de 
la Tournelle criminelle, le quatorze d*Aou3t mille six cent quatre vingt 
dix neuf et signé Bourdon. 

L'an mille six cent quatre vingt dix neuf, le quatorze Aoost, cinq 
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heures de relevé led^ Bonel ayant été amené aa parquet du Prooorenr 
gênerai du Boy où étant nue teste et à genoux, le présent arrest lui a 
été prononcé, le Conseiller Commissaire et Greffier soubsigné pressent. 

191. Lettre de l'Ambassadeur à M. de Torcy. — Paris, 18 janvier 1700. 

Monsieur, Je rends grâces très humbles à Votre Excellence de laprom- 
titnde avec laquelle Elle a bien ?oula procurer que Sa Majesté a d'abord 
renvoyé le mémoire qui regarde les enfans et héritiers van Stralen 
et Huigens de Clarebeque. J^auray soin que les intéressés por- 
tent à Monsieur de Chamillart touttes les pièces qui pourront serrir à 
l'instruire à fond de cette affaire. 

Je n'ay pas moins d'obligation à Votre Ex<^ de ce qu'Elle a la bonté 
d'avoir en recommandation l'affaire du 8' C a s t e 1 , pour en obtenir de 
sa Maj^ une promte resolution. 

Quant à l'affaire de Mad^ ée Cabelliau elle s'addressera suivant 
la volonté de sa Maj^ à la justice ordinaire, la quelle je suppose être le 
Parlement de Bennes. 

Mais vous voulez bien que je vous dise, Monsieur, que ce sera en con- 
formité de l'article 6™® du Traitté, qui veut qu'on la mette en possession 
sans forme de procès. Car si on vouloit 1 assujettir à la longueur des 
voyes ordinaires de la justice, elle feroit peut être plus de dépenses que 
ne vaut toute la pretension. En cas que ceux, qui ont eu l'usufruit desdits 
biens pendant la guerre, eussent quelques prétentions fondées à faire sur 
les dits biens, ils pourront toujours la trouver, mais il est juste qu'avant 
tonte chose on l'en mette en possession. Elle s'est addressée tout exprès à 
l'Intendant par ce que le Fermier-général du Domaine y est intéressé, qui 
ne voudra pas peut être connoistre d'autres que l'Intendant de la Province. 
Et quand elle aura fait tout cecy, c'est a scavoir si elle trouvera un 
Notaire qui veuille luy donner aucune attestation de ses diligences en 
tant qu'elles seront contre les Magistrats du lien qui ont accoutumé de 
refuser tout acte dans des affaires semblables. 

Cependant Elle en fera ce qu'elle pourra pour produire la preuve d'avoir 
exécuté ce qu'on luy ordonne. 

Je prie aussi Votre Ex<^ de me faire renvoyer par M' Adam l'arrest 
de la Chambre du Trésor du 18"*^ nov, 1692 que j'ay joint en original 
à l'une de mes dernières lettres afin que la dite Dame de Cabelliau 
s'en puisse servir devant le juge du lieu. Je suis, etc. 

A M» de Torcy. 

192. Lettre de M. Hunziger, officier suisse à l'Ambassadeur. — 
Paris, 20 janvier 1700. {JExtraU). 

Monsieur, Puis que je ne peus recevoir aucune satisfaction de Monseigneur 
le Pentionaîre, et que je suis dans la dernière de touttes les misères, 
d'ailleur que mon salut court risque de demeurer dans ce pays, éternelle- 
ment sollicitté à changer de Beligion par les deux plus qualifiés Prélats 
du Royaume, tout cela. Monseigneur, m'a fait prendre la resolution de 
m'en aller en Hollande, pour delà passer vers Mylord Gallway qui 
m'a envoyé icy avec le dit Seigneur Pentionnaire. estant persuadé que Sa 
Majesté apprendra fort à mon avantage les misères que j'ay souffertes. 
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au88i bien que les risques qoe j'ay oonmi pour scm service oomme un 
amy d'Hollande et d'un grand caractère me fait espérer. 

Ainsi, Monseigneur, comme quelques officier de ma nation m'ont ùdt 
une petite collecte pour m'aider en mon voyage, et que leur pouvoir est 
assé petit, je me jette aux pieds de vostre Excellence la suppliant très 
humblement d'avoir la charité de me subvenir de quelque chose pour 
m'aider à faire ce chemin, .... etc. 

Je demande encor en grâce à vostre Excellence, Monseigneur de m*aoor* 
der un passeport. 

196« Lettre de ^Ambassadeur au Gh^er de L. H. P. an saiet de Tâjur- 
gissement de prisonniers. — Paris, 29 janvier 1700. (ExtraU. — 
TradwAùm). 

J'ai reçu avant-hier les lettres de leurs H. P. contenant des prescrip- 
tions en faveur de Joseph Denys^je vois qu'elles ont été données 
sur la supposition que, dans un cas sembable j'aurais obtenu la mise en 
liberté d'un certain B o n n e L Sur quoi j'ai fait savoir hier au dit D e n y a 
que c'est une erreur et que mes instances pour lui entraineraient une con- 
damnation certaine. Si l'autre a été mis en liberté, il le doit à sa propre 
industrie; cela doit servir aux autres d'exemple et de modèle pour les 
engager à employer quelque moyen semblable à celui dont il dit que Bon- 
nel s'est servi. 

194. L^;ali8ation du baptistaire de G. van Diemen. — Paris, 6 
mars 1700. 

Je sousigné Ambassadeur Extraordinaire des Etats-Generaux des Pro- 
vinces Unies au Boy Très Chrétien fais scavoir à tous ceux qu'il 
appartiendra, que le S'. Cornelis van Diemen m'ayant feit voir 
son baptistaire, écrit en langue hollandoise, par le quel il paroit, qu'il est 
véritable Hollandois de nation, issu d'Antoine van Diemen et de 
Gertruyde van Pothuisen, tous deux de la même nation, et né 
à Vreeswigk dans la Province d'Utrecht, en Tan 1655, le tout 
vérifié par le dit acte de baptistaire daté du 10*« de mars 1696. Jen'ay 
pu luy en refuser ce présent certificat. Fait à Paris à notre hôtel de 
Bauvais, le 6» mars 1700. 

(signé) G. V. Heemskerck. 

196. Bésolution des Etats-Généraux, du 12 mars 1700^ sur la requête 
d'Abraham Joubard de Lorme, originaire de Nn- 
V e r n a y (Nivernais ?) domicilié dans le comté de Leerdam, 
pour recouvrer des biens en France, .... etc. 

196. Lettre de M. L'H [ermitage] à l'Ambassadeur (?} au sujet 
des mesures contre les Catholiques en Angleterre. — Londres, 
18/29 mars 1700. {Extrait), 

La 2^ lecture du Bill pour empescher le progrès du Papisme en ce 
Pays .... etc. On entend dire a quelques Membres de la Chambre des 
Communes que l'année prochaine on pourra faire encore quelque chose de 
plus fort contre eux, voyant de quelle manière la Religion Protestante 
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Mt partout opprimée. L'orrenr qu'on a îcy des cruauté qui s'exœreent en 
France, envers les Protestants n'a pas peu contribué à prendre ces résolu- 
tions contre les Papistes, jointes aux progrès qu'ils commençoient à faire 
dans ce Eoyaume et a enfin reveillé la nation de ce profond assoupisse- 
ment où elle sembloit estre et appercevoir quelle nourrissoit dans son sein 
des ennemis qui ne manqueroient pas tost ou tard de luy mettre le poig- 
nard à la gorge, lors-que l'occasion s'en presenteroit. — S^ affiures. . . . etc. 

197. Résolution des Etats-Généraux, 22 mars 1700, sur la requête 
de François Avarad de S^Maixent^ en Poitou, 
bourgeois d'Am&terdam de 1682 à 1683, à Londres jus- 
qu'en 1688; ayant fait un voyage en France a été arrêté pour 
cause de religion et condanné a être conduit enchaîné aux Galères. 
(Afibire semblable à ceUe de Jean Bonnel). 

198. Lettre de M. L'H [ermitage] à l'Ambassadeur (?). — Londres 
^ 1700. iExiraU). 

Ceux de la Eeligion Bomaine font icy beaucoup de bruit de la pré- 
tendue persécution qu'ils disent qu'on veut excercer envers eux et laniet- 
tent en paralelle à celle qui se £iit en France, mais la diferanoe en est 
si grande qu'on auroit conté pour une grande faveur si on en avoit usé 
de la sorte, ce qui les fait si récrier et qu'ils appellent le comble de 
l'injustiee, c'est qu'il y a plusieurs seigneurs dont le bien est substitué et 
qu'ils ne peuvent vendre mais on ne doute pas que s'ils présentent requette 
à la Chambre des Communes, elles ne leur permettent de le fidre en an- 
nulant les substitutions et quelques membres s'en sont expliqués de cette 
manière, . . . (etc.). 

199. Lettre du même. — Londres, 4/25 avril 1700. (Extrait). 

Le fils du Comte d'Auvergne estant venu icy pour soliciter le Boy 
à ce qu'on dit de lui estre favorable dans les diferans qu'il a avec le 
Comte son père, part demain pour s'en retourner en Hollande. 

On a nouvelle que le Consul Anglob qui residoit aux Canaries a 
esté mis a l'inquisition pour avoir appelle un marchand Anglois qui avoit 
embrassé la •Beligion Bomaine, Benegat. Le Comte (etc.). 

290. Extrait d'une lettre de Madrid, 8 avril 1700. 

Le Boy a lisentié son confesseur pour s'estre trop intrigué dans les 
superstitions du capucin plémontois, qui prétendoit attribuer le manque de 
succession aux maléfices de la Magie. Le premier a esté obligé (qnoy-que 
sans scandale) de s'en justifier par devant quelques Commissaires de l'In- 
quisition, mais le dernier, c'est à dire le Moine, ayant esté convaincu 
d'imposture a esté relégué quelque part pour y faire pénitence à son aise* 
Quelques jours (etc.). 

201. Bésolution des Etats-Généraux, 28 avril 1700, sur la requête 
d'Anthony de l'Espaul, bourgeois et habitant d'Am- 
sterdam, as et héritier de Jaoues de l'Espaul et de Jeanne 
del Duque, en leur vivant domiciliés à Boubaix, etc. 
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202. Elargissement du galérien Daniel Borel (Er. Fret. YI, 288). 

a. Bésoluiion des Etats-Généranx, 13 avril 1700, conoeraant 
Daniel Borel de Salians en Dauphin ë, aa aer- 
yioe de tos H. P. pris par les Français en Octobre 1689 et 
condamné aux galères. — Ayant quitté le Royaume de France 
avant le commencement de cette dernière Ruerre» et après 
avoir s^oumé deux ans à Amsterdam, il s'était engagé sur 
le navire „La princesse royale" qui allait en Amérique con- 
duire un gouverneur dans Tîle de Suriname; le dit Borel 
fut pris par un navire de S* Malo et conduit à Brest, et de 
là à Vannes, au mois d'octobre 1 689 et condamné aux 
galères où il est encore, et supporte avec une fermeté chré- 
tienne, dans la profession de la vraie religion réformée, tous 
les tourments que les hommes peuvent infliger .... etc. 

b. Requête de Daniel Borelà l'Ambassadeur. — Marseille, 
11 juUlet 1700. (Extraif). 

Monseig' avec un profond respect le nommé Daniel Borel [n^, 11718 
sur la galère la Madame] quy a en l'honneur de vous avoir esté recom- 
mandé par Messieurs les Ëtats-generaux comme ayant lieu d'estre réclamé 
ayant esté prix au service de Messieurs les Ëstats sur un vaisseaux nommé 
le jeune Jacob et prix par un conrssaire de S^ Malot est conduit a Brest 
et de là à Vannes, en l'année 1689, où il a esté condanné comme fran- 
çois religionnaire, où il souffire dans les chenues de puis dix à onze années. 

U espère etc. 

208. Elargissement du galérien Louis Batement. 

a. Lettre de l'Ambassadeur à L. H. P. — Paris, 6 septembre 
1700. {Extrait. — TraducHon). 

. . . requête de Louis Batement, qui ayant été arrêté à Rouen 

Sour cause de religion, a été condamné aux galères. Je prends la liberté 
e représenter respectueusement à vos H. P. que la grande expérience 
que j'ai des affaires de cette espèce m'a donné la complète et entière 
persuasion qu'ici, à la Cour, on n'accordera pas la moindre attention à 
toutes les raisons alliées dans cette supplique, et qu'on n'en voudra pas 
même entendre parler sans s'en offenser; que par conséquent toutes les 
instances que je pourrais faire dans ce but auprès de ces Ministres non 
seulement seraient inutiles, mais pourraient porter préjudice à des requêtes 
qui sans cela pourraient avoir quelque chance d'être accueillies. J'espère 
ne vos H. P. prendront en bonne part ces observations, car je suis peiné 
e ne pouvoir aider un homme si malheureux, à sortir de sa triste position. 



l 



2ù9b. Requête de Louis Batement à L. H. P. — Le Havre. 
Sans date. {Ea^ùrait). 

.... supplie humblement Louis Batement prisonnier dans les 
prisons du Havre de Grâce et condamné aux galères pour cause de 
religion, — et représente à vos H. H. P. que Marie Bretocq, sa 
mère de la ville de Dieppe ayant esté arrestée prisonnière pour n'avoir 
pas voulu embrasser la religion romaine .... etc. en l'an 1688, le Roy 
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de France aToit chassé et fait sortir de son Royanme tous ceux qui 
ayoyent persisté dans la religion protestante, et même ils furent tous 
transportez hors du Boyaume aux fraits du Boy qui paya les vaisseaux 
de transport à leur passage. La ditte Marie Bretooq^ mère du sup- 

S liant estoit du nombre de ces confesseurs, elle fut transportée à Londres 
*où elle passa dans ces Provinces où elle est decedée. 
Le suppliant estoit pour lors aagé de 16 ans et garçon mathelot sur le 
vaisseau de Jean Lavoinne de Dieppe lequel estant arrivé à Amsterdam 
lieu de sa descharge, il y trouva la ditte Marie Bretocq, sa mère laquelle 
le retira de dessus ce vaisseau et l'emmena à la ville de Botierdam, lieu 
de sa résidence où il a toujours pareillement fait sa demeure depuis douze 
ans, — £n Tannée 1698, il s'embarqua en Zelande sur un vaisseau qui 
estoit chargé pour la coste de Guinée où estant arrivé, le dit B a t e- 
m e n t estant allé à terre dans la chalouppe avec plusieurs autres, le vais- 
seau Hollandois fut attaqué et prins *par un vaisseau françois, ce qui 
l'obligea de 8*embarquer pour S^ Eustaohe, d'où il passa à S^ Thomas, 
pour y trouver passage pour revenir en ces Provinces, et comme il estoit 
dans la dernière misère, on lui offrit à 8^ Thomas la conduitte d'un petit 
navire Dannois pour retourner à la coste de Guinée, ce qu*il accepta, où 
il a eu le malheur destre prins par un vaisseau François et emmené au 
Havre de Grâce où Ton la condamné aux galères pour n'avoir pas 
voulu abjurer la religion reformée. — C'est pourquoy il s'addresse à Nos 
Seign" les Estats qui ont droit de le reclamer comme leur sujet, et ne 
pouvant estre regardé autrement, d'autant que sa mère a esté mize hors 
du royaume de France par ordre de Sa Maj^ que dans ce tems là il 
estoit mineur nayant pas dix sept ans accomplis, et par conséquent 
encore assujetty sous la puissance de sa mère qui se ressaisit de sa per- 
sonne le trouvant dans ces Provinces. 

Depuis ce tems-là il y a toujours demeuré et acquis son droit de 
bourgeobie. Il y a atteint sa majorité et estant devenu maistre de 
ses actions, il a pu choisir tel domicilie qu'il luy a plu, sans contrevenir 
aux ordres du Boy .... etc. 

NB. Le dit Louis B a t o m e n t est trausforé dans les prisons de Rouan 
depois quelques jours. 

208c. Acte passé devant le Notaire Lodenstein. — Botterdam, 15 
août 1700 (Extrait). 

Aujourdhuy le 15 Aoust 1700, Pardevant moi M'* Jean van Lo- 
denstein, Notaire Pnblicq .... etc. de Botterdam.... etc. ont 
esté présents Sieur Jean Covitré, Lazare Aubery, Jean 
Constantin, Bobert Dartie, Théodore Hoogerwerf, 
Jean Baudouin, Salomon Douyere et David Barbant, 
bourgeois et marchands de cette ville de Botterdam, lesquels ont 
certifié et attesté par ces présentes, avoir certainne connoissance que 
Marie Bfetocq, veuve de Jean Battement, de la ville de 
Dieppe en Normandie est sortie de F r an ce en l'année 1688 
par la permbsion du Boy, ayant esté embarquée à Dieppe avec plusieurs 
autres personues pour estro couduitte hors le Boyaume et qu'en la même 
année 1688 elle est arrivée en cette ditte ville de Botterdam^ comme 
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aussy ils attestent que laditte Bretocq ayant trouvé Louis Batte- 
ment son fib etc. 

(Estoit signé) J. ?an Lodenstein. 

208(2. Lettre de L. Batementà TÂmbassadeur, sollicitant son 
appuy. — Eouen, 10 novembre 1700. 

(signé) Louis Batman. 

20é. Lettre de M. L'H [ermitage] à l'Ambassadeur (?). — Londres, 
21 novembre 1700. (Extrait). 

.... Les dificultes qu'il y a de faire tenir des lettres aux Pro- 
testants, fait que je j^ie votre Excellance de vouloir bien foire tenir celle 
çy à son adresse. Je suis .... etc. 

205. Bequête de Marie' Guillemard femme de Jaques 
B e a u m n t à L. H. P., en foveur de son marL — La Haye^ 
20 novembre 1700. 

Marie Guillemard, femme de Jaques Beaumont, mais^ 
drapier, bourgeois de la ville d 'Amsterdam, chargé de quatre enfans, 
expose treshumblement à vos H. P. que led. Jaques Beaumond son 
mary ayant esté prié, par Monsr Charles le Blanc de Beaulieu, ministre 
du S^ Évangile, par Monsr P. le Blanc Oroyé et par Dam'^ Margerite le 
Blanc de S^ Eloy, tous enfans du S' Herre le Blanc, ancien conseiller de 
la ville de Sedan, d'aller and^ Sedan pour en sortir leur d^ père et Tamener 
en ces Provinces, comme ayant esté relasché à cause de son grand aage 
après douze années de prison, oii il avoit souffert toutes sortes de craautés 
sans avoir jamais voulu changer de religion. Led^ Beaumont auroit fût 
le voyage dud^ Sedan, mais ayant trouvé ledt S' le Blanc père decedé et 
enterré, et s'en revenant dans sa famille, il auroit malheureusement rencontré 
deux Dam^^ de Paris abandonnées de leur guide qui ensuite les avoit 
rendu, et s'estant associé avec elles pour faire ensemble le voyage de Liège 
il auroit aussi tost esté pris avec elles, et tous conduits en prisons de la 
concergerie de Mets où lesd^ Damoselles, ayant esté contraintes par des 
terribles menaces après avoir abjuré la religion de déclarer qu'il estoit 
leur conducteur jusqu'à Liège. Led^ Beaumont auroit esté resserré mis 
aux fers, chargé de chaînes dans un cachot afi&eux, oii il est encore, et 
condamné aux galères perpétuelles, mais comme l'on a différé son transport 
jusqu'au retour de la chaîne des galleriens, lad^ exposante avec son dit mary 
et leurs en&ns supplient très humblement vos H. P. à ce qu'il leur plaise 
tout ce que dessus considéré et qu'il n'est accusé ny coupable d'aucun 
autre mal, de le reclamer comme un de leurs sujets depuis environ dixhuit 
ans qu'ils ont l'honneur d'estre a leur service, «t de se servir s'il leur 
plait des moyens qu'elles jugeront les plus convenables, supposé qu'il soit 
encore aud^ Metz ou attaché à la chaîne, ou déjà aux galères. 

Fait àlaHayece20e novembre 1700. 

206. Lettre de M. d'Allonne à l'Ambassadeur (?). — Hampton- 
court, 20 janvier 1701. (Extrait). 

Monsieur, le mémoire sy joint ayant été dressé par M' Robethon, et 
considéré par le Boy, Sa Majesté m'a commandé de l'envoyer à vostrs 
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Exoellenoe pour qae selon sa teneur, vous tachies par tous les moyens 
le plas conyenables, d'obtenir à la fin, la liberté de ce pauvre confes- 
seur .... etc. (sigD^ d'Allonne. 

207. Lettre de l'Ambassadeur à L. H. P. — 14 mars 1701. (jSh^^rat^). 

.... (Entrée du Connétable de Oastille) .... Pîcpus cloître situé à l'ex- 
trémité de Êiubourg S^ Antoine est le rendez-vouz ordinaire des Ministres 
Catholiques, tandis que ceux de la religion se rencontrent habituellement 
dans ces occasions à Rambouillet pour complimenter de nouTeau son 
Excellence .... 

208. Mémoire de l'Ambassadeur de France à la Haye, en faveur de 
la veuve Benoult. — La Haye, 29 juin 1701. (Extrai^. 

M. de Gènes, Commandant pour sa Majesté Très Chrestienne dans 
S* Christofle, a mandé qu'une veuve nommée E e n o u 1 1 , qui y avoit une 
habitation s'est sauvée a S^ Eustache, sous prétexte de religion, mais 
en effet comme banqueroutiere frauduleuse, après avoir fait beaucoup de 
friponneries, et vendu des biens qui ne Iny appartenoient pas, et qu'elle 
y a trouvé un azile, quoyque ce soit son quatriesme changement en fait 
de religion, et qu'il n'avoit pu engager le Gouverneur de S^ Eustache à 
la luy renvoyer. 

M. de Gènes a aussi mandé que ce mesme Gouverneur de S^ E u- 
s t a c h e a encore donné retraite à des matelots qui ont enlevé une barque 
pendant que leur maistre estoit à terre, et l'ont menée à Sabat, et qu'il 
n'a pas voulu les renvoyer, quoy qu'il en eust donné la parole, que ce 
procédé a obligé led. S' de Gènes après en avoir escrit à ce Gouverneur, 
de retenir une barque holandoise qui s'est trouvée par hazard mouillée 
dans la rade S^ Christofle. Le rapport qu'on en a fait à sa Maj^ T. C. 
l'a obligé de donner ordre à son Ambassadeur auprès de Mess'* les Estats 
Généraux des Provinces-Unies de faire des plaintes du procédé de ce 
Gouverneur, qui est peu conforme aux règles de la justice, et de demander 
des ordres pour le reparer, en renvoyant au S' de Gènes la veuve Be- 
noult et la barque qui a esté menée à S^ Eustache. 



b. Requêtes et mémoires de Réfugiés. 

209* Mémoire pour repondre aux plaintes faittes par Messieurs les' 
Ambassadeurs Plénipotentiaires d'Espagne, d'Angle- 
terre et Hollande contre la déclaration du Boy du 22 
juillet. Sans date. 

NB. Un des nombreux mémoires sur le droit d'aabaine que nous nous proposons 
de poblier séparément. (Réd.) 

210. Mémoire des Ambassadeurs en ûiveur de Paul Bauldry, 
de B o u e n , Prof, en Theol. à Utrecht, demandant la per^ 
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mission de rentrer en France poar y arranger des affaires privées. 
Sans date. [Voir Pr. Prot. I. 1014]. 

2tL Mémoire des Ambassadeors en faveur de Anne Margarite 
de Viry. — Sans date. (Extrait,) 

M' Pierre l'Hermite et Anne Orerschie, sa femme, ayant 
reoeo en prêts de Job de Brederode, grand oncle de Anne 
Margarite de Viry, Dame da Tolhuis en Catendregt^ la 
somme de 20.600 florins capital en vertu de trois différents actes obliga- 
toirs qai en existent, se sont transporté depuis à Martinique où 
après avoir été naturalisé ils sont morts tonts deux, ne laissants qu'une 
seule fille héritière de beaucoup de biens, nommée Gornelia l'Her- 
mite, laquelle y étant aussi venue à mourir a déclaré en son testament 
que sa susdite mère défunte Tavoit chargé du payement d'environ 20.000 
florins, dont elle etoit demeuré débitrice à une fort noble Maison à la Haye. 

Mais Sa Majesté Très Chrétienne ayant trouvé bon de se saisir de tonte 
cette succession, par la supposition que cette Gornelia l'Hermite 
etoit Hollandoise, la susdite Viry, Dame du Tolhuys, est légitime 
héritière de cette debte active et juste prétention de son grand-onde Job 
de Brederode, n'en a pas pu obtenir jusques icy le dû payement et 
juste satisfaction. C'est pourquoy les Ambassadeurs . . . etc. [demandent] 

2ue la susdite Dame Viry du Tolhuys puisse obtenir le payement 
udit capital de 20.600 florins d'Hollande avec les intérêts . . . etc. 

212. Réclamations de Marie van Bullestrate, femme de 
René Tinnebac. 

a. Mémoire de , . . . — (Sans date.) 

René Tinnebac, marchand ayant épousé en 1662 Marie van 
Bullestrate, jeune fille mineure de La ville de Middelbourg 
en Zelande toucha de la Chambre des Orfelins de cette ville là la 
somme de 25.000 florins, monnoye de Hollande qui revient monnoye de 
France à phis de £ 30.000 que lad. van Bullestrate a droit de 
reprendre sur tous les biens de son mary, selon qu'il a été stipulé par 
leur contract de mariage. — Peu de tems après il vinst s'establir à 
Nantes où il commerciea pendant quelques années et en suite il vinst 
à S a u m u r en Anjou, où il fit bastir et establit une grande Rafinerie 
de sucre, et il employa les deniers de sa femme dans ce bastiment et dans 
l'achapt des ustensiles, car il n'avoit pas grand bien de son estoc. — 11 
a fait valoir cette rafinerie et fait un commerce considérable à Saumur, 
depuis 1670 jusques en 1685 que la revocation de l'Edit de Nantes l'obligea 
de se retirer en Hollande avec sa femme et toute sa famille. Pendant 
la guerre entre la France et la Hollande un particulier nommé T i m- 
berge ayant obtenu le don de cette Rafinerie a eu procès au Conseil, 
tant avec une héritière dud. René Tinnebac qu'avec Adrien 
Tinnebac, son fils et de lad^ Marie van Bullestrate, et ce 
pruccs n'a été terminé que par l'arrest du Conseil du mois d'Avril 1698 
par lequel Sa Majesté a ordonné le rapport du don fait aud. Timberge, 
l'a condamné aux dépens et sur quelques autres contestations entre led. 
Adrien Tinnebac, les fermiers delad^ rafinerie et autres les a ren- 
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Toyes devant de Juge de la Prevosté de Saumor où l'iastance est encore 
pendante et indécise. — Cette rafinerie appartient légitimement à lad. 
Tan Bullestraten ... etc. Elle s'est fait se parer et authoriser par 
ordonnance de M" de la loy de Roterdam où. elle et son mari de- 
mearent depuis leur retraitte. En suite . . . etc. lad. van Bullestrate 
a donné ses ordres pour se mettre en possession .... etc. Pour cela le 6 
janvier 1700 elle a fait assigner led. Adrien Tinnebacq, son fils 
devant le Juge de la Prevosté de Snumur pour se voir faire défenses de la 
troubler dans la propriété des deux tiers de lad. rafinerie et a en même 
tems fait saisir entre les mains de Jean Denis, marchand qui en est 
fermier les deniers quil peut devoir ou devra oy après, et sur ces assig- 
nations et saisie les parties ont été appointées à escrire et produire. 

Pendant cette poursuite lad. van Bullestrate a appris qu'en con- 
séquence d'ordonnance de Monsieur l'Intendant de Touraine du 22 x^^ 
1699, les fermes de lad. rafinerie ont été saisies entre les mains dud. 
Denis, comme appartenant aud. René Tinnebac fugitif, et étant 
possédée par led. Adrien Tinnebac, son fils, et ce par exploit du 
2 janvier 1700. Or cpmme il est constant que lad. rafinerie appartient à 
lad. Marie van Bullestrate et non aud. René Tinnebac 
son mary, puis qu'elle n'a été bastie et establie que de ses deniers dotaux, 
elle espère de la Justice du Conseil, etc. 

Note. Cette affaire a été heareosement terminée en juin i700. 

2126. Promesse de mariage ? de René Tinnebac et Marie 
van Bullestraten. — Middelburg, 26 juin 1662. 

Aujourdhni 26^ juin 1662 se sont conjoints ensemble S' René Tin. 
n e b a le jeune, jeune homme, futur espoux d'une part assisté du Sr 
René Tinnebac son père. Marchand à Rotterdam et d^i» Marie van 
Bullestrate, jeune fille, assistée de M' Isac Buis et S' Jilles Hey- 
link ses tuteurs et S' Guillaume van Bullestrate, son onde, etc. 

Fait à Middelbourg en Zelande dans la maison de D* Jeanne de 
Wisoher, veuve de M' Wouter Buis . . . etc. 

2il2e. Notice sur le S' Timberg. — Sans date. 

Mons' de Timbergs, decedé en France etoit Seig' de V r e d e m- 
berg en Groningae, a été marié deux fois en Hollande ; il a 3 fils 
de la seconde femme hoUandoise, le cadet est en Hollande avec sa famille, 
les deux autres servent en France dans de Régiment, de Greder Allem (?), 
en qualité d'enseignes. 11 a demeuré en France, pendant 18 a 20 ans, et 
s'y est marié avec Madame de Genu de Rennes; 8 ans devant sa 
mort il etoit en Hollande Conseiller de l'Amirauté et Directeur des Indes 
et son associé dans ses charges a été exécuté à mort pour ses malversations. 

Il est mort à Paris dans la Religion Catolique, qu'il avoit embrasse 
étant en France le SO'^'^ avril 1699; il fut enterré dans l'église de 
St. Etienne du Mont. 

Il n'y a que 2 ans que la mère de M' de Timbergs est morte à 
Groningue, qui luy faisoit £ 6.000 de jpension, la quelle elle a 
retranché si tôt qu'elle avoit appris qu'il avoit changé de Religion. 

U avoit £ 1.200 d'pension du Roy de France jusqu'à sa mort. 
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213. Mémoire da pasteur Isaac Dasoul. — Chateao de Ba- 
tingen, près Dsiringeloo, SB juÎQ 1698. [Voir Pr. Prot. V, 1070]. 

Le Sieur Isaac Dusoul, néàLusignan, élevé à S a n m n r ^ 
où sou père fut et ay esté Professeur eu Théologie, et établi Ministre à 
Fontenay-le-Comte au mois de juin de l'année 1662, pendant 
tout le temps qu^il a vesou sous la domination du Roy de France, s*est 
toujours acquité des devoirs d'un bon et fidèle scget, et en preschant ce 
qu'on doit à Dieu, a aussi presché l'obéissance qui est deue, selon les 
ordres de Dieu, aux Puissances Supérieures. 

Les Gouverneurs^ les Lieutenants de Boy, les Intendants, et les Juges 
des lieux où il a demeuré, ont toujours paru, à cet égard-là, estre satis- 
faits de sa conduite et le jour mesme que l'Eglise de F o n t e n a y fut 
condamnée à Poitiers, M' de Basville, Intendant de la Province de 
Poitou, qui presidoit, luy rendit tesmoignage devant tous les autres juges 
qu'il estoit un honneste homme. 

Ladite Eglise de Fontenay estant condamnée, et estant deffendu, par 
le jugement qui la condamnoit, aud^ Dusoul, de demeurer à Fontenay, 
ni dans aucun autre endroit qui ne fust éloigné, du moins de trois lieues 
de tous les lieux où il y avoit eu des Eglises qu'on nommoit Prétendues 
Reformées, ledit S' Dusoul, par le moyen de ses amis, obtint de M' 
de Basville une permission par écrit, d'aller demeurer en Anjou, et 
quelque temps après, il en obtint une verbale de M' de Béchamel, Inten* 
dant de la Généralité de Touraine, Anjou etc. de passer quelque temps 
à Saumur où il avoit des affaires. 

Il n'y eut pas esté |ong temps san s'appercevoir qu'il de voit se haster 
de prendre ses précautions pour sortir de France. Dans cette veue il 
demanda un acte à M' le Fage de la Prevosté de Saumur, pour certifier le 
nombre et l'aage de ses enfans, et il alla à Loudon, où M' de Béchamel 
estoit alors, pour le prier de signer cet acte, mais Mr. de Béshamel, qui 
avoit de grandes affaires, luy dist qu'il suffiroit que M^ le Fage de la 
Prevosté ajoutaest à l'acte, qu'il le donnoit en qualité de snb-delegué de 
l'Intendant de la Province; ce qui fut fait. 

Ledit S' Dusoul alla en suite à Chambort où estoit la Cour, pour 
demander un congé; il dressa son plaoet pour cela, et y attacha le certi- 
ficat du juge de la Prevosté de Saumur, et M' le Marquis de Buvigny, 
député gênerai des Eglises Reformées de France présenta ledit plaœt à 
M' Oolbert du Croissi. 

Le Roy séjourna peu à Chambor, et le congé dudit S' Dusoul n'y 
ayant pas esté expédié, il suivit la Cour à Fontainebleau, où, après avoir 
attendu quelques jours, il l'obtint en datte du ILib^ jour d'octobre 1685 
et il en envoyé une copie oollationnéa avec le présent mémoire. 

Après l'avoir lue il représenta au Secrétaire de M*^ Oolbert du Oroissy 
qu'il étoit surpris qu'ayant présenté avec son placet un acte qui justifioit 
qu'il estoit veuf et qu'il avoit trois enfans, il sembloit dans ledit congé 
qu'il eust encore sa femme qu'on l'accuseroit peut estre là-dessus d'avoir 
exposé une fausseté, et il luy demanda aussy pourquoy on le renvoyoît 
encore devant l'Intendant de la Province, pour justifier de nouveau le nombre 
de ses enfans. — Le secrétaire luy répondit que la première de ces deux 
choses s'estoit faite par mesgarde, et n'estoit pas de conséquence, mais, 
qu'à l'esgard de l'autre on le renvoyoit à l'Intendant, parce que l'acte 
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qui aroit esté présenté avec son plaoet estoit simplement d'an Snbdelegué 
de rintendant, et non de l'Intendant Iny mesme et led^ secrétaire lay 
rendit le susdit acte du Juge de la Prevosté de Saumur. 

Ledit S' D u s u 1 , suivant l'exemple de plusieurs autres fit enregistrer 
son congé au Greffe de la Chambre du Thresor au Palais à Paris, le 
16">« jour d'octobre 1685, ce qui le retint quelques jours, et luy fut d'un 
grand préjudice. 

Aussi-tost que cela fut fait ledit S' D u s o u 1 , ayant pris la poste, alla 
trouver M' de Fonçant, Intendant de la Province Poitou, qui estoit allors 
à Fontenay, à qui, ayant fait voir le congé qu'il avoit du Roy, il luy 
demanda un acte concernant et ses enfans et ses livres. 

Mais M' de Foucaut au lieu de luy accorder sa juste demande (puis 
qu'il a justifié . . . (P) par M' de Saint Pic, Tun des premiers juges de la 
Sénéchaussée de Fontenay, qu'il avoit rendu, selon les ordres du Boy, les 
livres qui appartenoient au Consistoire, et que tout le monde connoissoit 
ses enfans à Fontenay) luy dist que l'Ëdict de Nantes estoit révoqué et 
que ce pour là mesme il avoit receu ordre de la Cour de donner des 
congés aux Ministres qui s'obstinant dans leur hérésie ne voudroient pas 
profiter des grands avantages que le Boy leur offrit s'ils voulaient changer 
de Beligiouy mais de ne laisser point sortir leurs enfans lors qu'ils auroyent 
plus de sept ans, et qu'ainsi les enfans dudit S' D u s o u 1 ayant tous 
passé cet aage-là, il ne les emmeneroit point. 

Ledit S' D u s o u 1 luy dit là-dessus, ce qui estoit vray, que cet ordre 
ne regardoit que ceux qui s'adresseroient aux Intendans pour demander 
des congés, mais que cela ne le regardoit point, luy qui avoit un congé 
du Boy en bonne forme, qui luy avoit esté donné sur un placet où il 
avoit exposé l'âge de ses enfans, et qui ne l'engageoit à aucune chose 
qu'à justifier devant l'Intendant de la Province que ceux qu'il emmenoit 
estoyent ses enfans. — M' Foucaut ne voulut point entendre raison là- 
dessus; il dist aud^ Sieur Dusoul que le congé qu'il avoit ne luy servoit 
plus de rien, qu'il ne scauroit sortir sans luy, ni emmener ses enfans, 
led^ S' Dusoul luy répliqua qu'il sortiroit et qu'il emmeneroit ses 
enfans puis que le Boy luy en donnoit la permission. Il sortit là-dessus 
de la chambre de l'Intendant, où il avoit esté seul pendant un quart 
d'heure, et ayant trouvé dans la sale M' de Luyne (qui estoit un homme 
d'un mérite distingué, et qui malgré la différence des Beligions avoit pour 
ledit S' Dusoul une amitié fort sincère) il le pria de vouloir bien 
représenter à M? l'Intendant la justice de ses pretensions; il le fit mais 
il le fit inutilement, et ayant trouvé le S' Dusoul outré de l'injustice 
qu'on luy faisoit, il luy conseilla de cacher une partie de sa douleur, et 
ae prendre toujours de telle fin que de raison, le congé que luy vouloit 
donner M' de Foucaut, de peur que M' de Foucaut sans aucune forme de 
justice ne le fist arrester luy mesme. 

Ledit S' Dusoul suivit ce conseil, et alla dans la Chambre du 
Secrétaire de l'Intendant, qui, conformément à l'intention de son maistre, 
luy donna un congé pour luy seul, mais (comme il n'avoit pas dessein de 
se servir de ce congé) puisqu'on luy refusoit ses enfans, il ne voulut point 
demander qu'il y fust fait mention de ses livres. — Aussitost après il 
prit la poste à dessein d'aller représenter à la Cour l'injustice qu'on luy 
avoit faite dans la Province, et s estant adressé à Paris à M' le Marquis 
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de Bangny, M' le Marquis de Earigny loy dit que PEdiot de Nantes 
estant revuqaé, sa charge de Depaté Greneral ne sabsistoit plus, qae ses 
prétentions estoyent justes, mais qu'il faudroit une personne qui voulust 
les faire Taloir; que le temps marqué aux Ministres pour sortir de France 
seroit bien tost expiré, et qu'au lieu d'obtenir une nouvelle permission 
d'emmener ses enfans, s'il perdoit le temps qui luy restoit, il se feroit 
peut estre aussi arrester luy mesme. — Ledit Sr. Dnsoul prit là-dessus 
la résolution de s'en aller, et ayant fait toute la diligence possible, il passa 
à Sanmnr où estoyent ses trois enfans, a dessein de leur dire adieu, s'il 
estoit contraint, par une cruelle nécessité, de se séparer d'arec eux. Il 
n'esperoit que très foiblement de les pouvoir emmener, cependant ayant 
pris un batteau pour aller à Nantes, les deux plus jeunes Samuel et 
Moyse Dnsoul, se mirent dans le batteaùi avec luy, en Teue de 
retourner de Nantes à Saumur si on refusoit de les laisser passer à Nantes. 

Ledit S' Du s oui estant arriré à Nantes, y présenta à M' l'Alloaé 
qui faisoit la charge de premier juge en l'absence de M' le Senechal, le 
congé qu'il avoit du Boy. Mr l'Alloué ordonna au Greffier de l'enregistrer, 
et ayant demandé en suite audit S' D u s o u l qu'il justifiast que les 
enfans qu'il emmenoit estovent ses enfans ledit S' D u s o u 1 luy présenta 
l'acte de M' le Juge de la Prevosté de Saumur, que M' l'Alloué receut 
dans la bonne foy et dans l'équité, sans faire là-dessus aucune chicane 
audit S' D u s u 1 , et luy fit expédier un acte de tout ce oui sestoît 
passé devant luy, à qnoy il igouta la permission de sortir de France, 
conformément au brevet de congé du Roy, et au certificat de M' le Juge 
de la Prevosté de Saumur. 

Sur la réquisition dudit S^ D u s o u 1 on ajouta aussi à l'enregistre- 
ment fait au greffe que de trois enfans que le Eoy luy permettoit d'em- 
mener, il n'en avoit que deux avec luy et qu'il n'avoit pas ses livres non 
plus, afin que dans la suite on laissast passer et son fils aisné et ses livres. 

Led^ S^ D u s u l ayant obtenu de M** l'Alloué de Nantes la permis- 
sion cy dessus, prit aussitôt un batteau pour aller s'embarquer à Paimbœuf 
avec ses enfans; mais il n'y fut pas plustost arrivé que l'hoste ches qui 
il avoit my pied à terre, alla avertir M' le Senechal de Nantes, qui estoit 
allors à Paimbœuf, qu'il y avoit ches luy un Ministre qui pretendoit 
sortir de France avec ses enfans. M' le Senechal envoya ordre aussi tost 
aud^ S' Dnsoul de l'aller trouver. Il craignit encore allors que ses en- 
fans fussent arrestés, mais il résolut de faire tous ses efforts pour cacher 
sa crainte. Spem vultu simulât, premit altum corde dolorem. 

Il alla donc trouver sur le champ M' le Senechal de Nantes qui ayant 
veu le congé du Rov, et la permission que M' l'Alloué avoit donnée audit 
S' D u s o u 1 , veu 1 acte de M' le Juge de la Prevosté de Saumur, il 
dist là-dessus aud^ S' Dnsoul que le certificat qu'il produisit de M' le 
Juge de la Prevosté estoit antérieur en datte au congé qu'il avoit du Boy ; 
sur quoy ledit S' D u s o u 1 luy ayant répondu d'une manière respectueuse, 
mais assés libre et assés hardie, qu'il n'en estoit pas moins véritable, 
M' le Senechal de Nantes, après avoir un peu pensé a ce qu'il devoit faire 
là-dessns, luy dist qu'il pouvoit s'en aller et emmener ces enfans, ce qui 
le livra d'une extrême peine. 

Apres qu'ils se furent embarqués sur un vaisseau de Rotterdam, il fallut 
encore aller à bord d'une frégate du Roy qui n'estoit pas loin de la rade 
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de Paimbœuf, mais oelny qui la oommandoît ayent vea le congé da Roy 
aod^ S' D o 8 o Q 1 , le laissa passer Iny et ses enfans, sans incidenter sar 
la moindre chose. 

Ledit S' Dasonl ayant fiiit scaroir à son fils aisné, par nn valet qui 
Taroit saivi jasqa*à Nantes, de quelle manière les choses s'y estoient 
passées à son égard, son fils aisné prit an certificat de M' le Lieutenant 
de Boy dans le Château de Saumur pour pouvoir faire passer les livres, 
mais comme il se mettoit en devoir de les emmener, et de sortir luy 
mesme de France, il fut arresté (an moins Ta-t-il mandé à son père) et 
on l'obligea de cnanger de Religion, par les mesmes voyes que 1 on em- 
ployoit pour fiiire changer les autres. 

Le dessein dudit S' D u s o u 1 en sortant de France estoit d'aller tout 
droit en Hollande may ayant esté fort mal sur la mer à cause de la 
tempeste, le vaisseau sur lequel il estoit ayant mouillé l'ancre sur les 
côt^ d'Angleterre, il y mit pied à terre avec ses enfans et, après avoir 
environ trois mois à Londres, il vint en hollande. Ayant trouvé 
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liverses personnes de sa oonnoissance à Amsterdam, il avoit dessein d'y 
demeurer si la providence de Dieu luy presentoit les moyens d'y pouvoir 
vivre, et dans cette veue il presta le serment de fidélité devant M** les 
Bourguemaistres, Regens de la ville d'Amsterdam le 4™® jour de Mars 
1686. Mais M' le Baron de Pallant, Drossard de Goeverden et du Pays 
de Drenthe, que ledit S' D u s o u 1 avoit eu l'honneur de oonnoitre en 
France luy ayant offert et sa table et sa maison d'une manière extrêmement 
obligeante, et luy faisant donner une pension par le pays de Drente, il 
accepta ce parti, et depuis près de douze ans il a toujours demeuré dans 
la maison de Battingen et il y demeure encore servant une petite 
Eglise Françoise qui s'est receuillie à Dwingeloo par les soins, et par 
les libéralités dudit Seig' Baron de Pallant, Drossard de Goeverden et du 
Pays de Drente. 

Samuel Dusoul l'un des enfans dud^ S' Isaac Dusonl, 
passa en Angleterre, en 1688, en qualité de volontaire, et il a toujours 
esté depuis ce temps là au service de Sa Majesté Britannique, ou en 
qualité d*enseigne dans le Régiment de M' le Oomte de Nassau, ou en 
qualité de Lieutenant de Dragons dans le Riment de Miremont, ou il 
est encore à cette heure* 

Le plus jeune Moyse Dusoul» après avoir fait a peu près ses 
humanités en France, continua à estudier pendant près de deux ans à 
Groningue, sous M' Mensinga^ Professeur en Histoire et sous lés profes* 
seurs en Philosophie. 11 alla ensuite à Utreoht où il passa quatre ans 
sous M' Gravins, sous M' Leusden et sous M' Witsius, Professeurs en 
Théologie. Il aUa en suite à Franeker oii il passa encore 3 ans pour s'y 
fortifier dans les langues grecque, latine et hébraïque, dans les mathema* 
tiques, dans la philosophie et dans la théologie, et les maistres sous qui 
il a estudié luy ont tous rendu de fort avantageux témoignages. 

S'il avoit des livres et un peu de bien pour pouvoir étudier à. son 
aise, on croit qu'il porteroit fort loin ses études ainsi le S* Isaac 
Dusoul, son père, qui a laissé en France une grande bibliothèque 
voudroit bien la tirer cle là principalement en veue de œ fils, qui à son 
avis en pourroit fiiire un heureux usage. 

Ledit S' Dusoul et ses enfans avoyent aussi du bien en France, 
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saaés pour y pouvoir vivre honnestement selon leur condition. Le congé 
da Boy n'en parle pas, mais comme le Boy avait accordé quelques mois 
auparavant aux au^es Ministres et au S* Daniel Pain, un collègue dud^ 
S* Du s oui, la liberté d'emporter leur bien, et led^ S' Dus oui 
n'ayant rien fait qui pust obliger la Cour à luy refuser la mesme chose, 
il espère de la justice et de l'équité du Boy de France que Sa Migesté 
ne luy refusera pas à luy ni à ses enfans la liberté de jouir de leur légi- 
time .... que tandis qu'il luy a plu de les laisser vivre dans ses estats, 
ils ont esté toujours ses sujets fidèles, qu'ils sont sortis par sa permission, 
et quHls sont aujourdhuy les 8i:gets ou de leurs hautes Puissances Mes- 
seign** les Etats-Generaux des Provinces-Unies ou de Sa Majesté Britan- 
nique, qui entretiennent une douée et heureuse paix avec Sa Mijesté très 
Ohrestienne. 

Le mémoire cy-dessus est véritable et fidèle dans toutes ses circonstances, 
en foy de quoy j'ay signé à Battingue le 25"^ de Juin 1698 (Y. stile). 

(signé) Du soûl. 

214. Beclamation de Jean Wesenhagen. 

a. Lettre de Jean Wesenhagen, au Secrétaire Bruyninx. — 
Campen, 7 février 1699 ÇExtraii). 

Je croyois incessament me mettre en chemin pour Paris aveo mon 
neveu Abraham van der Meer, mais mes affaires icy, la crainte 
des vexations contre les Beligionnaires et mon indisposition m'en ont em- 
pêches etc. Vous y voires (dans nos mémoires) que nous y sommes bien 
mieux fondes que Monsieur le Boie translateur, et les enfans de Mon- 
sieur Claude; le Boy a donné aussv le bien à Monsieur de Cheusse, 
gentilhomme de nostre ville de la Bochelle et beaufrèfe de Monsieur de 
ut Forest, Lieutenant Général; leur mère [étant] morte à Coppenhagen 
qui a laissé de grands biens, avec pouvoir de les vendre • . . , etc. 

214&. Mémoire de Jean Wesenhagen. — Sans date. 

Susanne van der Meer, Veufve d'Henry van Bommel, 
prêtant s'emparer des biens de Jean Wesenhagen son beau frère 
sous deux prétextes. L'un en qualité de cessionnaire d'un nommé Bouil- 
lotte, quy se dit aux droicts des S** de Lagny et Dodun, parce 
qu'ayant obtenu des Bepresailles en 1688 contre les Hollandois, et ayant 
eût saisir en conséquence d'icelles les biens de Jean Wesenhagen 
dont ils ont receus les revenus, ils ont traitté de la propriété avee 
Bouillette lequel en suitte en a transigé avec la veufve van 
B o m m e 1 et sur leur transactions est intervenu arrest d'hommelogation 
du Conseil privé le 18 Avril 1696. — L'autre comme se prétendant 
habille à se dire et porter pour héritière en vertu de l'edit de x*^ 1689 
à cause de la fuite prétendue de Jean Wesenhagen.... etc. 

Environ an oommenoement du présent siècle et dans le temps que les 
provinces unies travalloient à affermir leur gouvernement, plusieurs fa- 
milles quy leur estoient se prevalans de la bonne Correspondance establle 
par divers traittes fait entre les Etats Ghsneraux et la Couronne de 
France allèrent s'establir en diverses villes du Royaume et entre antre 
a la Bochelle. 
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Mais ron remarque sur cela que quelques unes consenraiit toujours 
l'esprit de retour dans leur patrie, et ne voulant point perdre la qualité 
d'Ë^trangers, ont pris un soin asses particulier de ne s'allier que dans les 
uns des autres. — C'est ce quy se vérifie bien clairement en celle de 
Wesenhagen, van der Meer, Storm, van Herzeel, de 
la Croix et quelques autres. 

Hans Wesenhagen estoit sj bien reconnu pour estranger, qu'en 
1689 en vertu d'une déclaration du Boy Louis XIII il fut comprix de 
mesme que Jean van der Meer et plusieurs autres hollandois en un EoUe 
de taxes faites sur les Estrangers, sous prétextes de la guerre qu'on avoit 
alors entre l'Espagne et comme les provinces unies estoient grande- 
ment interressés a cette guerre Hans Wesenhagen et les autres 
hollandois, furent contoiints de payer cette taxe, quoy qu'au terme des 
traittes d'alliance, ils en deussent estre exempt: en conséquence de ce 
payement ils auroient pu s'ils l'avoient voulu prendre des lettres deNatu- 
ralité au grand sceau, mais ils aymerent mieux s'en abstenir afin de con- 
server toujours la qualité d'hollandais. 

Madelaine Wesenhagen fut mariée à Jean de la Croix 
aussy Hollandois du quel mariage est issu une fille unique nommée 
Marie, laquelle a este mariée a Abraham van der Meer encore 
hollandois non naturalisé lesquels ont eu plusieurs enfans. 

En 1657 Hans Wesenhagen envoya en Hollande le S' 
Jean Wesenhagen son fils pour y demeurer, il estoit alors aagé de 
26 ans, il s'establit a Rotterdam ou il prit Bourgoisie en 1659 oe 
quy comme on sait emporte droict de Naturalité; supposé quelle ne luy 
fut pas desia aquise par le droict de Jean Wesenhagen son père 
mais comme il est asses l'usage dans les provinces unies, de passer d une 
ville a l'autre, et que le commerce exige qu'on ait une Bourgoisie fixCy 
c'est pour cela qu'il la prit a Eotterdam. Ainsy le S' Jean 
Wesenhagen demeura longtemps en Hollande excepté quelques 
voyages qu'il a fait en France et sans doubte, qu'il seroit toujours 
demeuré en Hollande, s'il n'eust esté attaqué d'une longue et fâcheuse 
malladie pour la guerison de laquelle, les médicins luy conseillèrent d'aller 
en France ou il fut encore deux ans malade continuant son commerce. 

Hans Wesenhagen décoda a la Rochelle en l'an 1668 le 21 
mars et l'on voit par son testament et 'par celny de Marie Storm sa 
femme en datte du 10. x^" 1656, 4. 7*>" 1659 et 12. 9^ 1661 qu'ils 
avoient pris un tel soin, que leurs biens demeurassent dans leurs familles, 
que pour cela ils ordonnèrent expressément qu'au cas que leurs enfans 
vinssent a décéder sans Enfans, ou descendants d'eux, leurs biens retour- 
neroient aux héritiers de leurs dits Enfans d'Estocq et ligne des testateurs, 
ne voulant pas qu'aucune partie de leurs biens passe en des fcunilles 
estrangeres, ce sont les propres mots etc. 

Le S' Jean Wesenhagen a l'imitation de son père se maria 
aussy en 1670 a Maria van der Meer, fille de Jean van der 
Meer et de Susanne van Herzeel, père mère d'Abraham 
Yan der Meer dont il a esté parlé cy dessus, quy a Espousé comme 
on la dit Marie de la Croix niepce du S' Jean Wesenhagen 
et ce Jean van der Meer ny Susanne van Herzeel, n'ont 
point esté pareillement naturalisés, non plus que leur fille Marie, et un 
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antre filz Jean, mais on ne sait pas s'y Snsanne Yan der Meer 
ony est la reuf^e yan Bommel l'a esté, bien est il vray qn'oo a oay 
dire qne son mary Ta esté. — On a cm deroir raporter içy tonte cette 
généalogie ponr denx fins, .... etc. 

21ée. Passeport accordé à la Yeare Yan der Meer et sa fiimille. 
16 janyier 1687. 

Pierre Amoul, cheralier, Seigneur de Yancasson la Tour, et autres, lears 
Conseillers du Boy et ses Conseils, Intendans de Justice, Police, Finance 
et Marine, Commissaire de partis pour l'exeontion des ordres de S. M. es 
Yilles et Gonvememens de la Rochelle, Brouage, OUeron, Isle de Bé et 
Costes adjasantes. 

Yen le Passeport accordé par le Boy à la yeuTe Yan der Meer, hol- 
landoise aagée ae soixante cinq ans on environ, de sortir du Boyeanme ponr 
retourner en Hollande avec sa famille, savoir: Jean Wesenhagen, 
son gendre, Marie Yan der Meer, sa femme , Marie Snsanne 
et Abraham Wesenhagen lenrs enfans, Abraham Yan der 
Meer et Marie la Croix, sa femme, Snsanne, Jean, Abra- 
ham et Henry Yan der Meer, leurs enfans, Jean, Judith et 
Hélène Yan der Meer, tous Hollandois d'origine faisant profession 
de la B. P. B. Donné à Yersailles la saise du présent mois. 

(sigpaé) Louis, et plus bas : par le Boy Colbert, et scellé. 

Nous avons ordonné quil sera exécute selon sa forme et teneur; fait 
le dixhnitieme janvier mil six cent quatre vingt sept. 

A r n u 1. 

Permis de s'embarquer suivant qu'il est porté cy-dessns par le Passeport 
de M' Arhonl du 18« janvier 1687, sans qu'on leur fasse aucune aifS- 
culté; &it à la Bochelle, ce 28 janv. 1687. 

Massiot. 

215. Beclamation de Jacob Pelgrom. 

a. Bésolution des Etats généraux, du 17 mars 1693, sur la requête 
de Stephanus Pelgrom, secrétaire de la Société octroyée 
de Smriname, à Amsterdam, comme ayant procuration de J a c o b 
Pelgrom, de Bouen, et de sa femme Catharine 
P i g n . • . . etc. 

21&b. Mémoire de TAmbassadeur en &venr de Jacob Pelgrom. — 
Bemis à Yersailles, 29 juUlet 1698. (Extrait). 

Jacob Pelgrom né à Bouan, de père et de mère Hollandois a 
obtenu le 27 d'aoust de l'année 1686 un brevet et passeport du Boy, 
dont la copie authentique se trouve cy jointe, luy permettant de se retira 
en Hollande avec sa femme Catherine Pigon et trois enfents. 
En vertu duquel il s'est aussi effectivement retiré à Amsterdam 
sons la protection et obéissance des Seigneurs Etats-GFen*"^ des Provinces- 
Unies, se transportant, dans la suite en qualité de marchand aux Indes, 
an service de la Compagnie-Orientale des Ind^ des Provinces>lJnies, où 
il se trouve encore présentement avec sa femme et famille. Ce Jacob 
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Pelgrom avoit laissé une partie de son bien en France et le 17"* mars 
1696 Catherine Uebert, veufre de Jean Pigoa. mère de la 
femme da susdit Jacob Pelgrom est deoedée a Bouan lequel deroit 
succéder ab intestato dans une juste cinquième partie de cett' héritage. 
Cependant comme l'£tat des Provinces- Unies etoit dans ce temps -là, en 
guerre avec la Couronne de France, le frère de la femme du susdit Pel- 
grom, nommé Jaques Pigou avec sa sœur Anne Pigou, 
veufve de Dauid Butel, et Jaques le Blanc, un des fils de 
Judith Pigou qui etoit aussi fille de la susdite Catherine 
Hébert, se sont prévalus de cette conjuncturë^ et se sont emparés de 
toute ladite succession, la partageant entre eux trois à Texclusion, non 
seulement de Jean Pigou, leur firere à LondreS| mais aussi à 
celle de la susdite Catherine Pigou, femme dudit Jacob Pel- 
grom, refusants de luy donner en qualité de cohéritier la moindre 
ouverture ou connaissance da la susdite succession sous le faux prétexte 
qu'il se trouvoit absent contre la volonté et les edits du Roy, dont la 
copie authentique du Brevet cy joint prouve assez le contraire. 

Ce qui a obligé le susdit Jacob Pelgrom de prendre son refuge 
vers la protection de leurs Hautes Puissances les Seigneurs £tats-gen*" 
des Provinces-Unies, qui ont donné ordre là-dessus à leurs Ambassa- 
deurs .... etc. 

215e. Passeport accordé à Jacob Pelgrom et sa famille. — 
Versailles, 27 août 1685. 

Au jour d'huy 27 aoust 1685, le Roy estant à VersailleS| ayant 
esgard à ce qui luy a esté représenté de la part du Sr Pelgrom de la 
R. P. R. qu'il est né en France de Père et Mère HoUandois, qu'il est 
marchand négociant estably à Rouen, lieu de sa naissance et que ses 
affaires ne luy permettent pas, ny à sa fiimille, qui consiste en sa femme 
et trois enfans, de faire un plus long séjour dans le Royaume. Sa Maj^ 
leur a accordé la permission qui leur est nécessaire pour se retirer en 
Hollande, en justifiant neantmoins pardevant le S' de MariUae, 
Intendant à Rouen, que ceux qu'il fait sortir du Royaume avec luy sont 
sa femme et ses enfsns .... etc. 

(„e8toit signé") Louis. 

215d« Extrait baptistaire de Johanna Catherine Pelgrom 
(bapt. 28 oct. 1686). — Amsterdam, 27 januier 1699. 

Nous soûsignés attestons que Johanna Catherine, fille de 
Jacob Pelgrom et Catharine Pigou a este baptizee en PEglise 
Wallonne d'Amsterdam, l'an 1686, le 28 du Mois d'Octobre, en 
présence de Ëstienne Pelgrom et Johanna Van der Hoeve, 
comme témoins, selon qu'il appert par nos Livres. Faict à Amster- 
dam par les Pasteurs et Anciens de la susdite Eglise, le 27 du Mois de 
Janvier l'An 1699, 

Et au nom de tous 
Jean Ostome, 
Comme Ancien à qui le Livre des Baptêmes 
a esté commis. 
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216é SQooession de P. Le Prince Du Plessis. 

a. Extrait du Livre des baptêmes on Begistre de l'Eglise française 
de la yille de Hensden, où on lit entre autres. {Tradue^ian). 

Le 7 juin dans l'Eglise française à Hensden, a été baptisée Anne, 
fille de M. Pierre le Prince Daplessis Malagaet et de 
dame Anne de Lestée, ayant pour parrain M. de Lestée et pour 
marraine demoiselle Anne de Eohan. 

216i. Par Testament fait en date dn 1 Janv. 1688 en fiareor 
d*Anne le Prince Du Plessis» par son frère Pierre 
le Prince Du Plessis, Seigneur de Malagaet, ledit 
Pierre.... a laissé à sa dite soeur, en terre et en obligations 
la somme de £ 40.000 . . . , etc. 

217. Beolamations de M^^ Amarante de Haucourt d'Aumale. 
a. Mémoire de M^ d'An ma le. — Septembre 1694. 

Le Marquis de Hauoour n'ayant plus servis depuis qu'il est en âge 
de raison il est venus se mestre en possession, et a esté ici pendant le 
temp de la guère pour mestre le peuple de Mondefour à Vieux Cbateau 
à la raison qui avoit une dispute avec sens de Yilers Outreau qui est le 
vilage où est l'église de la paroisse. Ceux de Mondefour ny voloit point 
aller à la messe et ont tiré sur le curé et ont menacé les intendant et 
lieutenant de Roy et le bailli£ Mon frère en a condane et envoyé pluaieur 
au galère. 

Pour prévenir ces tumulte, mon frère a donné et fait aooomoder une 
chapelle qui a la porte de la bassecour du château où l'on navoit dit de 
messe dans 150 année; il a donné les parement d'autel tout neuf et 
antres omemens les sierge et vin pour dire la messe les festes et les di- 
manche, le Curé m'ayant dit qu'il avoit eux à paque plus de 50 commu- 
nians de plus qu'a l'ordinaire dans œste chapelle. Mon frère a abatns 
deux tours du château de Montdefbur qui l'ont paocé ruyner à la repre- 
santion de Mon" Toficial de Gambresy et du lieutenant de Roi qui a? oit 
promis qu'il en feroit sa cour au Roy mais jusques ast eur il n'en a eux 
aucun avantage. 

La terre de Hauconr est antierement ruyné et dépeuplé; depuis que le 
temple est desmoly il n'y a plus que 50 maison ; il y en avoit 300 et le 
moulyn a donné £600 et ne donne que £ 100. — Mon frère avoit donné 
cotre les main du Roy toute les terres de maison mais les paransontseu 
retirer par une fourberie les deux plus forte qui donne 7°^ livre ; il y ont 
laissé les moindre qui ne donne que £ 2200 de rente et dont nous 
sommes en possession; nous demendons la possession des deux premiers 
qui se nomme Marche les Caves et Gesne. 

Et nous savons que Sa Majesté na pas encore dispose des revenus des 
terres que les intandans ont rescu, estant la somme de plus de £ 20.000, 
l'ayant eux 9 année et les intandans ont tiré ^/^ an de plus qu'il ne 
devoit. Nous avons demander treshumblement cette sudite somme pour 
soutenir les procès que nous sommes obligé de faire pour ravoir nos bien 
et les comte d'iceux. Nous n'avons point d'argen dans ces pays et diffice- 
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lement en tire t'en dee antres pays; nos parans et tuteurs nous refuse les 
comtes depuis 18 année des rerenus et rantes des terres qu'il ont resue 
et vendue depuis 12 année après la mort, qui se monte a plus de 4 oen 
mille frans et voir (?) les destes payée car nous sortons d'une maison 
ruynee. 

Gomme mon firere est obligé de rester quelque temps de suite dans ses 
pays, il souheste d'avoir la permission de tenir des bestiaux dans sa 
bassecour comme des troupeaux de mouton et de vasches, poules et 
cod'indes et autres. 

Nos tuteurs nous retiene tenant toute les terres de la maison queapar- 
tienent aux aine qui est mon frère, estant le fils unique du seul fils de 
Daniel Daumale, Marquis de Hauoour qui a eux des 
enfans. 

Dans la Picardie ou les qaster guin(P) sont pour les fils ayné les oadest 
nont qu'un guin à tous viager s'il n'ont des enftms; mes tantes la 
Marescnale de Schonberg et M'^ de Haucour n'en ont point eux ; 
M' de Liembrunea eux le partage de ma tante, sa mère une terre 
qui vaut plus de 24 mille francs. 

Il nous fiiit procès pour un acte qu'il a trouvé dans les papier que 
l'on a invantorié dans la maison mortuaire de mon pere*à Mondefourpar 
M' de Fayet et Babosche, baliel Défunt M' de Liembrune garde les 
papiers ches M^ St. Hilaire et les terres et nous ataoque par procès le 
quel a duré de puis la mort de ma tante de Haucour et ne nous 
veulent randre Comte des revenus. 

211b, Lettre de W^ d'Aumale à l'Ambassadeur. — La Haye, 81 
décembre 1699. (Ex^aU). 

Monsieur, J'ause .... etc. vous demander .... un mot de vostre main 
de quelle manière M' de Chateauneuf a randu reponce à Sa Mi^esté.... etc. 

211e. Lettre de l'Ambassadeur à M*« d'Aumale. — Paris, 8 
janvier 1700. 

Mademoiselle, Lorsque je rendis à Monsieur de Chateauneuf le mémoire 
que vous m'aviez envoyé il me témoigna de ne scavoir venir à bout du 
caractère de cette écriture, me priant, d'en vouloir faire fidre une copie 
par une belle main. 

D'abord je la fit faire et la luy ayant mise entre les mains, si vous 
me permettez de vous dire naturellement les cboses comme elles sont, il 
me dit peu de tems après, qu'encore qu'il pat lire les paroles, il n'y 
pouvoit pourtant rien comprendre, le stUe dudît mémoire luy paroissant 
trop étrange et tout à fait dififerant de celuy dont on se sert dans ces 
pais cy. De sorte qu'il dit qu'il vouloit le donner à Mon' l'Intendant, 
lequel peutetre penetreroit plus aisément que luy ce dont il s'agit dans 
la dite requête. Madame de Lude a promis de s'intéresser dans cette 
affaire et d'en parler en tems et lieu. La première fois que j'iray à Ver- 
sailles je m'en informeray pour pouvoir vous mander en après. Mademoi- 
selle, quelle issue on en puisse espérer. Je suis .... etc. 
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217(2. Lettre de M' de Chasteauneiif à TAmbassadeiir. — Ver- 
sailles, 29 janTier 1700. (Extrait). 

.... demandes de la Dem^^ D'Hauconrt d'Âumale, sa Ma- 
jesté témoigna que Mons' de Toroy luj en avoit parlé et elle n'a point 
accordé les demandes qae &isoit iad^ Dem^^^ .... etc. 

218. Beolamations de Jaques Papon. 

a. Requête de J. Papon à L. H. P. — Sans date (.1698?). 

Aux Hauts et Puissants Seigneurs Nos Seigneurs les Etats Généraux 
des Prorinees Unies des Pays-Bas. 

Jaques Papon, pasteur Vaudois, prend la liberté de represrater à 

▼os H: P etc. qu*en 1685, feu son père et lui a^ant obtenu du Boy 

de France des passeports ici joints, portant permission de vendre leurs 
biens, qu'ils avoyent dans le Praielas, et dans les valées voisines, ils 
ne Tavoient pu effectuer, ne pouvant les vendre qu'avec une très grande 
perte et la guerre survenue les ayant empesché depuis de jouir de ladite 
permission, il avoit cru que la paix étont faite il en pourrait profiter, 
mais que ne s'ayant pu à cause des difficultés et des oppositions qui lui 
ont été faites par ceux de ses parents, qui s'en sont mis en possession, 
et qui en jouissent actuellement, il se trouve nécessite d'implorer le 
secours de vos H. P. et de les supplier très humblement qu'il leur plaise de 
recommander à leur Ambassadeur du dit Boy, afin qu'en vertu du traité 
de paix .... etc. C'est ce qu'il a d'autant plus de sujet d'espérer qu'il a 
le bonheur d'appartenir à vos H. P. qui en 1690 l'envoyant dans le 
Piémont voulurent bien l'honorer d'un brevet, oii elles luy font la grâce 
de le recevoir sous leur protection, et de luy donner le titre de leur 
Pasteur de Campagne. Cependant il redouble ses vœux .... etc. 

2185. Passeport accordé à Papon (père). — 15 septembre 1685. 

Permission du Bol à Papon (père) de vendre ses biens et 
de se retirer. 

Aujourd'huy 15 de septembre 1685, le Boy estant à Chambord ayant 
égard à la très humble supplication que lui a fiût faire le Sieur Papon, 
ci-devant ministre de la B. P. B. du lieu de la Bu a, de luy permettre 
de vendre le bien qu'il a en France et se retirer avec sa famille dans le 
pays de Vaux. Sa Migesté .... etc. 

218{r« Passeport accordé à Jaques Papon. — 16 septembre 1685. 
Permission du Boi à J. Papon de vendre ses biens et de 
se retirer. 

Aujourd'huy 16 jour de septembre 1685.... etc. le S' Jaques 
Papon, ci-devant ministre de la B.P. B. à Frenestrelles dans 
la vallée de P r a j e l a s , de luy permettre de vendre le bien qu'il a 
en France et se retirer en S u i c e le pays de Vaux avec cinq enfans. 
Sa Majesté .... etc. 

NB. Ce qoe dettos a enté inséré dans le passeport fut one mauvaise information, 
car ledit Papon n'a jamais eu des enfants, ne s'etant jamais marié. 

21Sd. Lettre de J. Papon. — La Haye, % février 1699. (Exkwf). 

Je pren la même liberté .... etc. [de solliciter] quelque réponse, sur 
laquelle je puisse prendre quelques mesures de l'adresser à Monsieur 
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Van der Meer oi devant Commissaire de L. L. H. H. P. P. dans le 
Piémont, et demeurant présentement dans cette ville, qui voulant bien 
me oontinaer ses amitiés, voudra bien me l'envoyer en Allemagne où je 
retourne, afin de travailler incessament à Testablissement de nos povres 
vaudois, sortis depuis peu des Etats du duc de Savoye, soufferts et entre- 
tenus cet hyver, aans ta Suisse .... etc. 

^Signé) Papon, pasteur vaudois. 

219. Beclamation de M^^ Marthe de la Bussière. 

a. Lettre de M. Lemery à Yermande. — 26 juin 1699. 
(ExtraU). 

Monsieur Yermande. Son Ex<^ Madame l'Ambassadrice de Hollande 
mayant fait l'honneur de m'ecrire pour me demander un mémoire des 
motifiB du plaçât qu'il faut donner pour avoir un brevet pour Mad^^ d e 
la Bussière, en voiçy un que j'ay dressé .... etc. 

(Signé) Lemery. 

2196. Mémoire de Marthe de la Bussière. La Haye. — Sans 
date. (JExtrait), 

Marthe de la Bussière native de la ville de 1 a H a y e en 
Hollande, y demeurante, demande qu'aux termes des Traitez de paix. 
Art. 6, et de commerce, art. 15, d'entre la France et la Hollande, arrestez 
à Eiswic le 20« Septembre 1697, elle soit maintenue en la propriété 
et possession des biens qui luy sont succédez en France par le decedz^) 
de Jacques de la Bussière son Père, et ses autres Parens qui 
sont de petite valleur, sans qu'on luy puisse objecter les Art. 2 en S de la 
Déclaration du Boy du 29 Décembre 1698..., etc., et pour justifier 
qu'elle est bien fondée en cette demande .... etc. elle représente treshum- 
blement qu'elle est sortie dudit Jacques de la Bussière, et de 
Sara de Faux ses Père et Mère, lequel son Père quoy qu'originaire 
de France en est sorty longtemps avant la Déclaration du Mois d'Aoust 
1669 .... etc., car il l'auroit tait dans un temps de liberté, plus de dix 
ans auparavant, pour s'y establir, et y apprendre la langue et un métier ') 
pour subsister, et ensuitte il se maria à la Haye en Hollande, le 17 
Février 1668, avec ladite de Faux, native de la Haye, duquel mariage 
ladite de la Bussière est sortie et baptisée aud^ lieu de la Haye, le 
23 Février 1670, depuis lequel temps led* de la Bussière, Père, 
n'est jamais revenu en France 3) et lesd' biens qui luy pouvoient appar- 
tenir, tant de son propre que des successions à luy escbeues, ont esté 
possédez par les Paréos, estants dans le Royaume, dont les uns estants 
morts, et les autres passez aux paix estrangers, ladite de la Bussière 
comme Hollandoise, et est habile à succéder auxd* biens, demande un 
brevet de Sa Majesté portant permission d'en jouir et mesme d'en disposer 
de la propriété sy elle avise bien aux termes desdits Traittez de Paix et 
de Commerce sans qu'on luy puisse objecter la rigueur de lad® Déclaration 
du 29 Décembre 1698, registree en Parlement le 16« Janvier 1699. 
(Sign^ Marthe de la Bussière. 

1) En 1691. 

2) Horlogeur. 

3) 11 fut naturalisé Hollaudaii et reçu bourgeoii à la Haje. 
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219e* Extrait du lirre des Mariages, de l'Eglise Wallonne de la 
Haye, en Hollande. De 17* Février 1668, Jaques de la 
Bnssiere, jeune homme, areo Sara de Faux, jeune fille, 
tous deux demeurans icy à la Haye, l, 2, 3 publies sans ancon 
empesdiement, ils se sont maries le 2 Mars en cette Eglise. 

Extrait du Hyre des Batemes, de l'Elise Wallonne de la 
Haye en Hollande: Le 23* février 1670. Marthe, fille de 
Jaques de la Bussiere et de Sara de Faux a esté 
présentée par Jaoob Beznye, Marthe de la Bussiere, et Marthe 
Mayoul. 

21M. Les biens reclames par Damoiselle Marthe de la Bus- 
siere ... . etc. consistant en 

Une Maison louée 71 livres par an, chargée de 11 livres pour 
rentes seigneurialles et réparations, il reste . • . • £ 60 
Une Ferme à la Campagne louée 80 livres dont ou 

demande de la diminution » 30 

Une autre Ferme louée 160 livres dont est aussi 
demandé diminution par le fermier, elle est chargée 
de 4£ 16 sols de rentes fonsiere et seigneurialles, les- 
quels déduits reste d 155.5 

B«nte de fiefife n ^^ 

Une aoinre de terre, louée „ 8 

Un petit Morceau d'auttre terre louée „ — .10 

Ledit Jacques de la Bussiere etoit originaire de 
France .... etc. 

220* Réclamation de Mad* Cécile Brouwer, veuve de Cor- 
nélius Schocfevre. 

a. Lettre de M. de Roos. — La Haye. Sans date (1699). 
{ExtraU-Traduction). 

M' Isaac Massis, fils de ce M' Massis qui a été pour Rotterdam 
membre de la Commission permanente des Etats de Hollande .... etc. 
ayant épouse mad. la veuve de Cornélius Schocfevre, fils de 
Daniel Schocfevre, a une propriété en France .... etc. 

2206* Mémoire de l'Ambassadeur ? — Sans date. 

Corneille Schocfevre.... etc. est decedé, ayant estably par 
son testament Cécile Brouwer, sa femme son héritière, la quelle a 
épousé en seconde nopce M® Isaac Massis, advocat en la Cour 
d'Hollande. Lequel . . . , etc. a este troublé par Margueritte Voisin, 
veuve de Pierre du Piessis, garde Corps du Roy% . . . etc: 

221. Réclamation de Pierre Isarn. 

a. Mémoire de l'Ambassadeur, présenté le ... . juin 1699. — 
(Extrait). 

Le S' Isarn cy-devant Ministre de la Religion Prétendue Reformée à 
Montauban.... etc., est dans un cas tout singulier. Il a obtenu un 
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breret de Boy, le 4* Janner 1685, qai lay permet de sortir dn Boyaume 
avec sa famille & même de vendre le bien qn'il a en France .... etc. 

Le S' Isarn après qnelqne sejonr en Angleterre est revenu en Hol- 
lande. Il est demeurant à Amsterdam.... etc. Le bien qu'il a laisse 
en franoe n'est pas considérable ne consistant qu'en la métairie de Faiques, 
proche de Montauban, affermée £ 1000, lors de son départ, dont le tiers 
etoit consommé par la Taille et les autres charges, que ne vaut pas £ 20.000, 
une portion des moulins de Montauban qui n'cast pas de £ 50 de rente, 
la moitié du Moulin de Faget qui ne vaut pas mil eous et qui ne 
produit pas £ 150 de revenu et cinq à six mil livres de créances sur 
Particuliers, tout cela ne fiiit pas £ 80.000 de bon bien et l'on n'en 
tirera pas 25000 dans ces oûroonstances. Le S' Isarn a jouy de son 
revenu en 1685 et 1686 en vertu de son Brevet, le fermier du domaine 
le fit saisir suivant l'Edit du mois de janvier 1688. Depuis Jean 
Isarn, Seig' de Mondai r, capitaine des vaisseaux du Boy, frère 
du S' Isarn obtint un don du Boy des biens en question qui n'a point 
en d'effet, la déclaration du mois de Décembre 1689, étant survenue en 
vertu de la quelle Marie de la Treille, tante maternelle des enfans 
du S' Isarn, en a été mise en possession, supposant que le S' Isarn 
etoit dans le cas de ceux qui s*etoient retirez en contravention des edits, 
ce qui n'a point encore eu de lieu, Jean Du Gonne, oncle maternel 
ayant été commis pour la Begie et Administration des biens par Mons' 
l'Intendant de la généralité de Montauban. Voilà l'état des choses. 

A l'égard des biens, ils appartiennent au S' Isarn etàses Enfans par 
difforens titres, l'usufruit au S' Isarn par son contract de mariage avec 
Thomasse du Gonne, son épouse, decedée à Amsterdam. La pro- 
priété au S' Isarn en partie et en partie à Bachei de la Treille, 
sa belle mère et à ses enfans. Bachei de la Treille est sortie du 
Boyaume avec le S' Isarn; elle demeure actuellement avec luy depuys 
trente ans, elle .... etc. Par toutes ces raisons le S' Isarn espère que 
Monseig' le marquis de Torcy aura la bonté de luy faire obtenir un Arrest 
portant permission à luy, à Michel, Jeanne (?) Susanne et 
Marie Isarn ses Enfans i) et Bachei de la Treille, leur 
ayeuUe, de vendre les biens qui ne vallent pas trente mil livres et qui sont les 
biens indivis et qu'on ne sauroit partager, avec ordre à Mous' le commis- 
saire de party dans la province de tenir la main a l'exécution de l'arrest. 

221b. Lettre des Bourgmestres d'Amsterdam; 12 février 1699. 
(ExtraU'Traductian). 

.... avec une requête de Pierre Tsarn, pasteur ordinaire de la 
communauté wallonne de cette ville, représentant qu'il a quitté la France 
avec sa famille (consistant en sa belle-mère et cinq enfants) avec permis- 
sion de Sa Majesté chrétienne signée à Versailles le 4 février 1685, qu'il est 
devenu bourgeois de cette ville au mois de novembre de la même année, 
et qu'il a joui paisiblement des revenus de ses biens et de ceux de sa 
famille situa en France, jusqu'à ce que la guerre .... etc. 

1) Note extraite d'an autre mémoire. 

Et pour éviter tontea chicanei, paitqoe la graee accordée audit T a a r n comprend 
■a famille, le sotd. Ambatiadeiir prie Sa Majeité, de faire exprimer lei nomi de 
Michel et Jean Yaaru set fils, Snaanne et Marie Yiarn tea filles.... etc. 
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222. Mémoire qoe présente à Son Excellence Mons. de H e e m s- 
k e r k , Ambassadeur à la Cour de France^ Henry David 
de la Croix. — Sans date. 
Sujet: Exemption de H. D. de la Croix du droit d'aubaine. 

David De la Croix, (père du suppl*) estnéàHarlemeta 
épousé a Utreoht Marguerite Uoeufft niepce de M' Hoeufft, 
secrétaire du Eoy, lequâ auroit attiré led^ David De la Croix en 
France pour y demeurer, il n'eut pas esté nécessaire aud^ S* D e 1 a 
Croix d obtenir lettres du Boy pour y faire sa résidence, y acquérir 
biens et dignités, puisque les hoUandois ont cette prérogative et la qualité 
de regnicoles en France, cependant sans vouloir estre naturalisé (ad 
majorem cantelam) il obtint des lettres de privilège et de grâce au mda 
de mars 1646, etc pour evitter les recherches du receveur du do- 
maine qui auroit voulu prétendre que ses biens deussent retourner an 
droit d'anbetne. 

Dame Margueritte Hoeufft, estant morte le S' David de 
la Croix qui avoit eu la charge de secrétaire du Roy de M' son onde 
se maria en 1666 avec Dame Marie Muysson, dont le père, grand- 
père et bisayeulx estoient nez a Yalenciennes et originaires dud. 
lieu et je ne scay même sy lad^ Dame Marie Muysson ny estoit 
pas née en effet. Duquel mariage est issu Henry David delà 
Croix fils dudt David né à Harlem et non na turalisé, oedit fils 
est né a Paris en Tannée 1658 et ne peut estre dit firancois et suivant 
cette disposition le père estant hollandois né, n'ayant point eu de lettres 
de naturalité en France, led^ Henry David de la Croix doibt 
estre censé hollandois etc. Quand il a approché sa majorité il se seroit 
retiré vers les Etats de lad^ province de hollande et après leur avoir 
fait connoistre son origine justifié et prouvé cequ'il leur a avancé et ioeux 
estats ayans voulu avoir le consentement des villes dont led^ S' de la 
Croix se reclamoit il a obtenu d'eux en 1698 lettres de rehabilitation 
ou de reconnoissance de hollandois et de sujet né desd^ états de hol- 
lande et cela après avoir esté bien pesé et meurement délibéré dans 
leur assemblée et ^pres avoir prouvé par led^ Henry David de la 
Croix de sa demeure et domicilie actuel dans led^ Estât il y avoit douce 
ou treize ans. Or l'origine du père fortifiée du domicile du fils et des lettres 
de reconnoissance de TEtat le met dans lestermes d'un véritable hollandois etc. 

Led* Si" Delà Croix oonclud a cequil plaise a Son Excellence 
Mons>^ l'ambassadeur de maintenir tant son droit que celuy de ses enfans 
qu'a sou égard la Cour aye agréable de tenir pour valable lacté quil a 
obtenu des Etats de la province de hollande qui le regarde comme 
leur sujet né dans lad^ province et que comme tel il puisse jouir des 
prérogatives des sujets de hollande suivant et conformément aux traittez. 

Et en cas que la Cour ne luy rendist cette justice, maintenir ses enfans 
dans le droit de leur origine, et pays de leur naissance et que leur soit nommé 
uu curateur par la cour de hollande qui puisse poursuivre tant en 
personne que par procuration les debitteurs dud^ De la Croix père, 
par toutte sorte de voye deue et raisonnaible. 

223* Lettres de naturalisation accordés par le Boi à Nicolas Buts, 
David Martens, Adrian vandeCruysetAdri- 
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ana Sohrevels. 1667, sans date. Beg. an Greffe d. exp. 
d. 1. Chancelerie de France, 8 oct. 1667; id. aax Ârch. d. 
Roy en Provenoe, 12 janv. 1668; id. au Bureaa d. finances d. 1. 
généralité de Prorence, 13 janv. 1668. {Extrait). 

Louis par la Grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, Compte 
de Provenoe, Forcalquier et terres adjacentes à tous présent et avenir salut, 
Nos chers et bien amez Nicolas Ruts de la ville d'Amsterdam, 
David Martens de la ville d'Vtrecht et Adrian van de 
Cruys et Adriana Schrevels, sa femme, natifs de la ville 
d 'Amsterdam, faisant profession de la Religion prétendue Reformée, 
Nous ont treshumblement fait remonstrer qu'ayant esté tous trois ensemble 
aprantifs et garçons de comptoir dans notre ville de Marseille chez 
feu David Martens, vivant marchand hollandois y tenant maison et 
livres de raison au moyen du négoce qu'il y faisoit pendant le temps, 
Ils auroient contracté amitié ensemble et après le deces du dit feu Mar- 
tens auroient continué leur demeure en ladite ville où ils auroient fait 
société entr'eux pour se mettre dans le négoce et pour c'est efFect desi- 
roient s'establir entièrement en notre ville de Marseille et y finir 
leur jours, et nous ont très humblement suplié leur vouloir accorder nos 
lettres de naturalité sur ce nécessaires. A ces Causes voulant favorablement 
traitter .... etc., nous avons les dits exposans reconnu tenu censé et réputé, 
reconnoissons, tenons, censons et reputons par ces presantes, signées de 
nostre main pour nos vrays et naturels subjectz et Regnicoles .... etc. 

224. Réclamation de Claude Denise t. 

ck Mémoire pour Nos Seigneurs les Ambassadeurs d'Hollande 
de la part de Pierre la Cour, Adv. en Parl^ demeurant 
à Sedan et oons. héritiers de feue Jeanne Libessart, 
demeurant à Mastredu 

Os sont très humblement suppliez d'observer qu'en Tannée 1688, le Roy 
ayant par un brevet accordé a Marie Libessart, femme dudit la 
Court, la confiscation des biens de laditte Jeanne Libessart, sa 
soaor, et du nommé Claude Denizet; elle en a jouy jusqu^es en 
1689 que le Roy a par son £dit rendu les biens des Relligionnaires ab- 
sents à leurs plus proches parents restez dans le Royaume. En 1695 lad* 
Jeanne Libessart estant deceddée, ledit Claude Denizet a 
fait saisir tous les effets qui composent sa succession pour sûreté du bien 
qu'il a laissé en France et qu'au moyen de la guerre estoit confisqué, 
pourquoy la paix estant faite il a donné son mémoire pour estre remis 
en possession de son dit bien, ce que Sa Majesté a ordonné de faire, et 
lesd* ayant exécuté les ordres du Roy, et voulant aller recueillir en Hol- 
lande la succession de lad* Jeanne Libessart, il s'est . . . . (P) saisies 
dudit Claude Denizet et deux oppositions l'une formée à la requeste 
du nomme Samuel Guerard, marchand demeurant à L e y d e , et 
d'Henry Denizet, demeurant à Mastrech, tous les deux cy 
devant bourgeois de la ville de Sedan sar Meuse, et absent du 
Royaume pour cause de Relligion, dont ils reffiasent de donner main 
levée, sous prétexte qu'ils ont liussé aud^ Sedan quelques peu de biena 
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en fonds dont leii. la Conr et consorts sont en possession, en verta dod. 
edit de mois de décembre 1689, comme leors plus proches parents; les* 
qnelles an moyen des oppositions ils Tondroient le contraindre et les obliger 
contre les Edits et Déclaration dn Roy de vendre les dits biens, et leur 
en faire tenir le prix en hollande. Ce sont de ces deux oppositions dont 
on demande la main levée. Sanf anxdits Denizet et Gaerard à 
revenir en France et ce pour venir en Cour pour se faire rehabiliter. 

ttéb. Mémoire de l'Ambassadeur àM.deTorcy. — Versailles, S 7 
mai 1698. (ExtraU). 

Marie Libessart demeurant à Sedan et cousine d'un certain 
Denizet, bourgeois de L e y d e n . . . . etc. ayant sub et obreptivement 
sous le faux prétexte comme si ledit Claude Deniset estoit Fran- 
coisy nouveau converti et réfugié pour la religion .... 

224c. Réponse de M. de Torcy. — 12 juin 1698. (ExtraU). 

Le Roy veut que Claude Deniset rentre dans la possession de 
son bien qui avoit esté donné a Marie Libessart, et s'il y trouve 
quelque difficulté sur les lieux Sa Miyesté donnera ses ordres pour la 
faire lever .... etc. 

226. Mémoire au Roi de Jacob etIsaacduCastel, recla- 
mant leurs biens en France. — Sans date. (Extraif). 

Au Roy, Sirel 

Jacob et IsaacduCastel, hollandois, ont recours à la protec- 
tion de Votre Majesté pour être mis en possession de quelque biens situeas 
proche Calais que le S' de Laubanie, Maréchal des camps et 
armées de Votre Majesté leur retient sans fondement. 

Ces biens qui ne consistent qu'en une rente de iB 75 et une ferme de 
£ 3 à 400 viennent de la succession dt Jacob du Castel, S^ de 
Millefleurs, Hollandois, oncle des suplians lequel en a été dépos- 
sédé en 1689 (?) à cause de la guerre .... etc. Il est deoedé en 1696 et 
après la paix de Riswick les suâians .... etc. Il paroit que I s a a o du 
Cas tel, originaire de Calais, père de Jacob dn Castel, s'est 
etably en Hollande dans des temps libres et bien des années avant 
la déclaration de 1669. H est decedé en 1662 et les enfiins lors en bas 
âge ont été régis par la Chambre des Orphelins de Middelbourg.... 
etc. En 1664 le partage de ces biens a été fût.... entre Jean, Su- 
zanne etJacob du Castel, en&ns mineurs d'Isaac du Cas- 
tel.... etc. En 1669 Jacob du Castel, lors docteur en Médecine, 
demeurant à Rotterdam, vendit une maison .... etc. Il etoit encore 
mineur et etoit assisté de Jacob Claudore, marchand de Middelbourg 
comme son tuteur .... etc. Il a jouy publiquement et sans contestation de 
ses biens situez proche Calais jusqu à la déclaration de la guerre en 
1689 .... etc. 

226. Réclamation d'Antoine Aufrere. 

a. Mémoire, concernant les enfants du S^ Aufrere. — Sans 
date. {MaOraU). 

Antoine Aufrere, ci-devant Procureur au Parlement de Paris, 
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et Pan des d'^Leyant Anciens da Consistoire de Charenton, ayant A6 
envoyé en exil pour cause de Religion à Chateau-Chinon en Ni- 
vernois, sur la fin du mois de Novembre 1686, queloue tems après 
ses deux fils, Israël Antoine, et Noël Daniel Aufrere, 
âges alors Tun de 18 ans et Tautre de 17 ans, se voyans aussi j^resses à 
Paris, pour la Beligion se retirèrent en Hollande, sans avoir signé 
ni abjuré eu aucune manière celle où ils étoient nez. 

Le père revenu à Paris, après avoir été contraint à donner sa signature 
au mois de Mars 1686 à Moulins en Bourbonnois, lieu où on 
Tavoit transféré de celui de son exil; reçoit ordre d*écrire à ses enfans, 
pour les faire revenir; ce que n'ayans pas cru pouvoir faire sans blesser 
leur conscience, on lui accorda au mois d'Août 1687 un passeport pour 
aller en Hollande afin de les ramener avec lui dans trois mois. 

Mais au lieu de les persuader, il se laisse gagner lui-même; si bien 
qu'il est resté avec eux depuis ce tems-là en Hollande, où ils ont été 
élevez, Tainé dans l'étude de la Théologie, et le puisné dans le commerce 
à Amsterdam. 

Cette conduite du père et des enfans les a privez de la jouissance de 
leurs biens, qui étoient de valeur de cinquante mille livres ou environ. 
Mais il y a ceci de particulier à l'égard du père, qu'on l'avoit obligé en 
acceptant le passeport à se dessaisir des titres concemans la propriété de 
son bien, pour gage et assurance de son retour en France après le tems 
de trois mois, et à consentir par un acte insère an bas du mémoire de 
la consistence et qualité des biens de lui et de ses en&ns, la confiscation 
des siens seulement au profit du Eoi en cas d'inexécution de cette pro- 
messe de retour. Ainsi le consentement donné par le père ne peut regarder 
que son bien particulier, et non pas celui de ses enfans, qui avoient des 
droits acquis par le décès de leur mère arrivé des l'année 1669, droits 
dont le père n'a en ni le pouvoir ni la volonté de transiger .... 

226i« Acte de soumission et de dépôt des titres et papiers de A. 
Aufrere, es mains de M. Caillet, Notaire. — 11 juillet 1687. 
(ExtraU). 

Premièrement apartient audit Aufrere seul une rente .... etc. Item 
apartient audit Aufrere et a ses deux fils en qualité d'héritiers de 
défunte Antoinette Gervaise, leur mère, décedée des le mois de 
May 1649, une maison .... etc. Contract .... etc. par lequel appert 
Israël Gervaise, Conseiller du Roi, médecin ordinaire de Sa 
Majesté dans ses écuries, et Demoiselle Susanne le Sobre, sa 
femme, avoir acquis ladite mûson .... etc. Par lequel (autre acte) ladite 
Dem^ Susanne le Sobre duement autorisée audit S* Gervaise, 
son mari, et les sieurs Pierre, Daniel et Jean Gervaise, 
frères dudit sieur Gervaise.... etc. Plus raporte ledit Aufrere.... 
etc. CoBtraot de mariage d'ratre lui et ladite défunte Antoinette 
Gervaise, sa femme .... etc. le 28 Oetobre 1666 .... etc. ladite 
îkf^ Susanne le Sobre, lors venue dudit âieur Israël Ger- 
vaise.... etc. Plus rapporte .... etc. Testament olographe delà dite 
Demoiselle le Sobre, du 17 février 1677, employé le Testament 
dudit Sieur Gervaisjs, do 29 Avril 1666 .... etc. par lequel .... etc. 
légué à Maître Pierre Gervaise, Avocat, son frère idné, la sonune 
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de trois cent libres de rente .... etc. aassi donné et legoé à ladite A n- 
ioinette Gerraise sa mère, cent livres de rente .... etc. 

Acte de dépôt. Pardevant les Notaires da Roi au Cliatelet de Paris 
sonssignez fut présent Maitre Antoine Aufrere, ci-derant Pro- 
cureur du Parlement, demeurant me des Cinq Diamans .... etc. lequel a 
reconnu qu'à sa très-humble prière le Roi lui a accordé la liberté d'aller 
en Hollande pour essayer à foire revenir ses enfons en France et 
poursuivre la restitution et recouvrement des effets qui lut ont été em- 
portez; et promet de se rendre de retour en la ville de Paris dans trois 
mois de ce jonrd'hui, et à faute par lui de s*y rendre dans ledit tems, 
il consent d'être procédé contre lui selon la rigueur des ordonnances, 
édits, et déclarations, que les biens mentionee dans l'état ci-devant écrit, 

Sour ce qui en apartient and^ Sieur A u f r è r e , soient vendus, et que les 
eniers en provenans tournent au profit de Sa Majesté .... etc. excepté 
ce qui regarde ses enfans dont il est tuteur et les legs particuliers fiuts 
par le Testament de Damoiselle Snsanne le Sobre.... etc. 

227* Réclamation de Pierre Rogissart. 

a. Requête de Pierre Rogissart à l'Ambassadeur. — La 
Haye 0)1 sans date. (ExtraU). 

• . . . Le S' Pierre de Rogissart ayant présenté a L. H. P. le 
SI decèmb* passé 1697, un Mémoire touchant ses pretensions en France, 
se trouve obligé d'en faire resouvenir Vos Exe. et les supplie très hum- 
blement d'avoir pour agréable .... etc., a scavoir : 

Que ledit Pierre de Rogissart étant sorty de France dès le 
mois d'Août 1681 s'est etably à la Haie en Hollande, qu'au mois 
d'Octobre 1688 il y épousa la Demoiselle Anne du Houx, fille de 
feu Mess'* du Houx, Seigneur de BoislecomtCi et de Dame 
Magdelaine de la Fonds, ses père et mère, aagée pour lors de 
21 à 33 ans, aussi réfugiée en ce pays dès le mois de septembre 1681; 

Que leur mariage a été célébré a Delft le 6* Octobre 1688, et que 
du£t mariage est né, le 33^* Novembre 1684, Charlotte de Ro- 
gissart | leur fille ainée, baptisé dans l'Eglise Wallonne de la Haie, 
le 35* du même mois, laquelle est encore vivante; 

Que ladite Anne du Houx de Boislecomteest encore aooon* 
chée le 38 février 1686 d'un fils, aussi baptisé dans la même Eglise^ et 
mort en Septembre 1687; Qu'ainsi led. Pierre de Rogissart et 
sa femme etoient habitans et Bourgeois de la Haie plus de quatre ans 
avant la revocation de l'Edit de Nantes arrivée en Octobre 1685. selon 
u'il le peut vérifier par des lettres de Bourgeoisie ; Qu'en qualité de scjet 



e l'Erat auquel il a preste serment de fidélité pour la fonction de No- 



taire que Mess" les Etats de Hollande et la Cour Iny ont aocoidée au 
mois de Mars de cette année 1698, il doit jouir| luy et les siens des 
privilèges et avantages qui leur sont accordes par l'article Sixième du 
Tndtte de Ryswyck; Que sans aucune difficulté la demoiselle Anne 
du Houx, sa femme et Charlotte de Rogissart, sa fille, sont 
capables d'iieriter de Dame Magdalaine de la Fonds, leur mère 
et ayeule maternelle, décodée à Paris au mois de May 1686, outre que 
la dite Anna du Houx est propriétaire de sa part et portion d'un 
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douaire prefix de la somme de 600 lirres de rente assignée sar tous les 
biens dudit SeigUr Antoine du HouxdeBoislecomte, son 
père, par contract de mariage pour être propre à ses en&uis suirant la 
Coutume de Paris, outre les biens qu'elle a droit de prétendre en qualité 
d'heritiere de sa mère. Et comme .... etc. 

2276. Procuration donnée à N. N. à Rouen pardevant le Magistrat de 
la Haye par Pierre deEogissartetsa femme Anne 
du Houx de Boislecomte. 10 octobre 1698. 

228. Requête des directears de la Chambre des Orphelins de Gk>uda 
à L. H. P. en fieiyeur de Henriette de la Basoge. — 
Sans date. 

A leurs H. P. Les Etats Gén. des Prorinces-Unies de la Hollande font 
respectueusement saroir, les Directeurs de la Chambre des Orphelins de la 
▼ille de Gouda et les tuteurs donnés par eux à Hendriette de la 
B a s o g e, fille mineure de feu Jean de la Basoge, en son vivant Seigneur 
de Chevreville, ayant habité en Normandie, et d'Elisabeth d'Alibert, sa 
défunte femme, que la dite Ëlizabeth d'Alibert a quitté la France en 1687, 
étant enoeintCi et au mois de septembre a établi et fixé son domicile dans 
la ville de Gouda, oii en janvier suivant elle a accouché de sa dite fille 
Hendriette de la Basoge, et oii elle est morte au mois d'août 
de Tannée 1698; qu'ensuite le dit Jean de la Basoge (qui était né d'une 
mère hollandaise, à savoir de la fille de feu Adam Raye), qui était resté 
en France et qui était resté paisiblement en possession de leurs biens, est 
également mort à Rouen en Normandie, au mois de décembre 1695, sans 
laisser d'autres enf&nts ou héritiers que sa dite fille Henriette, laquelle 
est par conséquent son unique et universelle héritière ab intestate. Et 
comme la dite Henriette de la Basoge, outre qu'elle est d'origine hollan- 
daise du côté de sa grandmère, est notoirement hollandaise de naissance, 
et que d'après les traités de cet Etat avec la France elle doit pour ces 
raisons jouir de tous les biens laissés en France par feu son père, et que 
les suppliants craignent pourtant qu'elle ne rencontre quelque difficulté 
concernant cette succession et héritage des dits Jean de la Basoge et 
Elisabeth d'Alibert, les dits suppliants s'adressent à vos H. P. et les 
prient respectueusement de bien vouloir employer leurs bons offices, là ou 
ils produiront le plus d'effet, et de recommander cette affidre à M. M. les 
Ambassadeurs de vos H. P. allant en France, à l'effet d'assurer aux sup- 
pliants, en leur susdite qualité la jouissance et la libre disposition des 
biens laissés par les parents de leur pupille. 

Ce que faisant, etc. (signé): Corn. Den Ham, par procuration. 

229* Mémoire de l'Ambassadeur en faveur de Jean Jeune t. — 
Sans date. (Extrait). 

Jean Jennet, Ministre et habitant depuis plusieurs années à 
Utregt, capitale de la Province, cy-devant ministre à Courcelle 
près de Metz, étant sorti de France le 1 de Novembre 1686, confor- 
mément à TEdit du mois d'Octobre précèdent, avec passeport et congé.... 
etc., en y laissant touts les biens qu'il possedoit, tant dans lad. vUle de 
Metz qu'au Païs Messin. U est arrivé que ceux qui ont régi et possédé 
depuis ce tems là et pendant les derniers troubles de guerre lesdits biens. 
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qui étaient diarchez de quelques debtes, se sont oontenté d'entirer les 
revenus, sans en payer les rentes ou eharges, et sans y faire les répara- 
tions neoessaires oe qui a donné lieu aux creaneiers dudit J e n n e t de 
penser à faire vendre lesd. biens en criée, au grand préjudice du proprié- 
taire pour payement de leurs arrérages. 

Comme il est donc de la justice et de l'équité qu'en conformité de la 
bonne intelligence et harmonie nouvellement rétablie réciproquement entre 
les sujets et habitans des Païs .... etc. que ledit J e n n e t soit mis en 
état de mettre ordre à ses affaires pour empescher la dissipation totale de 
ses effets en France et que les fautes et manquemens tombent sur ceux 
qui ne les ont pas deuement administré, Mess, les Ambassadeurs [deman- 
dent] .... etc. qu'il luy soit permis d'authoriser quelque personne notable 
de Metz pour faire vendre ses biens de gré à gré, payer ses debtes et 
luy envoyer le surplus (s'il y en a) par lettres de change; et qu^il soit 
oraonné à ceux qui ont possédé lesdits biens, depuis le départ dudit 
Jennet d'en payer les charges et debtes arriérées, et d'en foire faire les 
réparations pro rata du tems qu'ils en auront joui. 

230. Béclamation de Susanne Jacob, veuve de Charles 
Drelincourt. (V. EésoL Et.-QéD. 11 mars 1698). 

a. Mémoire pour TAmbassadeur. — Sans date. {ExtraiU). 

La Dame veuve de Mons. le Profssseur Drelincourt à Leyden, 
représente que les biens et fonds qui luy appartiennent, situés à Paris, 
sont usurpés depuis cette dernière guerre avec la France par la Dam» 
veuve du S' Procureur P i n e t . . . . etc. La première [raison est] que oe 
sont ses propres biens et fonds de son patrimoine auxquels lad* D* 
P i n e t n a aucun droit direct ni indirect . . . , etc. La seconde, que lad* 
D* Drelincourt, non plus que feu M' son Espoux, ne sont point 
sortis du Royaume de France pour cause de Religion mais uniquement .... 
parce que led. M' Drelincourt a esté appelé Professeur à L e y d e n , 
où il est venu s'établir avec lad^ son espouse mêmes par agrément de la 
Cour en France. En 3* lieu que lesdits SS^ maries Drelincourt 
ont été appelles àLeyden le 24 aoust 1668^ avant que le Roy de 
France ayt jamais rendu aucun édit ni ftdt deffenses à aucuns de ses 
sujets de sortir du Royaume. La quatrième raison, qu'en la guerre de 1672 
avec la France, le Roy ayant fait publier, que ses sujets habitués en Hol- 
lande revinssent en France, à peine de confiscation de leurs biens, lesdits 
SS" mariés Drelincourt ont été exempts desdits ordres et de ladite 
confiscation par le Roy même. Le S' Lacombe, ofider de Sadite Maj^té 
ayant demandé l'adjudication des biens desd. SS. mariés Drelincourt 
comm'etant refractaires apparens des susdits ordres, par le deffaut du 
retour en France, Et M' Drelincourt ayant fait représenter ses raisons 
cy dessus deduittes, le Roy séant en son Conseil par son Arrest donné 

à S^ Germain en Laye le 29 JanV 1673, signé Arnaud a révoqué 

laditt* adjudication, comm'obtenue par surprise, et en conséquence a or- 
donné de rendre et restituer .... etc. les biens et fonds dont il s'agist. 
Cequi fust exceoutté au moment mêmes, ih cinquième lieu lad* D* 
P i n e t n'étant pas mieux fondée que l'etoit ledit Lacombe.... etc. 
lad. D* Pin et doit être dépouillée de la possession desd* biens sans 
forme ni figure de procès .... etc. Et enfin quand lesd* SS. mariés D r e- 
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lineonrt n'apporteroyent pas nn Arrest du Roy aussi anthentique et 
spécifique que celuy qu'ils produisent en leur faveur de l'exécution duquel 
il s'agist à présent, l'Article second du Traitté de Paix signé à Riswich 
arec la Hollande, retablist en termes clairs et formels lad® Dame Dre- 
lincourt dans la jouissance de sesdits biens, puisque .... etc. Led. 
S' Drelincourt étant mort dans le service et dans ce Poste, il y a 
seulement quelques mois .... lad. Dame sa veuve se trouve dans le cas 
dudit Article .... etc. 

280&. Mémoire pour M. Hamel Bruyninx, secrétaire de l'Am- 
bassadeur. — Sans date. {Extraif). 

.... Les lettres.... ecrittes à feu M' Drelincourt par M' 
Daquin, Premier médecin du Boy et autres, font voir l'agreement que 
Sa Majesté a Ûonné à diverses fois, à l'établissement de M' Drelin- 
court en Hollande.... etc. • 

Ce fondement posé comme inébranlable. U ne s'agist plus que de scavoir 
dequels biens il est question et qui les possède. Il s'agit des mêmes biens 
dont il s'agissoit lors du susd. Arrest du Roy, qui consistent tant en 
meubles qu'en immeubles appartenans aud. feu S' Drelincourt et à 
lad. Dame sa veuve entre lesquels d'une maison située au faubourg 
S^ Germain à Paris dans la petite rue Tesanne à l'enseigne 
de la Couronne et en outre de Phoirie délaissée à la mort de Mad® 
Jacob mère de lad. Dame Drelincourt sa fiU' unique et par 
conséquent son héritier' universelle. — Tous lesd* biens et efiPets sont possédée 
principalement par lad® veuve du & Procureur P i n e t , qui comme la 
plus proche parente de mad® Drelincourt s'est fait adjuger le tout 
pendant la guerre et an bénéfice d'iœlle s'etant saisie de tous les droits, 
titres, papiers, meubles, argent, vaisselle etc. trouvés à la mort de lad» 
D® Jacob.... etc. Lad. D® P i n e t a donné à louage la susd® maison 
au S^ Crahea qui y demeure et qui a demandé à l'achetter par la lettre 
cy jointe à lad® D® Drelincourt qu'il sait en devoir être la mai- 
tresse. — Quoy que lad® D® P i n e t n'ayt aucun droict .... etc. 

290e* Lettre de M. d'Aquin, premier médecin du. Roy à M. Ch. 
Drelincourt — Zeist, près Utrecht, 3 juillet 1672. 

Je viens de recevoir avec plaisir Votre lettre et Votre panégyrique du 
Microcosme . . • . etc. Mon Père s'est acquité de ce qu'il avoit promis 
à Monsieur Fabre sur votre sujet et je m'en suis instruit en parlant 
directement au Roy, qui m'a assuré que vous n'aviez que faire confirma- 
tion de votre brevet pour demeurer à Leyden, que vous pouviez y 
jouir de Vos charges en repos, et que sa Déclaration ne Vous regardoit 
pas. C'est pourquoy ne Vous donnez point d'inquiétude, je prend sur moi 
toutes choses, et s'il vous arrive quelque chose donnez m'en avis. Cepen- 
dant.... etc. (signé): D'Aquin. 

2dl« Mémoire de B. Briot et De Rozemont en faveur des 
enfants d'Isaac Claude. — La Haye? 18 mars 1698. 
(BaOraU), 

L'absence de V. Exe. de la Haye nous àyans empêché de la voir 
pour l'entretenir de l'aflE^ concernant les interests des enfans mineurs de 
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défont Isaac Claude, ci devant Ministre ord** de Tëglise franooise à 
La Haye nons les parens desd* mineara présentons ced^ mémoire à 
V. Exe. ponr reclaircir du fait de ceste affaire. 

(Conformément à la requeste présentée à Nos Seigneurs les Ëetats-Grene- 
raux des Prorinces-Unies, tendant à ce qu'il plaise à leurs H. P. de 
prendre lesd* mineurs en leur protection, veu Leur qualité d'orfelins et 
qu'etans nez dans ce pays ils sont par conséquent au nombre des subjets 
de cet estât et plus que cela enfans de la Republique. 

Le fait est que Isaac Claude leur père est sorti de France en 
Tannée 1682 par la permission du Roy de France qui lui accorda son 
passeport datte de St. Germain en Laye, le 1« avril de lad® année, por- 
tant pouvoir de s'aller establir où bon lui sembleroit .... etc. 

Led^ Isaac Claude en vertu dudt passeport vinst à La Haye où 
peu de temps après il fut mis pour troisième ministre dans lad" église 
françoise, auquel lieu nacquit^ Jean Jacques Claude son premier 
fils, le 20® Janvier 1684, et Isaac François, son second, le 8"may 
1686, et comme .... par un des articles du traitté de paix .... etc. 
Conrad Oosterhout, bourgeois de la ville d'Utrecht reoea 
tuteur desd" mineurs .... etc. 

(Signé): B. Briot tante. 

De Rozemont cousin desd. enfans mineurs. 

282. Réclamation de Jean Caron. 

a. Résolution de L. H. P. du 5 février 1698, par laquelle la 
requête de Jean Caron est remise aux mains de M. BL les 
Ambassadeurs van Heemskerk et van Odijk. 

b. Mémoire des Ambassadeurs aux Ambassadeurs Plénipotentiaires 
du Roy. — Sans date. 

[F.] de Caron né sujet des Seigneurs Etats Généraux des Pro- 
vinces-Unies, après avoir été naturalisé en France sous cette reserve 
et condition expresse, comme il est porté par ses lettres de naturalisation, 
que luv ou sa femme et famille pourroient se retirer en leur pais ou ail- 
leurs ou il voudroient sans qu'il leurs soit fait aucun empêchement, étant 
venu à mourir en revenant des Indes où il. avoit été gênerai de la Com- 
pagnie, et son fils Jan de Caron, né pareillement sujet des dits 
Seign'" Etats Généraux à la Haye, s'estant ensuite en vertu de la dite 
clause de ceste lettres de naturalisation retiré en Hollande, le 15*^ de 
Nov*>» 1686, avec un passeport de Sa Majesté très Chrétienne, où il 
s'est marrie établi et a été honoré de la charge de Receveur des Seig" 
Etats généraux à Bois le duc. Mais comme la moitié de ses biens 
et effects qu'il avoit laissé en France a été depuis donné à Sa Mère et 
l'antre moitié à sa sœur et qu'à cause du cours de la guerre il n'a pas 
pu les retirer et en disposer à sa volonté en conformité de la clause des 
susdites lettres de naturalisation .... 

Mess" les Amb^ Extr"« et Plenipot*» des Seign" Etats GFeneraux des 
Provinces-Unies prient Mess'* les Amb" et Plenipof^ de Sa Mijesté 
^es Chrétienne d^effectuer par leurs bons et puissants offices qu'il soit 
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ordonné à la Mère et sœur du dit J e a n d e C a r o n de luy faire in- 
œssament pleine et entière restitution de ses biens et effets, en vertu du 
dernier Traittë de Paix et sur tout de Tart^^ 6">® comme à un sujet des- 
dits Seign" Etats établi dans sa patrie et dont la retraite est si légiti- 
mement authprisé par la susdite lettre de naturalisation et passeport 
du Boy. 

282c* Contrat de F. Car on avec les Directeurs de la Chambre Géné- 
rale de la Compagnie de Commerce des Indes-Orientales. — 
Paris, SI juillet 1665. {Extrait). 

Articles et conditions accordées.... etc., avec le Sieur Carron, 
natif de la ville de Bruxelles, naturalisé françois par Lettres Patentes 
du Boy du jour du présent mois de Juillet. . . . etc., suivant lesquelles 
conditions ledit Sieur Carron s'engage pour travailler au commerce de 
la dite Compagnie. 

Premièrement. Que ledits Sieurs Directeurs feront eslire et nommer 
ledit Sieur Carron l'un des Directeurs de la Chambre Générale de 
Commerce de la dite Compagnie, et qu'en cette qualité il aura sceanceau 
Conseil Souverain qui sera Estably dans l'Isle D'auphine cidevant 
nommée de Saint Laurens, et au paravant de Madagascar, 
ou en tout autre lieu des Indi^ que ladite Compagnie pourra ci après 
establir ledit Conseil Souverain . etc. 

Ledit Sieur C a r o n promet audits Sieurs Directeurs de s'employer de 
tout son pouvoir et travailler pendant le temps de trois années actuelle- 
ment, sans discontinuation dans les Indes Orientales et principalement à 
la Chine et au Japon, pour y Mre l'Establissement du Commerce de 
lad® Compagnie . . . , etc., promettant ledit Sieur Carron de venir in- 
oessament en France avec Madame sa femme et sa famille, pour les y 
establir, et les y laisser demeurer pendant son voiage pour lequel il par- 
tira sur les vaissaux qui feront voile au commencement de l'année pro- 
chaine mil six cens soixante six. — Lesd* Sieurs Directeurs esdits noms 
ont accordé et accordent audit Sieur Carron la somme de dix huit 
mil livres par chacun an pour ses appointements et entretienements qui 
commenceront à courir du jour qu'il reviendra et entrera sur la frontière 
de France, avec Madame sa femme et sa famille, et finiront après son 
retour en France, et qu'il aura fait raport à la Compagnie du suocez de 
son voiage .... etc. 

Pour aider à faire l'ameublement et équipage dudit Sieur Carron, 
et pour les frais de son transport en France, avec Madame sa femme et 
sa famille lesdits Sieurs Directeurs esdits noms luy ont accordé la somme 
de neuf mil livres qui luy sera payée comptant .... etc., et à ce moyen 
ledit Sieur Carron sera tenu de demeurer à Paris pour assister à la 
dite Cliambre Générale .... etc. 

Que ledit Sieur Carron et ses domestiques au nombre de trois per- 
sonnes seront nourris depuis le jour de son embarquement et dans toutes 
les Indes aux dépens de la Compagnie .... etc. 

Que ledit Sieur Carron aura la liberté de Sa Beligion pour luy et 
ses domestiques pour l'exercer et la pratiquer ainsi que bon luy semblera, 
sans qu'ils puissent y estre troublez ni inquiétez par quelque personne que 
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06 soit, mais ne pourra ftdre ni souffrir estre fidt anenne instmction ny 
Exoeroiœ publioqne de la B. P. B. dans ladite Isle Daaphine et 
antres Lieux et Ëstablissements qui appartiendront en particulier à la 
Ck)mpagnie esquelz sera £ait profession publique de la Beligion Catholique 
Apostolique Bomaine. 

Que ledit Sieur Garron fera en son honneur et conscienoe le oom- 
merce .... etc. 

Lesdits Sieurs Directeurs esdits noms promettent audit Sieur G a r r o n , 
encas qu'il soit pris et aresté par les corsaires Turcs, Indiens ou autres 
pendant qu'il sera au service actuel de la Compagnie, de le racheter, le 
plus diligemment que faire se pourra .... etc. 

Pour parvenir à Teslection dudit Sieur Carron de la qualité et place 
de Directeur pour estre en la Chambre Générale de Paris, il s'intéres- 
sera dans le fonds capital de ladite Compagnie de la somme de vingt mil 
livres qui sera payable en trois années esgallement par le dit Sieur 
Carron ou retenue .... sur les appointements .... etc., de laquelle 
part ladite Dame C a r o n en cas de deoedi dudit Sieur son Mary ou 
ses héritiers pourront disposer ainsi que bon leur semblera, comme de 
chose luy appartenant. 

Fait, et arreste .... etc. 

232(1. Humble requête de Jean Car on à M. M. les Ambassa- 
deurs. — Sans date. (Traduction). 

Je.... Jan de Caron, receveur des traites foraines (convoyen en 
licenten) de leurs H. P. dans la ville et la banlieue de Bois-le-Duo, prie 
respectueusement Vos Excellences de vouloir bien agir en sa faveur pour 
qu'il rentre en possession de ses biens. 

Veuillez considérer que feu François de Caron, son père n'a 
consenti, sur les instances de Sa Majesté le Boi de France, instances 
présentées et réitérées avec force par M. M. les Ambassadeurs français de 
Thou, d'Estrade et de Pompone, du temps qu'ils résidaient dans cette 
ville, à entrer au service de la Compagnie des Indes Orientales, que sur 
l'assurance formelle donnée par Sa Msijesté qu'il aurait et conserverait 
pour lui, sa femme et ses enfants pleine et entière liberté de conscienoe, 
et qu'en outre, en cas de changement, il leur serait permis en tout tempe, 
à lui François de Caron, ainsi qu'à sa veuve après son décès, à leurs 
enfants et aux personnes de leur famille d'emporter leurs biens et efiéts 
et de se retirer ou bon leur semblerait. 

Tout cela ressort clair comme le soleil en plein midi du contrat ou 
accord conclu entre feu le père du suppliant et M. M. Colbert, de Lionne 
et la Compagnie française des Indes Orientales, au nom du Boi, comme 
chef de la Compagnie. Cet acte est resté déposé en original au Secrftariat 
de la dite Compagnie. Le père du suppliant en avait pris avec lui aux 
Indes Orientales une copie authentique; mais au retour, dans le naufrage 
du navire sur la rivière devant Lisbonne en Portugal, cette copie authen- 
tique fut engloutie de même que la plupart des passagers et la cargaison* 
Le suopliant, par une grâce particulière de Dieu, ayant pu se placer sur 
une pièce de bois du navire, fut sauvé; il a écrit en France à l'effet d'ob- 
tenir aussi vite que possible une nouvelle copie, et de la remettre respec- 
tueusement entre les mains de Vos Excellences, si elle peut lui être envoyée. 
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Yofi ExoeUenoes voYidront bien aossi considérer que le suppliant est 
originaire de cette ville de la Haye, qu'il est donc par sa naissance sajet 
de cet état; qn'il a épousé une femme hollandaise, a l'emploi du père de 
laquelle il a eu l'honneur d'être nommé par leurs H. P. Le suppliant 
est parti de France pour se rendre ici le 15 novembre 1686 avec un 
passeport de Sa Majesté Eoyale. — Que vos Excellences veuillent bien 
remarquer que c'est par erreur, qu'il est dit dans le mémoire français 
annexé que la clause „qu'ils pourront se retirer avec tous leurs biens et 
effets" se trouverait dans la lettre de naturalisation; c'est dans le contrat 
ou accord conclu avec M. M. Colbert, de Lionne et la C!ompagnie Boyale 
française des Lides Orientales au nom du Roi, comme chef de la Com- 
pagnie, qu'elle est formellement exprimée. Pour ces motifs, le suppliant.... etc. 

(signé): de Car on. 

282e. Bequéte de Jean de Garon à L.ILP. — Sans date* 

' Hauts et Puissants Seigneurs , Jean de Caron^ receveur des traites 
foraines de vos H. P. à Bois-leDuc, vient par la présente remercier 
respectueusement vos H. P. pour la recommandation favorable faite par 
M. M. leurs Ambassadeurs extraordinaires et leurs plénipotentiaires à 
M. M. les Ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires de Sa Majesté 
très Chrétienne, pour que leurs Excellences veuillent bien par leur bonne 
et forte intervention auprès de Sa Mq'esté Boyale, diriger l'affaire du 
suppliant de telle façon, qu'en considération des motift exposés dans le 
mémoire français qui a été inséré dans le rapport adressé à vos H. P. 
éous le ïfi. 180, il puisse obtenir l'entière et complète restitution de tous 
ses biens laissés en France pour cause de religion, et remis pour la plus grande 
partie à sa mère et à sa sœur, quoique le père du suppliant François 
de Car on ait stipulé expressément, dans son contrat avec Sa Majesté 
Boyale et avant d'entrer a son service, pour lui, sa femme et toute sa 
famille, une entière liberté de conscience et le droit de se retirer avec 
leurs biens où ils voudraient sans en être empêchés. Qu'il plaise à vos 
H. P., par compassion pour le suppliant, et en considération des solides 
motifs plus amplement exposés dans le mémoire français annexé, de 
recommander l'affaire à M. M. leurs Ambassadeurs Extraordinaires qui se 
rendent maintenant en France, et de les autoriser à insister auprès de Sa 
Majesté très Chrétienne pour que la demande du suppliant, si équitable et 
si fondée, ait un heureux succès; ledit suppliant étant d'ailleurs assuré 
que sa mère et sa sœur restitueront volontiers, sur l'ordre de Sa Majesté 
Boyale, ses biens qui leur ont été remis et en possession desquels elles 
se trouvent. 

(signé): de Car on. 

232/. Bequête de Susanne de Caron, veuve de François 
de Civille Sr de la Ferté à M. Heinsius, Con- 
seiller, Pensionnaire et Ambassadeur-plénipotentiaire de L. H. P. 
à Paris. — Sans date. {ExtrtHf). 

A Son Exoelenoe Monsieur Heinsius Conseiller Pensionnaire de 
Hollande et Ambassadeur Plénipotentiaire de leurs H. P. nos Seigneurs 
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les Etats des ProyiDces-Unies, Susanne de Caron, veuve 
de Messire François de Civille, chevailler Seignenr de la Ferté, 
B a m e . . . . etc., de la Province de Normandie, représente treshnmblemeat 
à vostre Exelence qu'elle a esté née en Hollande de parens Hollan- 
dois, qu'elle y a demeurée jusqu'à Tage de 8 à 9 ans^ qu'à oest âge, elle 
a esté mennée par ses père et mère en France et naturalisée avec pro- 
messe de pouvoir retourner en son pays natal, qu'elle y a esté mariée à 
l'âge de 15 ans, qu'elle s'est retirée en ce pays dans Tannée 1688 pour 
la persécution et pouvoir jouir du libre exercice de sa religion, que peu 
de temps après la guère est survenue et que pendant icelle son mary est 
decedé, que par cette mort elle est devenue maîtresse de ses biens et 
capable d'exercer ses droits et actions, que son mariage fait en France, 
elle encor mineure, ne la prive pas des droits quelle tire de sa nàisanoe 
comme HoUandoise, et de pouvoir jouir de tout ces biens en cette qualité 
qu'elle a à repetter en France contre son fils aine héritier de feu son 
père, savoir son bien, dot, douaire et antres avantages fait par son contrait 
de mariage .... etc. 

232^. Réponse de M. de Toroy. — 12 juin 1698. (Exùra/U). 

Le premier touchant la restitution des biens de Suzanne de Caron, 
M® d c l a F e r t é. !<> On ne connoit en France aucuns biens à la famille 
du feu S* C a r n ; Sa Majesté a accordé à sa veuve une pension annu- 
elle de six mil livres, de laquelle somme il en a esté détaché il y a 
quelque temps, une de mil livres pour donner à une de ses filles mariée 
en France. 

La Compagnie des Indes au service de laquelle led. S' Caron a esté 
ne prétend pas luy rien devoir ; sy le fils et la fille> dud. S' Caron qui 
se sont retirez en Hollande, ont du bien en France qui soit retenu par 
quelqu'un, ils peuvent agir devant les Juges ordinaires, ainsy qu'ils avise- 
ront bon estre, et Sa Majesté ordonnera à ses Juges de leur rendre bonne 
et brieftre Justice .... etc. 

282^. Mémoire de l'Ambassadeur Heemskerk. — Versailles, 5 
août 1698. {ExùraU). 

Comme il a plus à la bonté de Sa Majesté .... etc. le susdit Jean 
de Caron s'est adressé à sa mère Mad^ de Caron et à sa sœur 
Made de Grandbonne pour leur redemander ses biens que Sa Majesté 
leurs avoit donné pendant la guerre, et il a trouvé que sa mère et sadite 
sœur etoîent touttes prestes a luy rendre ce oui de justice luy appar- 
tient, se voyant ainsi dispensé de ce coté-là d'avoir recours aux juges 
ordinaires. Mais comme il reste encore scrupule à sa dite mère et sœur 
de luy remettre finalement ses effects es main avant qu'elles ayent pour 
cela un ordre et permission de Sa Majesté pour leurs servir envers toute 
de décharge, et à Mad® de Grandbonne de justification envers son 
mary, aussy bien que de titre de sa juste reacquisition audit S' Jean 
de Caron, Mess" les Ambassadeurs .... etc. prient vos Excellences de 
vouloir disposer Sa Majesté d'accorder encore cette grâce audit S' Caron 
en donnant un tel ordre à sa dite mère et sœur, qui leurs puisse servir 
de décharge. 



CORRESPONDANCE DES AMBASSADEURS. 341 

Le même S'deCarona encore nne autre prétention sur le Magistrat 
de Yalenoiennes, comme vos Excellences veront par la copie cj 
jointe, de Paccord fait avec eux, et comme le susdit Magistrat a transigé 
au sujet de cette debte, avec Mons' de Grandbonne, pendant la 
guerre pour une somme beaucoup moindre aue celle qui y est exprimée et 
qui etoit deue au S' G a r o n , en cachant a Mons' de Grandbonne 
le susdit accord , fait avec le S' de C a r o n , il sera obligé de s'addresser 
pour le surplus qui luy est encore justement du, aux juges ordinaires. 

C'est pourquoj .... etc. il soit recommandé à rintendant de Y a 1 e n- 
c i e n n e s , qu'U luy soit rendu bonne et briefve justice. 

282«; Bésolution de L. H. P. du 8 janvier 1699, à la requête de 
Maria de Caron de Yillerets et Wensela de 
C a r n , originaires de ces pays, demeurant à Utrecht, 
exposant que feu leur père François de Caron, etc. 

282i[f; Mémoire de TAmbassadeur pour Marie de Caron, Dame 
de Yillerets. — Sans date. 

Laditte Dame de Yillerets est née en Hollande et est fille du 
feu Sieur de Caron et de la Dame Caron que le Boy a honoré de sa 
protection, [et] en faveur de qai M' Colbert a tait un traitté au nom de Sa 
Majesté. Laditte Dame a esté mariée en France au Sieur de Yillerets, 
Gentilhomme en Normandie qui est du nombre de ceux que l'on 
appelle nouveaux reunis. — Elle n'a point eu d'en&nts et selon les appa- 
rences n^en aura jamais, il y a 24 ans qu'elle est mariée, il y a plusieurs 
années qu'elle s'en est allée en Holande pour vaquer à ses affaires. Elle 
souhaitte revenir en France retrouver son mary mais elle n'ose l'entre- 

§ rendre qu'auparavant elle ne sache sy elle y peut revenir en toute seureté 
e oonsience sur sa religion. C'est pourquoy L'Ambassadeur [demande] .... 
etc. qu'elle s'en puisse revenir, en France pour y vivre paisiblement 
avec son mary sans estre inquiettée au svget de sa religion. 

NB. Elle est sortie de France en 1687 on 88 et Monsr de Villerete son 
mary demeure snr nne de ses terres entre Paris et Bonen, à 7 on 8 
lienes de R o n e n. 

282^ Lettre de Wensela de Caron. — Utrecht, 7 janvier 1 699. 
(Extrait). 

A Utrecht ce 7 Janvier 1699. Je vous remersie très humblement 
Monsieur et Cousin. . . etc. de la peine que vous vous estes données de 
m'esorire et d'avoir parlé à l'Embassadeur de mes affaires .... etc. Je l'ay 
feit redemander à mon beau firere M' de Grambonne mais il m'a £ût 
dire qu'il n'a point un ordre du roy qui l'oblige de le rendre. C'est ce qui 
me fait vous importuner encore .... etc. Je scay que mon frère ne s'en est 
pas servy et s'est acomodé avec ma sœur en luy donnant beaucoup, et c'est 
ce qui me fait tort à présent. Je luy ais aussy offert £ 2000 mais elle 
n'écoute pas seuUement; ainsy j'ai remis cette affaire à M' Lemery à 
Paris et quand il cera muny dh l'ordre du roy j'espère qu'il me fera 
avoir le tout, en payant ces peines. Ce me ceroit un grand repos que cesi 
fut terminé avant mon retour en France pour ne pas donner de prise sur 
moy àM'deGramboniTe et épargner à ma chère Mère le déplaisir 
de voir deux de ces filles plaider ensemble dans sa maison .... etc. 
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282m. Lettre de Mad. Garon de la Ferté. — La Haye, 5 mare 
1699. (ExtraU). 

J'espère que cela n'aara pas empoohee le père de la Chaise d'agir 
et d'avoir fait faire ou reça les propositions de mon indigne âls qui 
m'abandonne sans pitié dans an ëtat pins triste que je n'ay enoor esté 
m'estant flatté de ce secours et n'en trouvant nulle part. U y a plus de 
six semaines que je Iny ay écrite une grande lettre pour le toucher et à 
M' le Poigneur qui a ma procuration en Normandie. Je n'en 
recois aucune nouvelle .... etc. 

282ft. Lettre de la même. — 14 mai 1699. (ExtraU). 

Que votre Exelence me pardonne .... etc. que mon indigne fils sans 
égards pour l'honneur que vous luy avez fait Monsieur, de luy écnie .... 
n aye pas desein de repondre. Je suis persuadée que, s'il avoit écrit, 
vous auriés pris la peine de me le fidre soavoir .... Monsieur ny a»t-il 
plus aucun moyen pour l'obliger à me rendre justice • . . etc. 

282o. Lettre de la même. — 27 août 1699. (Extrait). 

.... pour ne diferer pas ce secours et me le donner, de manière que 
je puisse en subsister et ma famille, car enfin que deviendrais je et ma 
fanulle par la misère si acablée. Faudra-t-il aller chercher du pain dans un 
couvant et s'abandonner icy avec ma liberté que j'ay retroui^ avec tant 
de peine et de périls, je m'estois atendue a quelque secours. L'ordre en 
estoit venu de Normandie ma seur a cru le devoir arrester et la fidt. 
Au nom de Dieu, monsieur , • . . etc. 



m. 

EXTRAITS DES RAPPORTS DE M. W. BUIJS 

AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE DE L. H. P. A LA COUR 

DU ROI DE FRANCE. 1714—1718. 

288« Mémoire présenté par l'Ambassadeur de France à la Haye à 
L. H. P. réclamant la fille de Vincent Gouze, retenue par 
son père à Menin. — La Haye, 16 juin 1714. 

L'Ambassadeur de France représente à Vos Seigneuries que dans le 
tems que la chatelenie de Lille êtoit en leur pouvoir, quelques habitans 
du plat pays ambrasserent la Religion protestante. Depuis que le Boy Son 
Maitre en a pris possession, il leur a laissé pour un tems la liberté de 
se retirer ; que le nommé Vincent Gouze du village de W a s q u e- 
hal en a proffité et s'est retiré à Menin pour y fisdre profession de la 
Religion protestante, qu'il avoit ambrassee, mais que sa femme, n'ayant 
pas voulu l'y suivre et étant demeurée dans ce village avec deux enfans, 
sa fille et son garçon, il est venu dans ledit village de Wasquehal 
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Kfw le nommé Arnonld Gouze, son firere, et quelques gens armés, 
où il a fort maltraité sa femme, et enlevé sa fille âgée de hait ans. Ceux 
qui ont commis cette violence méritent d'être sévèrement punis, et le Roy 
Son Maitre se croit en droit de faire instruire criminellement le procès 
du nommé Arnonld Gouze actuellement en prison à Lille. Ledit 
Ambassadeur a ordre aussy de reclamer la jeune fille et, persuadé que vos 
Seigneuries ne peuvent avouer un pareil procédé, il ne doute pas qu'elles 
n'envoyent les ordres nécessaires pour ]a faire retourner chez sa mère. — 
Fait à la Haye, le 16 Juin 1714: 

(signé) : Le Marquis de Chasteauneuf. 

284. Lettre de l'Ambassadeur B u y s à L. H. P. — . Sans date. (Tra- 
dueùion). 

Hauts et Puissants Seigneurs. M. Buys, Ambassadeur extraordinaire de 
vos H. P. à la C!our de France se trouve obligé d'informer vos H. P. qu'il 
a plu à Dieu de rappeler à lui D [Job] S n e 1 1 , que vos H. P. avaient 
placé comme pasteur de l'Ambassadeur en France, et de prier respectueu- 
sement vos H. P. de vouloir bien nommer un autre pasteur capable, pour 
remplir aussitôt que possible la charge du défunt; il prend en outre la 
liberté de présenter à vos H. P. pour ce poste Jacobus van Love, 
qui a de très bons témoignages de vie et de doctrine, à moins qu'il ne 
plaise à vos H. P. d'en désigner un autre. 

285. Lettre- de l'Ambassadeur Willem Buys à L. H. P. — 
Fontainebleau, 10 septembre 1714. {Traduction), 

Hauts et Puissants Seigneurs, j'ai appris, peu de temps avant mon 
départ de Paris pour Fontainebleau, que M. van Sommelsdijk, en 
faveur duquel j'ai îaXi des démarches par ordre de vos H. P., avoit gagné 
son procès devant le Parlement de Paris; je n'aurais pas manqué d'en 
donner immédiatement connaissance à vos H. P., si je n avais attendu le 
texte de la sentence que l'on m'avait promis, mais que je n'ai point 
encore reçu. J'ai pensé ne pas devoir tarder plus longtemps de vous 
communiquer le bon succès de cette affEÛre dont l'issue est d'autant plus 
remarquable qu'elle coupe court désormais à une chicane que l'on a faite 
touchant l'exemption du droit d'aubaine, si positivement reconnu par les 
traités aux sujets des Etats, à savoir que ceux des dits sujets qui habitent 
la France pourraient seuls jouir de cette exemption et y recueillir un héri- 
tage ; cette sentence met fin également à d'autres chicanes dont j'ai montré 
le mal fondé à M. Terste (?) président, ainsi qu'à l'Avocat général du Boi, 
comme cela ressort du texte des traita et d'une certaine sentence du 
Parlement en Pannée 1689. que j'ai trouvée dans les missives de feu M' 
van Heemskerk, et que j'ai communiquée aux serviteurs de M. van Som- 
melsd^k. Si vos H. P. veulent bien le trouver bon, je ferai imprimer en 
temps convenable avec quelques explications, la sentence de 1689 et celle 
qui vient d'être rendue en faveur de M. van Sommelsdijk, pour mettre en 
pleine lumière le droit en question et pour rendre impossible toute chi- 
cane dans son application. 

286. Lettre de M. Buys. — Paris, 29 octobre 1714. {Extrait, — 
Traduction). 

L'Electeur de Cologne étant arrivé avant-hier dans cette ville. 
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je m'efforcerai, en vue de la BéBolution de ros H. P. en date da % ooa* 
rant, de tron7er une occasion favorable de rendre quelques services à ceux 
de la Eeligion réformée à Bhynberg, relativement au libre exercice du 
culte et au maintien des petites Eglises de ce pays. Je ne manquerai pas 
de relater à vos H. P. ce que Son Altesse m'aura répondu. 

287. Lettre de M. Buy s. — Paris, 20 décembre 1715. {SxtraU. — 
Traduction). 

• 

Luirdi dernier Abraham Wasteau, Docteur en médecine à Leyde, 
que vos H. P. m*avaient chargé d'appuyer de mon mieux^ a gagné son 
procès devant le Parlement de cette ville; il résulte de cette fd&iie que 
les sujets des Etats peuvent succéder non seulement à des personnes ori- 
ginaires de HoUande et habitant la France, mais aussi à des Français de 
naissance. J'espère que, grâce à cette sentence, et à celles qui ont été ren- 
dues dans l'affaire de M. van SommelsdQk et dans d'autres affaires, l'exemption 
absolue du droit d'aubaine ne sera plus contestée aux sujets des Etats. 

238. Lettre de M. Scheltus, Secrétaire d'ambassade. — Paris, 81 
février 1716. (Extrait. — Traduction), 

J'ai demandé à M. Maréchal un passeport pour Isaac François 
Claude, dont vos H. P. m'ont recommandé les intérêts par leur Réso- 
lution du 28 janvier dernier, pour qu'il puisse venir en France et s'y 
occuper de ses affaires, mais il m'a été répondu qu'un' passeport de ce 
genre ne serait pas accordé; et comme j'en demandais la raison, puisque 
ledit Isaac François est né en Hollande, et de parents qui avaient 
quitté la France avec la permission du Boi, M. Maréchal a bien voulu me 
dire qu'on avait fait tant de demandes de cette nature, qu'il fondrait pour 
y satisfaire, donner permission à tous les réfugiés, et qu'à cause de cela, 
on n'accordait aucun passeport; mais qu'Isaac François Claude 
n'avait qu'à envoyer procuration à.quelqu'un ici pour faire ses affaires. 

239. Lettre du Secrétaire ScheltusàL.H.P. — Paris, 10 avril 
1716. (Extrait. — Traduction). 

On a arrêté dimanche dernier plus de vingt personnes qui avaient été 
à l'élise chez mylord Stair, et ou les a emprisonnées au Fort l'Esvêque, 
au Châtelet et en d'autres lieus; le tout par ordre du Cardinal Bissy; 
il en donna connaissance au B^nt qui lui aurait demandé par quel 
ordre il tivait agi ainsi, et aurait ordonné de remettre immédiatement les 
dites personnes en liberté; ce qui fut fait sur l'heure. 

240. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. P. — Paris, IS avril 
1716. (Extrait. — Traduction). 

Voici ce qui aurait eu lieu à propos de Parrestation des personnes . . . • 
etc.: le duc d'Orléans, sur les pressantes instances des cardinaux de 
Noailles et Bissy qui avaient exagéré le nombre des Français assistant au 
culte dans la maison de mylord Stair, aurait permis d'en arrêter deux ou 
trois, de basse condition, pour effirayer les autres; mais Son Altesse 
Boyale, ayant appris plus tard qu'on avait emprisonné tant de personnes, 
aurait pris la chose de fort mauvaise part, sur quoi un certain nombre 
auraient été relâchés, mais pas tous. On travaille à faire élargir les autres. 
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241. Lettre du Secrétaire Scheltnsà L.H. P. — Paris, 17 avril 
1716. (Extrait. — Traduction). 

Plusieurs des personnes arrêtées pour avoir été à T^lise chez Mylord 
Stair ont encore été relâchées, et je crois que toutes seront bientôt en 
liberté. 

242. Lettre du Secrétaire ScheltusàL. H.P. — Paris, 17 juillet 
1716. (Extrait. — Traduction). 

J*ai été informé, Hauts et Puissants Seigneurs, que des ordres auraient 
été donnés pour relâcher 68 personnes qui sont aux galères pour cause de 
religion; mids que ceux qui ont été condamnés à mort (pour avoir été 
pris les armes à la main ou pour d'autres causes) et dont la peine a été 
commuée en celle des galères, y resteront. 

248. Lettre du Secrétaire S c h e 1 1 u s à L. H. P. — Paris, 31 juillet 
1716. (Extrait. — Traduction). 

N'étant pas complètement certain du fait, j'ai pris, avant-hier, en fai- 
sant ma cour à Madame à S* Cloud, la liberté de dire à Son Altesse 
Boyale ce qui m'était revenu de ces élargissements, lui demandant si la 
chose était bien vraie; elle voulut bien me répondre qu'elle le croyait, et 
qu'elle avait plusieurs fois pr^nté sérieusement ma requête au Duc 
d'Orléans. Là-dessus, le dit Duc étant entré pour voir Madame, je priai 
cette dernière d'avoir la bonté de demander à M. le Régent ce qu'Û en 
était de cette affidre. La Princesse le fit aussitôt très gracieusement, et 
Son Altesse Royale voulut bien dire en ma prince qu^elle avait donné 
des ordres pour faire relâcher tous ceux qui se trouvaient aux galères, à 
Texoeption ae ceux qui y étaient pour des crimes particuliers. A quoi je 
répondis en complimentant Son Altesse. 

244. Lettre du Secrétaire Scheltus à L.H.P. — Paris, 24 août 
1716. {ExtraU. — Traduction). 

M. Daguessau, Conseiller d'Etat, ayant demandé, à cause de son grand 
âge, d'être déchargé de l'administration du tiers des revenus des arche- 
vêchés et évêchés vacants, des bénéfices vacants qui sont à la nomination 
du Roi, et des biens confisqués de ceux de la religion réformée, cette 
administration a été remise au Conseil de Conscience. 

246« Lettre du Secrétaire ScheltusàL. H.P. — Paris, 4 sep- 
tembre 1716. (Extrait. — Traduction). 

Lorsque Madame me fit, il y a quelque temps, l'honneur de me dire 
que le R^nt avait donné ordre de relâcher un grand nombre de ceux 
qui étaient aux galères pour cause de religion. Son Altesse Royale voulut 
bien <youter que le Baron de Saïgas, (un gentilhomme de 76 ans, qui 
était aux galères depuis longtemps) serait compris dans ce nombre. Plus 
tard, ayant appris que ce Seigneur était encore détenu, quoique les autres 
aient été mis en liberté, j'en ai, la semaine dernière, donné connaissance à 
Madame, en lui recommandant beaucoup ledit Baron. Son Altesse Royale 
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accepta d'en parler au Dac d'Orléans et me dit très gracieusement de lui 
remettre un mémoire le jour suivant (jour où elle devait venir à Paris) 
pour qu'elle n'oublie pas la chose, ce que j'ai fait; avant-hier, je suis allé de 
nouveau à S* Gloud, et Son Altesse Boyale me communiqua qu'elle avait 
parlé au Duc son fils, qu'il y avait eu quelque difficulté qui avait empêché 
l'élargissement du Baron, mais que des ordres avaient été donnés a cet 
effet; que je devais m'assurer s'ils avaient été exécutés, et, dans le cas 
contraire, en informer Son Altesse Eojale. 

246. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. F. — Paris, 6 
novembre 1716. (Extrait. — Traduction), 

Le Baron de Saïgas a été enfin relâché, après avoir été quatorze ans 
aux galères, et Madame, sur ma respectueuse requête, a eu la bonté d'in- 
tercéder auprès du Régent pour obtenir pour ledit Baron, la permission 
de quitter le royaume. Son élargissement avait été d'abord accordé à la 
condition qu'U serait remis à ses fils qui sont chez les Pères de l'Oratoire, 
et il redoutait cela plus que les galères. U m'a fait parvenir une lettre de 
remerciements à Madame et au Régent, que je chercherai l'occasion de 
remettre à Son Altesse Royale. 

247. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. P. — Paris, 13 
novembre 1716. {Extrait, — TraducUori^ 

Quand, il y a quelques jours, j'ai eu l'honneur de remettre au R^ent 
la lettre du Baron de Saïgas, dans laquelle il remercie le Régent de 
sa délivrance, j'ai pris la liberté de témoigner en particulier ma reconnais- 
sance à Son Altesse Royale pour la grâce qu'elle avait accordée au Baron 
et aux autres prisonniers relâchés, en ajoutant que la chose serait très 
agréable à tous les Princes protestants ainsi qu'à vos U. P., sur quoi le 
Prince .... etc. 

248. Lettre du Secrétaire SoheltusàL. H. P. — Paris, 26 février 
1717. {ExtraU, — Traduction), 

J'ai reçu il y a quelques jours votre résolution du 10 février, en vue 
de faire restituer à François de Moisan et consorts les biens de 
Robert de Moisan Brieux et Magdalene deMasclar L... 
etc. Je n'attends autre chose qu'un refus, car on est ici aussi mal disposé 
que jamais envers les réfugiés et les gens de la religion, bien qu'au dehors 
on se flatte du contraire. 

249. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. F. — Paris, 6 mars 
1717. [Extrait, — Traduction). 

On a publié ces jours derniers une déclaration du Roi, maintenant la 
défense aux nouveaux convertis de vendre leurs biens meubles et immeu- 
bles pendant l'espace de trois ans. 

250. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. P. — Paris, 6 mars 
1717. (ExtraU. — Traductum). 

Ce serait également pour moi une grande consolation si vos H. P. 
voulaient bien me mettre en état de jouir d'un culte public, ce dont j'ai 
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été à pen près complètement privé depnîs quinze mois, car depuis quelque 
temps, il n'y a eu de culte que chez Mylord Stair, et selon le rite épis- 
copal, auquel je ne puis pas facilement me conformer; ce culte même a 
cessé maintenant depuis le départ de ce Lord. 

251. Lettre du Secrétaire ScKeltas à L. H. P. — Paris, 88 avril 
1717. (ExêraU. — Traduction). 

.... laquelle missive je fais parvenir à vos H. P. en même temps 
qu'un exemplaire d'un arrêt du Parlement en vertu duquel les sujets de 
vos H. P. deviennent capables de succéder en France même à leurs pa- 
rents français. 

252. Lettre du Secrétaire ScheltusàL. P. H. ^ Paris, 16 août 
1Î17. (ExtraU. — Traduction). 

Le Conseil de Conscience est présentement occupé à affermer les biens 
de religionnaires qui jusqu'à présent ont été administrés en régie; le Roi 
en retirera probablement plus de profit. 

258. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. P. — Paris, 29 
octobre 1717. {Extrait — Traduction), 



• • • • 



comme j'ai pris la liberté d'intercéder pour les 84 personnes qui 
sont encore aux galères pour cause de religioui et que Son Altesse Bo- 
yale m'a deux fois promis de faire remettre en liberté, si elles ne sont 
trouvées coupables d'aucun autre crime que ce qui concerne la religion.... 

264. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. P. — Paris, 26 
novembre 1717. {Extrait. — Traduction). ' 

Le B^nt a donné la liberté à 80 personnes sur les 84 qui se trou- 
vaient encore détenues, de sorte qu'il n'en reste plus que quatre; j'avais 
bien craint qu'il en fût ainsi, car ils sont accusés de choses très graves. 
En outre 26 autres ont été relâchés, parmi lesquels j'espère que seront 
compris ceux pour l'élargissement desquels vos H. P. m'avaient donné 
ordre d'intercéder; mais je n'ai pu encore en être informé. 

255. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. P. — Paris, 9 
mai 1718. {Extrait. — Traduction). 

M. Laws, Chef de la Banque générale a abjuré la semaine dernière la 
religion protestante entre les mains du Cardinal de Noailles, et a passé 
à l'Eglise romaine, puis il a été naturalisé; on dit qu'il aurait acheté le 
cordon bleu de M. Montargis, et qu'il sera nommé Contrôleur-général 
des Finances. 

256. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. P. — Paris, 17 juin 
1718. {Extrait. — Traduction). 

On dit que 15 galères à Marseille seront mises à la réforme, et que 
tous les protestants qui pourraient s'y trouver seront relâchés, à la demande 
de Sa Msjesté de la Grande Bretagne. 
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257. Lettre du Secrétaire Scheltus à L. H. P. — Paris, 18 
novembre 1718. {Extrait. — Traduction), 

Le brigadier H o o k , Irlandais de naissance, a été nommé par Sa 
Majesté ponr aller résider à la Cour de Berlin en place du Comte de 
Rhotenburg; mais on m'a dit que le Roi de Pmsse aurait iàii en- 
tendre ici qae ce ministre ne serait pas agréable à Sa Majesté parce qa'îl 
est Jacobite; on pense cependant que c'est une sorte de représulles, parce 
que la Cour de France auroit refusé de reconnaître un agent que le 
Roi de Prusse voulait envoyer à Bordeaux, parce que c'était un réfugié. 
M. l'Ambassadeur H o p a eu avant-hier sou audience particulière de Ma- 
dame la Ducbesse d'Orléans .... etc. 

{A suivre,) P. J. BursKSs. 



PIÈCES 
CONCERNANT UNE HISTOIRE DE FAMILLE, 



COMMUNIQUÉES PAR 



le Dr. J. B. SAN. 



J'aurais pu tirer des pièces qui vont suivre un récit qui, s'il 
n'avait pas, par manque d'habileté de ma part, attaché le lecteur 
par le charme de la forme, aurait certainement par son contenu 
excité sa compassion. Il se serait en tout cas intéressé aux efforts 
de cette malheureuse veuve, privée de ses deux enfants que le 
fanatisme et d'autres motifs plus bas encore retiennent éloignés 
d'elle contre toute justice, et qui met en œuvre, sans se dé- 
courager, tous les moyens qui sont à sa disposition pour recou- 
vrer sa fille unique, — la mort ayant, dans l'intervalle, mis pour 
toujours l'autre à l'abri de toute violence humaine, — et pour la 
ramener à la foi de ses pères. Dès qu'il devient évident que le 
roi de France ne peut être fléchi par aucune supplication, les 
Etats de Zélande et les Etats-généraux s'adressent, par leur 
chargé de pouvoirs, à la reine d'Angleterre et font tous leurs 
efforts pour faire triompher la cause de la justice. De nouveaux 
obstacles se présentent chaque fois que le but semble sur le point 
d'être atteint; même des déclarations arrachées à la jeune fille 
par la violence empêchent l'accomplissement des désirs si long- 
temps nourris par la mère. Enfin cette simple femme remporte 
la victoire sur le plus puissant monarque des temps modernes. 

Les pièces qui sont à ma disposition racontent seulement, il 

V. 23 
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est vrai, qu'A nne Bibaut quitta le couvent, fut gratifiée par 
Louis XIY d'une pension annuelle, et se retira chez M. Bareau, 
procureur à la Bochelle; mais nous savons par les archives de 
l'église wallonne de Botterdam qu'elle abjura dans cette ville la 
foi catholique, et qu'elle devint une heureuse épouse et une 
heureuse mère. 

J'ai pensé qu'il valait mieux ne pas essayer de donner à cette 
vieille histoire une forme plus agréable en la revêtant d'un vête- 
ment nouveau de ma façon. Pour les lecteurs du Bulletin, 
les faits dans leur simplicité et dans leur nudité parleront d'eux- 
mêmes. Nous publions donc ici les pièces avec tous leurs man- 
quements aux règles les plus anciennes et les plus élémentaires 
de l'orthographe. 

n me reste à dire comment je suis arrivé en possession de ces 
documents. Mon beau-père, M. G. M a s m a n , mort receveur de 
l'enregistrement à Nimègue, le 13 avril 1868, avait deux fils. 
L'aîné mourut avant sa mère, et, après le décès de celle-ci, le 
17 février 1886, le cadet, notaire à Nimègue, hérita des papiers 
de famille. Celui-ci étant également mort à Nimègue, le 10 mai 
1889, ces papiers passèrent à la fille aînée, Madelaine-Anne, 
qui est ma femme. Je ne donne ici qu'une partie de ces docu- 
ments, car beaucoup des généalogies qui ont été fsdtes à l'aide 
de pièces de toutes sortes, qui se trouvent p. ex. sur des feuilles 
de garde de bibles, ne peuvent trouver place ici ^), parce qu'elles 
ne sont pas directement en rapport avec l'affiûre en question. On 
y trouve les noms des familles Vereul, le Plastrier, 
Boger, Levesque, Co(n)gnard, Varin, Cox, Brand, 
Eschauzier, Masman. 

Je termine en remerciant M. B. N. L« Mirandolledes 
renseignements que ses recherches dans les archives mentionnées 
plus haut m'ont procurés, et en recommandant ce qui suit au 
bienveillant accueil des lecteurs hollandais et étrangers. 



1) Je me bornerai à ce qui suit : G o r n e 1 i s B r a n d, né le 10 août 1713, 
épousa, le 14 avril 1746, Anna Godeffroy, née le 10 oct. 1711, morte le 
10 déc 1748, â Gorinchem. Une de ses deux filles, E s t e r , née le 4 déc 1748, 
épousa le 14 mai 1769, Jean-Pierre Eschauzier; die mourut en 1843, 
à rage de 93 ans, laissant 6 enfants. Une de ses filles, Madelaine-Anne 
Eschauzier née le 9 déc 1776, épousa le 1 février 1808 le pasteur J. G. 
Masman. Un de ses quatre enfants fût Gerhardus Masman, mentionné 
plus haut, qui épousa le 19 oct. 1839 Hendrika Albertha Huysman. 
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COURTE RELATION D'UNE AFFAIRE SINGULIÈRE 
CONCERNANT LA MÈRE DE MA FEMME, ANNA RIBAUT, VEUVE 

D'ALEXANDRE GODEFFROY »)• 

Jean Bibaat, qui avait épousé Françoise Leves- 
que, était Consul de la nation hollandaise à la Rochelle, en 
France. Il a rempli cette charge, sans s'être jamais fait natura- 
liser en France, jusqu'à Tannée 1688, où il mourut laissant une 
fille âgée de trois ans et sa yeuve enceinte d'une autre fille 
qu'elle mit aii monde huit mois après la mort de son mari. 

Elle continua à habiter paisiblement la Rochelle avec ses en- 
fants, sans être inquiétée pour cause de religion ou autre, jus- 
qu'au 25 décembre 1692, époque à laquelle ses deux filles (l'aînée, 
Anna, âgée d'environ sept ans, et la plus jeune, Françoise, 
n'ayant pas encore quatre ans) furent violemment enlevées de sa 
maison, et transportées et enfermées dans le couvent de la Provi- 
dence, à la Rochelle, de telle façon qu'elle ne pût voir ses enfants, 
quelques démarches qu'elle fît pour cela, et qu'elle reçut l'ordre 
de quitter le royaume ; elle ne put s'y résoudre sans faire encore 
une tentative pour être autorisée à emmener ses enfants avec 
elle. Elle vint dans ce but se jeter aux pieds du Roi en lui pré- 
sentant une requête; mais elle n'obtint pas de réponse, comme 
l'indique l'apostille, jointe à la requête, „que le Roy n'a rien 
répondu." Ne pouvant rien obtenir, elle fut obligée de se résoudre 
à partir pour la Zélande. On lui remit des passeports en date 
du 21 sept, et de 1 oct. 1693, qui l'autorisaient à partir avec 
ses biens, non par terre, comme elle l'avait demandé, mais par 
mer, sur un navire neutre. C'était un convoyeur suédois. Elle 
partit donc sur ce navire qui la débarqua à Copenhague, d'où 
elle se fit transporter en Hollande, puis en Zélande. Arrivée là, 
elle présenta aux Etats de Zélande (son défunt mari était origi- 
naire de Flessingue) une requête pour leur demander leur aide 
pour recouvrer ses enfants. Les députés des. Etats de Zélande 
transmirent cette requête à leurs Hautes Puissances qui prirent 
là-dessus, en date du 15 janv. 1695, une Résolution portant qu'ils 
s'occuperaient de cette affaire en son temps, lorsque cela serait 
opportun. Beaucoup de requêtes furent, de temps en temps, pré- 
sentées à leurs Hautes Puissances par cette malheureuse veuve, 
de la part également du frère de son défunt mari, Joost Ribaut, 
pour les prier de recommander très instamment cette affaire à 
leurs Ambassadeurs en France, et de la conduire de telle façon 
que ces enfants puissent être relâchés et rendus à leur mère. 



i) Cette pièce a été écrite (en hollandais) par Cornelis Brand, mari 
d'Anna Godeffroy. 
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Des ordres dans ce sens furent envoyés par leurs Hautes Puis- 
sances à M.M. les Ambassadeurs van Heemskerk et Dgkvelt, qui 
firent toutes les démarches possibles pour aboutir, mais sans 
succès. On prétextait toujours que les enfants étaient là de leur 
plein gré et n'en voulaient pas sortir. De pareilles instructions 
furent données aux Ministres plénipotentiaires aux conférences 
de la paix de R^'swijk, qui ne purent également rien obtenir. 
Ainsi jusqu'en l'an 1702, toutes les démarches possibles furent 
faites sans aucun résultat. Alors on conseilla à cette mère pres- 
que désespérée de présenter encore une requête à leurs Hautes 
Puissances, et de leur demander (parce que lors de la prise de 
la flotte à Vigos beaucoup de Français avaient été faits prison- 
niers) de garder parmi ces prisonniers une personne de rang, et 
de ne la rendre qu'en échange de ses filles; et comme elle avait 
été informée que M. de la Oalissonnière, gendre de l'Intendant de 
la Rochelle (celui-là même qui avait enlevé ses enfants de sa 
maison et les tenait enfermés dans le couvent) se trouvait parmi 
les prisonniers échus en partage à l'Angleterre, elle prit la liberté 
de prier très humblement leurs Hautes Puissances de demander 
à la Reine d'Angleterre de bien vouloir effectuer cet échange, 
etc. Le résultat fut que M. van Vrjjbergen, Envoyé extraordinaire 
des Etats-Généraux à la Cour d'Angleterre, reçut l'ordre de 
présenter, de la part de leurs Hautes Puissances, un mémoire 
sur cette question, mémoire que ledit Envoyé présenta le 1 
janvier 1703. Leurs Hautes Puissances y priaient sa Migesté la 
Reine de la Orande Bretagne, de vouloir bien retenir M. de la 
Gtilissonière, qui avait été fait prisonnier en Espagne par les 
troupes de sa Majesté, jusqu'à ce que l'Litendant de la Rochelle, 
son beau-père, ait remis en liberié deux filles de feu Jean 
Ribaut qu'il détenait dans un couvent de cette ville avec une 
obstination sans exemple, quoique ledit Jean Ribaut ait été de- 
puis 10 ans Consul et sujet de leurs Hautes Puissances; et 
comme sa Majesté avait en main le pouvoir de réparer cette in- 
justice, leurs Hautes Puissances espéraient que sa Majesté vou- 
drait bien devenir la protectrice de ces enfants et avoir la satis- 
faction de consoler une malheureuse veuve qui est la mère de 
ces enfants et qui les considère comme son seul bien. 

Le 30 janv. 1703, il fut répondu à M. vau Vrqbergen par le 
Chevalier Hedges, au nom de la reine, que sa Majesté consentait 
à ce que lui avaient demandé leurs Hautes Puissances concer- 
nant l'échange de M. de la Galissoniôre contre les deux filles de 
feu Jean Ribaut qui avait été Consul de leurs Hautes Puissances 
à la Rochelle, lesquelles étaient là enfermées dans un couvent; 
„mais à la condition toutefois. Monsieur, que ce sera à vous de 
vous charger de négocier cet échange." 
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Cette négociation eut liea par un échange de lettres entre 
M. de la Galissonniôre, sa femme, l'Intendant Bégon et la mal- 
heureuse veuve. Pendant ce temps, la plus jeune fille Françoise 
Bibaut était morte dans le couvent L'échange n'en demeura pas 
moins décidé en considération de la promesse faite par sa Majesté 
à leurs Hautes Puissances; cependant ni le prisonnier, ni sa 
femme, ni son beau-pôre n'y voulaient consentur, soutenant que 
ce serait déshonorant pour un capitaine de marine d'être échangé 
contre une jeune fille, etc. Mais comme cette résolution était prise, 
et qu'il n'y avait aucune chance d'obtenir, en dehors de cet ac- 
cord, la mise en liberté de M. de la Galissonnière qui demeurait 
prisonnier à Oxford^ on imagina un expédient Le 24 mars 1704 
on envoya au couvent de la Providence Valantin Mariochau 
Bonnemar, Conseiller du Boi et son Lieutenant général, président 
du tribunal de la Bochelle et le Greffier François Moriset, pour 
y demander à Anna Bibaut si son intention était de se rendre 
en Hollande auprès de sa mère; qu'ils avaient été envoyés pour 
apprendre cela de sa bouche, que le Boi lui en accorderait la 
permission si elle en avait le moindre désir; qu'elle n'avait qu'à 
parler sans crainte et qu'elle aurait à cet égard tout lieu d'être 
satisfaite. Les prêtres Tavaient informée auparavant que sa mère 
avait demandé à l'avoir auprès d'elle, et lui avaient dit que si 
elle se décidait à la rejoindre, elle mettrait en péril son âme et 
son salut étemel, car eUe serait certainement obligée de changer 
de religion. Elle répondit donc à la question qui lui était faite 
qu'elle aimait beaucoup sa mère et qu'elle désirerait bien d'être 
auprès d'elle et sous sa direction, mais qu'elle ne pouvait se 
rendre en Hollande sans courir le danger, à cause de l'estime et 
de l'affection qu'elle éprouvait pour sa mère, d'être obligée d'adop- 
ter la religion protestante et d'abandonner la foi catholique à 
laquelle elle s'élit donnée toute entière; que pour ces motifs, 
elle aimait mieux rester en France que d'aller dans un pays 
étranger pour y être exposée à de pareilles tentations; déclarant 
qu'elle préférait la profession de la religion catholique à tous les 
biens et avantages qu'elle pourrait avoir en Hollande auprès de 
sa mère, et priant humblement sa Majesté de vouloir bien la 
faire demeurer chez un ancien catholique à la Bochelle; que 
c'était là son désir, et que pour le moment, elle ne se sentait 
aucune disposition à vivre dans l'état monastique. Elle dut signer 
cette déclaration, comme le firent aussi les personnes mentionnées 
plus haut Celles-ci l'envoyèrent à leurs ministres à la Cour d'An- 
gleterre et auprès des Etats-Généraux, ^joutant que le Boi ne 
voulait bannir de son royaume aucune personne désirant y rester 
comme dans un asile, et demandait la mise en liberté de M. de 
la Galissonière, puisqu'on ne pouvait le retenir prisonnier à 
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cause du refus de MUe Anna Bibaut de se rendre en Hollande. 
Les Etats-Gtônéraux firent présenter là-dessus par leur Ministre 
une deuxième requête à sa Majesté, pour la prier de ne pas 
accorder la mise en liberté de M. de la Gkdissoniôre avant que 
la demoiselle Anna Bibaut soit sortie du couvent et remise en 
liberté. La mère de la jeune fille présenta personnellement la 
même requêta La Reine accorda ce qui lui était demandé, et, 
comme il n'y avait plus rien à j faire, M. l'Intendant Begon de 
la Bocbelle fat obligé d'aller chercher la demoiselle Anna Bibaut, 
avec sa voiture, au couvent où il l'avait fait enfermer violem- 
ment onze ans auparavant. H la garda logée chez lui jusqu'à ce 
que son gendre de la Galisonnière y fut arrivé d'Angleterre. 
Alors elle se retira chez un certain M. Bareau, procureur, et le 
Boi de France lui accorda une pension annuelle de 300 livres 
et lui en fit remettre le titre signé de sa main, portant la date 
du 5 juillet 1703. 
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1« Certificat de baptême d'Anne Eibaat, fille aînée de Jean 
Bîbant et de Françoise l'Evesque. — A la rade de 
la Eochelle, 28 novembre 1686. 

Je soubsi^ Estant en mer sur an navire hoUandois nomme le Bras- 
senr, ayant pour mestre Michel van de velde, certifie avoir 
Baptize un Enfan quy ma Este présenté p' le sieur Jan Eibaut 
marchand hoUandois non naturalizé. Ledit enfan né de loy et de fran- 
çoise l'Evesqne sa femme le dixhuit de ce mois, et a eu pour 
parrain Mons' Arnoldo van herselen Consul de la nation hollan- 
daise en la ville de la Eochelle, sans marraine et a Este ledit Enfan 
nommé Anne estant une fille en présence de Isaac Eibaut son oncle 
paternel, fait le vingtrois novemb' mil six cents quatre ving cinq a la 
Eadde Saint Martin sur le bort sus nommé et ont tous signé. 

Arnoldo van herzelen, Eibaut, Isaac Eibaut, S. de 
Chaufepié cy devent ministre a Aunay en poitou. 

2. Plaoet présenté à L o u i s XIY par moy rPrançoise l'Eve s- 
que] pour la délivrance de mes deux nlles, en avril 1693. 

Au Eoy 

Sire 

Françoise Levesque Eemontre très humblement a vostre Majesté, 
qu'elle est vefve de Jean Eibaut Consul de la Nation hoUandoise a la 
Eochelle et avoit deux filles quy ont este mises dans le Couvent par 
l'ordre de l'jntendant de la Province et jl luy a esté ordonné de se reti- 
rer du Eoyaume et comme les dittes filles sont étrangères leur mère sup- 
plie vostre Majesté d^ordonner quelle luy seront rendues pour les amener 
Sar terre avecq elle recoeuiller les biens que leur père a laissé en Zeelande 
ont il est natif pour subvenir a leur subsistance sans quoy elle nepour- 
roit en rien retirer de ceux quy sen sont emparées et elle continuera ses 
prières pour la santé et prosperitté de Vostre Majesté. 
»Le Boy n'a rien réponda." 
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8* Ck)pie da passeport accordé par M' d a B e i g n o n, juge de Tad- 
mirauté à M"« Bibaut. — La Eochelle, 21 septembre 1693. 

Il est permis à M^^ Bibaud des'embarquer sur tel navire neatre 
quelle trouvera pour s'en aller dans les pays estrangers suivant Tordre 
que j'en ay eu de Mons' Lintendant qui ma envoyé la lettre de Mons^ de 
Chasteau neuf Ministre d'Estat fait a la Bochelle ce 21 septembre 1693. 

(signé): Allaire du Beignon. 

Est adiousté aud. passeport en marge: ,J1 luy est permis de faire passer 
ces bardes et son lict suivant le mesme ordre." 

i« Copie d'autres passeports pour lambarquement de M^ Bibaud. 

Nous certifions a tous q'uil appartiendra, quil y a un ordre du Boy 
pour laisser passer dans les pays estrangers lad. damoiselle Bibaud. Faict 
a la Bochelle le p' octobre. 1693. (signe): Begon. 

Jl est permis au Capitaine conduisant le convoy, d'ambarquer la damoi- 
selle Bibaud. Faict a la Bochelle ces p' octobre 1693. 

signé dubarede. 

&• Beauête de Françoise l'Evesque aux Etats de Zé- 
lande. — 1 octobre 1693. 

Aux très nobles et très puisse Seigneurs Messeigneurs les Estats de Zelande 
Suplie Très Bespectueusement et très ardamant Françoise Lesvesque, di- 
sant que son Mary desfunt Jean Bibaut natif de Vlessingue Et par Gon- 
sequant vostre subjety a Eu outre cela l'honneur pandant les dernière 
année de sa vie d'exerser la Charge de Conseul de la nation hollandoize 
a la Bochelle soubs la protection et l'agrément de Messeigneurs les Estats 
genereaux Et quand Tune et en l'autre qualité de vostre Sujet et de Con- 
seul de la nation II a jouy de Benefisse des sauvegardes de la Cour.de 
France et des previleges Estrangers, de sortes que dans les violanoe quy 
ont Esté faitte a touts les François protestant pour les obliger a Changer 
de Beligion, sa perssonne et sa femmille ont E&té Espargnea, mais quatre 
ans après sa mort L'intandant de la province Begardimt deux pauvres 
EnfEtns orphelins comme destitues de toutte protection, a Creu que sans 
garder aucune formalité et sans Escouter la Justice et le droit des gens, 
Il pouvoit signaler son Zelle en &isant Enfermer dans un Couvant comme 
n a fait les Enfans En Bas âge de la Supliante, sans que depuis deux 
ans elle ait peu ny par ses prierres ny par les larmes, obtenir d'adoussise- 
ments a son Extrême affliction Elle s'est mesme Jettee aux pieds du Boy 
de franco a quy elle a présenté son placet, sur quoy Elle na peu obtenir 
d'autre Besponce — Le Boy na Bien Bepondu, le Zelle quatolique ne 
pouvant souffrir quon luy accorde sa demende Et levidance de son bon 
droit ne pouvant souffirir quon luy En fist un Befus formel, C'est pour- 
quoy la Supliante a quy on a donné passeport et permission de sortir du 
Boyaume par une nouvelle Becognoissance du droit de sa femmille sest 
servy de cette permission, ausitost quelle a peu pour venir se jette aux 
pieds de vos très nobles puissance Et les suplier très humblem^ et très 
Instamant de vouloir s'intéresse a la liberté de ses Enfans, quy sont a vous 
par le droit de votre souveraineté Et quelle Becommande avecq larme a 
Lardeur que vos très nobles puissance ont toujours tesmogne pour vos 
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sabjets et aveoq lesquelles vous faite toujours paroistre pour nostre Beli- 
gion En attandant Les Cousolans Esfects de vostre protection La Supliante 
ne cesse de faire des vœus très ardans pour La gloire de vostre gouver- 
nem^ & de prier Dieu pour la prospérité de vos très nobles puissance. 

6« Extrait du Begistre des Résolutions de leurs H. P. les Etats- 
Généraux des Provinces-Unies. — 15 janvier 1695. (Traduction). 

M.M. les Députa des Etats de la province de Zélande ont représenté 
à rassemblée que Françoise Lévesque a fait savoir aux Seigneurs des Etats 
de la dite province que son défunt mari Jan Bibaut, natif de Flessingue, 
et par conséquent sujet des Etats, a eu en outre Tbonneur, pendant les der- 
nières années de sa vie, d'être revêtu de la charge de consul de la nation 
hollandaise à la Rochelle, sous la protection et l'autorité des Etats-Géné- 
raux des Provinces-Unies, et qu'en l'une et l'autre qualité, il a joui du 
bénéfice des sauvegardes de la cour de France et des privilèges accordés 
aux étrangers, de manière qu'au milieu de toutes les violences faites aux 
protestants de ce pays pour les amener à changer de religion, sa personne 
et sa famOle n'avaient été inquiétées en rien; mais qu'après sa mort, 
l'intendant de la province, voyant deux pauvres et innocents orphelins, 
privés de tgute protection, avait trouvé bon, sans aucune formalité, et 
sans aucun respect de la justice, uniquement pour faire montre de son 
zèle, de les faire enfermer dans un couvent, contre le droit des gens, 
malgré leur extrême jeunesse; sans que la suppliante, pendant l'espace de 
deux ans, ait pu, ni par ses représentations, ni par ses prières, ni par 
ses larmes, obtenir quelque adoucissement à son extrême affliction; qu'elle 
s'était même jetée aux pieds du roi et lui avait présenté un placet sans 
obtenir autre chose que 1 avb que le roi n'avait pas répondu. C'est pour- 
quoi, ayant obtenu, par une nouvelle reconnaissance du droit de sa famille, 
un passeport et la permission de quitter le royaume, elle s'était servie du 
droit que lui reconnaissait cette permission aussitôt qu'il lui avait été 
possible de venir s'adresser aux Seigneurs des Etats, les priant humblement 
de bien vouloir s'intéresser à la liberté de ses enfants qui étaient leurs 
sujets, se recommandant avec larmes à la charité qu'ils avaient toujours 
montrée pour leurs sujets et au zèle qu'ils étaient accoutumés à témoigner 
pour la religion ; la suppliante demeurant dans l'attente certaine d'obtenir, 
par leur protection, une heureuse bsue dans sa pénible situation; — 
qu'eux, les Seigneurs des Etats, avaient été chargés, là-dessus, de s'effor- 
cer par les voies et moyens qui sembleraient les plus faciles, d'obtenir la 
délivrance de ces enfants, dont le père a été sujet de cette province, et a 
été en outre, jusqu'à sa mort, revêtu de la charge de consul pour les 
sujets de ce pays faisant le commerce à la Rochelle; ils prient en toute 
soumission vos Hautes puissances de vouloir bien, à l'occasion, examiner 
attentivement cette afi^e, et même de la proposer de la part de l'Etat 
lors des prochaines négociations pour la paix, et de montrer la cruauté 
de cette manière d'agir, qui est absolument contraire au droit des gens, 
afin qu'ainsi, d'une manière ou d'une autre, on puisse obtenir que ces 
enfants détenus recouvrent leur liberté et soient ensuite rendus à la direc- 
tion et aux soins de leur mère. 

Après délibération là-dessus, il a été trouvé bon et décidé que la dite 
affaire sera examinée en son temps, quand la chose sera opportune. 
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7. Lettre de l'oncle Joost Bibant à M^ Coenen, Chapelain 
d'Ambassade. — Botterdam, 2 ami 1698. {ExtraU, — Tra- 
duction). 

Monsieur, J'ose à peine prendre la liberté . . • etc. Je vons dirai donc 
brièvement que j'ai informé un ami sûr qui est encore actuellement à la 
Bochelle, que vous m'avez fait savoir que Monsieur de Bonrepos aurait 
dit que les deux enfants de mon défunt frère Jean Bibaut auraient ré- 
pondu, au couvent, qu'elles s'y trouvaient bien, et qu'elles désiraient y 
rester. Sur quoi on me répond aujourd'hui de bonne source que c^est un 
mensonge notoire, car ces enfants ont toujours dit au susdit 
qu'elles voudraient bien être auprès de leur mère, mais que si elles veu- 
lent éviter d'être fouettées par les nonnes, elles doivent ajouter: si leur 
mère était une bonne catholique. La manière dont elles sont traitées ne 
les engage guère à désirer d'y rester: car elles sont traitées non comme 
des enfants de chrétiens, mais comme des esclaves: elles doivent fidre 
dans le couvent, malgré leur jeune âge, les ouvrages les plus sides et les 
plus inutiles; elles n'ont à manger que du pain noir sec, et à boire que 
de l'eau; et pour leur couchette, on ne leur donne qu'un peu de paille: 
et cela pour des enfants âgées de neuf et de douze ans; la plus jeune a 
été tellement maltraitée sur un chevalet de torture qu'elle restera boiteuse 
toute sa vie. Vous pouvez comprendre combien il doit être pénible à une 
tendre mère, de bonne famille, et à tous ceux qui aiment ces enfeuits, 
d'apprendre de pareilles nouvelles. C'est pourquoi je vous prie encore . • . etc. 

(signé): Joost Bibaut. 

8. Mémoire de M. van Heemskerk, Ambassadeur à Paris, 
pour les filles de Jean Bibaut, remis à Versailles, 24 juin 
1698. — {Extrada). 

Jean Bibault hollandois de naissance et Consul des Etats généraux 
des Provinces Unies dans la YUle de la Bochelle y étant 
decedé le 26 juillet 1688 exerçant actuellement la charge de Consul, 
Mons^ Begon, Intendant de la dite Ville a fait enlever à la veuve du 
dit Bibault deux filles et les a confinées dans le Couvent de 1 a p r o- 
vidence ou elles sont encore. Et comme il a plu à Sa Ma j^ très 
Cretienne d'accorder un passeport a la dite Veuve de Jan Bibault 
pour venir en Hollande sans que ladite veuve ait jusques icy pu ob- 
tenir la liberté de ses filles, pour les emmener avec elle, quoy que cecy 
soit tout a fait conforme aux Traittez, au droit que leurs Hautes Puiss^^^ 
ont sur leurs sujets, et a celuy que naturellement père et mère ont sur 
leurs enfants. Les Amb^ . . . etc. 

9. Lettre de la veuve Bibaut à M. Schorer, Chapelain de 
l'Ambassadeur. — Flissingue, 7 août 1698. — {Extrait). 

Je suis Expousée a la Bochelle le 6 février 1684... etc. le 18 no- 
vembre 1685 Est née anne Bibaut nostre fille dans la ditte ville et 
portée par son père a bort du vesseau nomme par son Extrait batistere 
et la batisée Monsieur arnou qui Estoit Intandant alors voulut Estre 
Informe (lar mon mary sv nostre anfant Estoit batisé des que on lui ut 
fait cognoistre nos droits ils dit qui n'avoit rien a dire... etc. et dans la 
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mesme année nous fasme Exsanté de la violanoe des dragons qui viennent 
a la Boohelle faire change les francois de Beligîon mon mary fut en 
suitte Estably Gonseul ... etc. il me lessa 8 anfans et grosse de bien peu 
de temps de la petite fille qui Est apraisant avec sa sœur Esnée au cou- 
vant nomme la providance a la Rochelle ou elle sont Eetenue 
depuis le 24 dessembre 1692 agee de 7 ans et lauttre de 4 ans enlevée 
dans ma maison et arrachée de mes bras par monsieur allaire du 
b a i g n o n juge de lamireautte qui me fit voir une lettre de monsieur 
deohasteauxneuf ministre destat portant. On prandra les anfans 
de la veuve du Sieur Jean Bibaut dernier Conseul de la Bochelle 
on les mettera aux couvant de la providance et sy la mère ne se 
veut pas faire catolique on luy donnera passeport pour se B.etirer dans 
les pays Estrangers Ce qui a Esté Exsecutte nayant peu obtenir laUberte 
de mes anfans qua la condition de change de Eeligion on ma depuis ce 
temps la privée de la vue de mes anfans directement et indirectement de 
tous ceux qui leurs parloient de moy et on ma painte a leurs faible Es- 
prits comme une mère desnatturee. 

Vous juge bien Monsieur qui mest d'une très grande importance quon 
ne fasse point desclare a ses anfans de quelle Beligion elle veullent Estre 
car depuis près de 6 ans que ses anfans sont Betenue aux près de ces 
Beligieuxse elle ne diront que ce que la crainte et les menasse leurs feront 
dire ayant apris avec douleur quelle avoient Este maltretee pour avoir 
souhaitte me Bevoir, surquoy J'espère que Son Exselance fera quelque 
attansion sy on arrivoit a doutte de ce que je vous Escris je vous En 
pourray donne de bons Certifias de la Bochelle Monsieur B e g o n 
et labee(?) estant Encorre Intandant et lautre dans son mesme poste avec 
qui jay Eu plusieurs conferanoe sur la Beligion et sur le batesme de mes 
anfans qui lont vouleu que jaye fait porte dans leurs tample aquoy je 
me suis opposée et pour ampesche un second batesme jay Este obligée de 
leurs desclare que mes autres anfans avoient les 3 derniers tous trois ne 
a la Bochelle avoient Esté batise par des ministre Suédois ou plus- 
tost luthérien En Bade de St. Martin oequi Est la vérité. Ils m'ont 
vouleu aussy Contraindre a donne le pain (?) de quoy je me suis faitte 
descharge comme famme de Conseul hoUandois anfin je suis a labry que 
personne me puisse accuse d'avoir fait auqunne desmarche qui desroge a 
mon droit d'estrangere et a celuy de mes anfans pardon Monsieur de la 
longue lettre que je vous Escris J'espère de vostre bonté tout le secours 
que les veuve et les orphelin tloivent attandre dune ame aussy devotte 
que la vostre Je suis en faisant des vœux pour vostre prosperitte Mon- 
sieur vostre très humble et très obéissante servante 

Aen la veuve Bibaut. 

dh' Nicolaus Schorrer, 

bedienaer des Goddeligken Woorts présent a paris. 

10. Mesmoire [de Françoise L'Evesque] pour M' de 
Heemskerq à Paris. — Septembre 1698. 

Mémoires 
Monseigneur Hemeskerck, 
Françoise Leveque, Veuve de deffeunt Jean Bibaut dernier Consul a la 
Bochelle pour la nation hollandoise supplie très humblement son Excel- 
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lence Monseigneur hemeskerc Ambassadeur a la Coxlt de France, de oe 
souvenir quii luy a esté mis en main un mémoire au sujet de deux pe- 
tittes filles du dict Jean Eibaut qui par ordre du Roy et contre tout le 
droit des gens ont esté enlevée a leurs Mère lune a lage de 7 ans et 
lautre de 4, que Ion a renfermée dans le couvent de la Rochelle que Ion 
nomme de la providence ou elles sont renfermée depuis le mois de Dé- 
cembre 1692 son Excellence verra par le détail de ce mémoire linjustioe 
criante de la détention de ces pauvres enfants, et au cas que la Cour de 
france ou quelquun pour elle soit ministre d'estat soit intendant soit 
gouverneur ou autre voulût se prévaloir de la déclaration que les coups 
de la violence dune severe discipline, ou quelqautre artifice, ont arraché de 
la main de ses pauvres enfans comme sy elles vouloient demeurer dans le 
couvent ou elles sont son Excellence est très humblement suppliée de 
s'opposer a cette jnjustioe, et de persister a demander contre cette chicane 
affectée que les enfans soient remises libres sous la légitime domination 
de leurs hauttes puissance leurs souverains naturels, dans les Estats des- 
quels on ne fait aucune violence a la conscience en attendant lasupliante 
ne cesse de faire des vœux pour la prospérité da son Excellence et pour 
Iheureux succès de toutte sa negotiation. 

francoise leveque veuve de jean Ribant 

cy devant consul de la nation a la 

Rochelle. 

11. Lettre de l'Ambassadeur à L. H. P. — Paris, 13 décembre 
1698. — {ExtraU. — Traduction), 

Concernant les enfants de Francoise l'Esvesque, femme du consul 
de leurs Hautes Puissances à la Rochelle, et enfermées dans un couvent de 
cette ville . . . etc., il a été répondu que ces enfants s'y trouvent de leur 
propre consentement et qu'ils ne demandent pas à sortir du couvent, ce 
que j'ai fait savoir par deux fois à ladite veuve, en lui disant qu'elle doit 
donner la preuve du contraire si elle veut qu'on fasse de nouvelles dé- 
marches, et qu'il seroit bon pour cela, qu'elle puisse se procurer en secret 
une lettre de ses filles dans laquelle elles prouveraient le contraire. Mais 
je ne reçois pas' de réponse, et faute d'une pièce de ce genre je ne me 
trouve pas en état de tenter quelque nouvelle démarche. 

12. Note de l'oncle Isaac Ribaut. — Sans date. {Extrait. — 
Traductum). 

Les enfants de Jean Ribaut . . . etc., Anne Ribaut, la fille aînée, le 18 
nov. 1686, et Françoise Ribaut, le 4 avril 1689. Toutes les deux, après 
la mort de leur père, ont été enlevées à leur mère... etc. en déc. 1692 (?) 
et mises dans un couvent . . . etc. 

(signé) : Isaac Ribaut. 

13. Lettre de M. I. J. Uamel Bruynincx, Secrétaire d'Am- 
bassade à Mad^ Ribaut. — Paris, 9 janvier 1699. 

Madame. 

Mons' l'Ambassad' m'a ordonné de vous repondre encore sur vos der- 
nières — que quoy qu'il est outré de douleur et de compassion de l'in- 
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justice qu'on vous fait au sujet de vos deux filles» il est hors d^état de 
faire plus d'instances sur ce sujet, après les trois refus cruels et consequ- 
tifs, que les Ministres de cette cour luy en ont donné, persistans toujours 
auprès de la même réponse — que ros filles y sont de leur 
bon gré, qu'elles n'en veulent pas sortir, et qu'on 
ne les en peut pas tirer de force. Et qu'a moins que vous ne 
luy puissiez subministrer des preuves claires du contraire, qu'il n'a plus 
aucune espérance d*y réussir, ny qu'il n'en oseroit même plus parler, quoy 
qu'il soit tout plein de bonne volonté. Il est vray qu'elle pourroient mieux 
déclarer leur sentiment si elles êtoient en liberté, mais le moyen de les y 
faire mettre? Si elles ne le veulent pas, il faut renverser cela ou il n'y 
a rien affîtire; Vous scavez que c'est toujours la même réponse que les 
Ambassad' de firance à la Paix, et Mons' de Bonrepeau ont faite, et ils 
n'en démordront pas. A l'égard de galériens la chose est bien différente, 
car il y avoit un cartel de Terre et de Mer — auquel ils sont obligé 
de satisfaire, et on ne peut pas dire comme . . ., qu'ils y sont de leur bon 
gré. Ce qui fait cesser tout ce que nous pourrions dire a moins de prou- 
ver le contraire. 

Je suis bien fâché Madame de ne pouvoir pas vous mieux consoler, 
c'est pourquoy je prie Dieu qu'il le fasse par la force du S^ Esprit, et 
qu'il vous fortifie contre vos desastres, auxquels je n'ay pas assez de force 
de pouvoir remédier non obstant que je vous ay toujours montré que je 
suis de tout mon cœur, 
Madame 

Votre treshumble et très obéissant Serviteur, 
I. J. Hamel Bruynincx. 

P.S. Je vous remercie de vos souhaits, en vous souhaitant réciproquement 
beaucoup de prospérité pour cette année, et que le bon Dieu vous veuille 
suggérer un moyen pour ravoir Mesdem^^ vos filles. 

14. Lettre de M. L ' E s c o t , Secrétaire d'Ambassade à Mad« R i- 
baut. — Paris, 26 juin 1699. 

Madame, 

Lorsque Monsieur Isaac Eibaut votre Beaufrere partit d'icy pour retour- 
ner à flessingue, je dressay de concert avec luy selon l'ordre de son Ex- 
cellence un Projet de Mémoire qu'on pourroit encore présenter à la cour 
pour tacher d'en obtenir la délivrance de vos enfans Mons' Isaac Bibaut 
se chargea de vous le âiire voir et aprouver; son Excellence qui en avoit 
aprouvé le contenu s'attendoit de recevoir un ordre de le présenter tout 
tel qu'il avoit jugé qu'on le devoit présenter mais il se trouve par les 
lettres qu'il a reçues qu'on ne le charge de demander à la cour au sujet 
de vos enfans que ce qu'il a déjà présenté et ce surquoy il a déjà eu 
deux refus. Dans son mémoire qu'il a remis à Mons' votre beaufrere pour 
vous être montré il etoit parlé qu'on remit vos enfans entre les mains 
d'un Parent Catholique ou ils fussent tenus jusqu'à ce qu'ils eussent l'âge 
competant pour se aeclarer en liberté sur le choix de la Eeligion. Cetoit 
un expédient que M^ votre Beaufrere avoit proposé, mais dans les répon- 
ses qu'on attendoit il n'est fait aucune mention de cet expédient; on se 
retranche à dire que comme hollandais vos enfans doivent être délivrez; 
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qu'ils ne sont pas en âge de choisir leur religion nj en liberté pour faire 
ce choix; Tont cela est bon, et il a été représenté déjà, mais on n'a eu 
que des refus jusques icy, et l'on s'est tenu tf la réponse qu'ils veulent 
demeurer dans le couvent on a eu beau dire que si vos enfuis embrassent 
la Eeligion Catholique de leur volonté, on ne les gênera point dans la 
profession qu'ils en feront auprès de leurs parens dans leur Patrie qui est 
un pais de liberté; cette considération n'a servj de rien; si donc on ne 
propose encore que les mêmes raisons» il est sur que son Excellence n'aura 
a attendre qu'un troisième refus. Je vous prie Madame de considérer bien 
cecy; ce n'est pas que son Excella n'est fort à cœur d'en faire encore des 
Instances à la cour dans les termes qu'on luy a marqué tout nouvellement 
au hazard même d'an troisième refus, après lequel on n'en osera jamais 
plus parler; mais il eut souhaitté que l'expédient dont on etoit convenu 
avec Monsieur votre beaufrere eut eu lieu et que le Mémoire eut été 
dressé conformem^ au Projet que je luy en ay rends et qu'il vous a fait 
voir. Ayez la bonté Madame de faire savoir la dessus quelle est votre 
Intention et ne doutez pas que, comme j'ay taché de faire jusquà présent, 
je ne continue auprès de son Excellence à faire tout ce qui sera en mon 
possible pour votre satisfaction étant véritablement Madame 

Votre Treshumble et très obeïss* serviteur 

L ' E s 1. 

P.S. Si Monsieur votre beaufrere est à Flessingue, je vous prie Madame 
d'agréer que je l'assure de toutes mes amitiez, luy demandant la continua- 
tion de sa bien-veuillance. 

à Paris ce 26 juin 1699. 

Madame, 

Madame L'Evéque veuve de Monsieur Jean Ribaut, en son 
vivant Ck)nsul de la Nation hollandoise a La Bochelle. 

à Flessingue. 

15. Lettre de Mad« Bibaut à M. L'Escot — Flissingue, 
9 juillet 1699. 

A mous. L'Escot secrétaire de ^Amb^ 

Je me seray donnée l'honneur de vous escrire sy mon beaufrere 
Bibaut ne se fut angagé de le faire et de vous donner avis que dans 
le temps que son Exselance aprouva le mesmoire que vous lui communi- 
quate et dont mon beaufrere m'a fait voir la Coppie Messieurs les Estais 
firent dresse un mesmoire pour envoyé a Son Exselance dans les terme 
qui l'ont juge les plus propre pour obtenir mes anfans. Je ne croy point 
que sette pansée soit eschappée a leurs penetrasion mais sy on en parle 
pas dans le dernier ordre qui lont donne Je conclus qui ne lont pas voulu 
mettre hors si este(P) je conprandasse que quand mes fille seroient chez 
des parans catolique elle seront contrainte de faire les mesme fonction 
de catolique tout comme aux couvant et quainsy nous avanserions peu 
dans cette affaire joinct a cela oest questant Entièrement soubmise aux 
volentez de nos Souverain vous juge bien Monsieur que je ne me dester- 
mineray pas a aprouve set ordre sans leurs Consantement Je partiray a 
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la fin de 06 mois pour lahay ou je feray voir la lettre que vous mavez 
fait l'honneur de m'escrire. Cepandant je tous suis très redevable de la 
diligance que vous avez faitte sur le nouvel ordre que vostre lettre me 
donne a cognoistre que vous avez reoeu. Continue vos soing charitable 
Monsieur et pour la mère et pour les anfans an faisant Besouvenir a son 
Exoelanoe de nostre misère et de la cruauté qui le a deprive une tandre 
mère de tout ce qui peut randre sa vie agréable Je finis par un sy triste 
Endroit En vous assurant que Je suis véritablement Monsieur vostre très 
humble et très obéissante servante 

francoise levesque 
veuve Bibaut 

lors que Jescriray [à] amsterdam A mon beaufirere qui si Est aile Establir 
Jeluy marqueray l'honneur que vous lui faitte 
a Ylessingue le 9 Jeuillet 1699. 

16. Lettre de M. de Torcy à l'Ambassadeur. — Versailles, 22 
avril 1700. 

A Versailles le 22 avril 1700. Monsieur II y a environ un an 
que Y^ Exe® a déjà présenté un mémoire semblable a celuy qu'elle a pris 
la peine de me remettre il y a quelques jours pour demander que les 
deux D^i» Bibaut filles d'un Ck)nsul d'hollande qui estoit cy devant 
a la Bochelle furent renvoyées a leur mère. 

Ce mémoire fut pour lors communiqué a ces filles qui repondirent 
qu'elles avoient embrassé la religion catolique apostolique et romaine dans 
laquelle elles vouloient vivre et mourir et qui déclarèrent qu'elles estoient 
résolues de rester (lans le Couvent ou elles sont actuellement. Et comme 
elles persistent toujours avec fermeté dans les mêmes sentimens Sa M a j ^ 
ne peut les forcer a prendre d'aucun party que celuy qu'elles trouvent 
elles mêmes convenables a leur salut. 

Je suis Monsieur De v'® Ex<^ très humble et très obéissant serviteur 

De Torcy. 

17. Mesmoire présenté à la Beine Anne à Londre par monsieur de 
Vribergue, envoyé des estats à Londre, 1 janvier 1703. 

Le soussigné Envoyé Extr'® des Etats Généraux des Provinces Unies a 
ordre de supplier V. M. de leur part, de vouloir bien avoir la bonté de 
retenir le S' de la Ghilissonière, qui a esté fait prisonnier en Espagne par 
les Troupes de V. M. jusques à ce que l'Intendant de la Bochelle son 
beaupere ait relâché deux filles de feu Jean Bibaut, qu'il a tenu enfermées 
depuis dix ans dans un couvent de la d> ville avec une opiniâtreté sans 
exemple quoy que le susdit Jean Bibaut fut consul et sujet de L.L. H.H. 
P.P. Et comme V. M. a le pouvoir en main pour faire reparer cette 
ii^ustice, L. H. P. espèrent que V. M. voudra bien se rendre la Protectrice 
des dits Enfens et avoir le plaisir de consoler une veuve affligée qui est 
leur mère, et qui les considère comme tout son bien. 

18. Béponse de Mons' le Chevalier Hedgesà Mons' d e 
Vribergue. — Whitehall, 29/30 janvier 1703. 

Monsieur, 
J'ai présenté à la Beine vostre mémoire du p' de ce mois, contenant 
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une proposition pour échanger le S' de Ghdissoniére, ooi est içy, estant 
fait prisonnier à Vigo, contre deux filles du feu Si" Kibaut, qui estoit 
consul des Estats Généraux à la Rochelle, où elles sont enfermées dans 
un cou?ent, et S. M. a eu la bonté d*y consentir, de sorte que c'est à 
TOUS maintenant d'en négocier le dit échange. 
Je suis 

Monsieur 

Votre très humble et très obdfss^ serviteur 
(signé): C. Hedges. 
M' de Vrqberge. 

19. Lettre de M. Begon, Intendant de la Rochelle à Mad« Ri- 
baut. — Rochefort, 17 mars 1708. 

J'ai receu, Madame, vostre lettre du 19 du mois passé, et j'ay étéroir 
Mademoiselle vostre fille pour savoir en quelle disposition elle est sur 
la proposition que vous m'avez faite, il m'a paru qu'elle ne puisse résoudre 
à aller en hollande, et que quoyqu'elle ayt beaucoup de tendresse pour 
vous, elle ne veut pas hazarder la Religion dans laquelle elle a été élevée, 
je l'ay trouvée très bien faite, très sage, bien instruite de tout ce qu'il 
faut qu'une Demoiselle sache, je seray toi^ours prest à luy rendre tous 
bons offices qui dépendront de moy, et je profiteray avec pliuser des occa- 
sions que j'auray de vous faire connoitre que je suis très parfaitement^ 

Madame, vostre très humble et très obéissant serviteur 

Begon. 

Madame Ribaut. 

20. Lettre de Mad® Ribaut à Mad® de la Galisonnière. — 
1708. 

Madame, 
Cest par respect pour M' votre père que je ne repond pas a la lettre 
quil ma fait îhr de méscrire je me flatte M^« que vous suporteres mes 
jncomodite puisque Ijnteres de M>^ votre espoux y entre je ne vous ay 
point fait la proposision de lechange de ma fille avec luy pour luy nuire 
a dieu ne plaise seuUement en dessin de luy procurer plus promtem^ sa 
liberté par cet acomodem^ et je continue M°^® a vous en soiisiter je ne 
scay ce qui arivera lors que le cartel sera fait la Reine est maitraisse de 
cette affiÉiire mais je scay que le quartel ne sera pas si tos achevé jl y a 
de nouvelle dificulté et la place ou ce traite ce fera nest pas encore 
nommée jose même vous assure quil y a des préliminaires qui pouront 
faire trainer laffaire en longeur une personne distinguée et du mérite de 
M*^ de la G. souffrira de ce voir a oxfort pandant quil pouroit jouir avan- 
tageusement de sa liberté et que d'autre qui ne sont pas si dificile sur la 
matière pouroit l'avoir cest a vous a juger M^® sil ne seroit pas plus 
doux de poseder M' votre expoux en rendant une jeune fille a sa mère 
comme un dépôt qui luy apartient on ne peut déclamé contre la hollande 
ou elle ne veut pas venir car si elle etoit jnstruite de son véritable devoir 
elle doit de lobeissance a sa mère et la suivre dans sa retraitte et dans 
le pays de son père si je voulois blesser sa consience et la vouloir forcer 
a changer de Religion elle auroit quelque s!:get de ce .plaindre et de 
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résister mais la violeDce na point de liea jcy elle y est aossy odieuse quelle 
parait édifiante ailleurs et nay aucun dessin den faire quan la chose me 
seroit permise jl y a djss église catholiques jcy jl est libre de ohoiser sa 
religion jl est étonnant quon veille retarde la liberté dun homme comme 
M' de la G., sous prétexte quune jeune fille ne veut pas changer de ville 
et voir sa mère quoy quil en soit M^^ vous ete la maîtresse de la liberté 
de M>^ votre expoux puisque la Beine lacorde a cette condition et vous 
vous ferez quelques reproche si son exil dure plus longtems que vous ne 
pense puisque vous perdez une ocation de le faire finir quand jl vous plaira je 
ne scay sïl ne sera point exepté dans le cartel car la Reine a donne ces 
ordre» après avoir été bien jnforme de son caractère et de son alliance 
avec M' de Begon et jl ne sera pas aize de luy faire ree tracté la pro- 
messe quelle a faitte au haut et P. S. L. E. G. si jozois M^ vous 
demander la Grâce de remettre ma fille entre les mains dun ancien cato- 
lique se seroit une consolation pour moy quelle fut en liberté et je su- 
porteray avec plus de patience la perte d'une ocation de la recouvre si 
vous ne voulez pas que jan profite avec vous je ne demande la rien qui 
jnteresse la Eeligion de M' de Begon ny la votre M^® ainsi je vous con- 
jure dobtenir pour moy cette grâce de M' Ljntendant je prand la liberté 
de lassurer de mes très humble respect je vous rand mille grâce de la 
manière obligeante donc vous mavez escrit je suis M^° 

21. Lettre deMad^ de la Galissoniere à Mad^ El haut. — 
Paris, 26 mars 1703. 

A Paris le 26 mars 1703. 
J'ay attandu madame une réponse de la rochelle sur la demande que 
vous faite de m^^^ vostre fille, je souhaiterois fort qu'on put vous faire 
plaisir en cette oocation, mais vous verres par la lettre que mon père vous 
écrit quelle ne veut point aller en hollande, jl ny a pas d'aparance qu'on 
puise proposer au roy de l'obliger de sortir de son royaume quelle regarde 
comme un assille, cela est contre touttes les loix des souverains et lors 
que vous y feres reflexion vous conviendrés aisément qu'on ne vous fait 
aucunne injustice je oomprant qu'il est très afligant pour vous de ne point 
avoir m^^^ vostre fille lors que vous la souhaités, jentre dans vostre penne 
sans y pouvoir donner de remède, alegard de la liberté de m' de la Gal- 
lissonniere jl ny a nulle aparance qu'on la fasse depandre de celle d'une 
demoiselle qui ne veut pas sortir de france outre que son estât est diferant 
jl est prisonnié de guère jl doit estre treté celon les règles de la guère, 
lors que la raines sera instruite de tout je ne croit pas quelle fasse 
aucunne difigulté, au surplus je vous offre tout ce qui peut depandre 
demoy estant très parfaitement madame vostre très humble et très obei- 
sante servante 

Begon de la gallissonniere. 

22. Lettre de Mad® de la Galissoniere à Mad® Bibaut. — 
Paris, 10 avril 1708. 

A Paris, le 10 avril 1708. 
Je vous envoyé madame la déclaration de m^^^ vottre fille vous verés 
qu'on luy a offert de passer en holande et de profiter de la conjonture 
portante de le change de m' de la gallissonniere elle ne la point voulu 

V. 34 
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aoo^pter, il ne reste plas présentement que d'obtenir poor elle d'ettre .... 
a la rochelle ches un de ses parans comme elle le demande et comme il 
me paroit qne vous le souhaités par vottre deniièQ9, j'espère pouvoir Tenir 
a bout de faire .... la choses qui ne depant point de mon père, mais do 
roy, j'en ay parlé a m' de ponchoitous il ma dit qu'il consentiroit 
qu'on la mis chex un de ses parant et bien catholique comme elle k 
demande, pourvu qu^on mis m' de la gallissonnière en liberté, nous yenons 
d'aprandre que la reines d'angleterre la fait mettre dans les prisons d'oxoe- 
fort avec les autres officiers prisonniers de gueres, un traitement ai 
peut attandu et si rigoureux nous fait prandre toutte les precotions pour 
engager d'en usser d'une manière plus convenable, vous avés interais 
madame dy contribuer puis qne je m'offre a faire avoir a m^® vottre fille 
son élargiment je voudrois pouvoir vous rendre quelque servises plus con- 
sidérable et je peut vous assurer que mon père est aussy fort porté a vous 
faire plaisir mais le crédit que Ton peut avoir a ses bornes et les raisons 
d'estat vont avant celle des particuliers, je suis très par&itement madame 
vottre très humble et très obeisante servante 

Begon de la gallissonnière. 

28. Lettre de Françoise !l'Evesque à sa fille Anne 
Bibaut. Londres, 20 mars 1704. 

de londre le 20 mars 1704. 
Sy vous cognessiez ma chère fille toutte la tandresse que jay pour vous 
vous jugeriez aisément du plaisir que ma donne vostre lettre elle mestnn 
signe assure que dieu vous a conserve la vie donct jay tousious este en 
doutte nayant jamais eeu de vous que des nouvelle indirecte et qui me 
faisoit craindre que vous ussiez eeu lemesmes sort que vostre sœur je sois 
fort surprise que vous ne mayé point parle délie ny marque de qoelle 
manière elle est morte jespere que vous trouverez des ocasion de prison- 
niers de guerre par ou vous mescrirez et me marquerez aquoy vous voos 
employez et sy vous vous aquittez bien des vostre debvoir en vers vos 
parans et amis comme celle sy vous parviendra sans doutte je la rampliray 
detoutte les instruction que je suis obligée de vous donne en premier lieu 
ma chère fille n oublie pas que le commancement de toutte sagesse est de 
craindre dieu pardessus toutte chosses dobeir a tous les commandement de 
sa loy lisez et meditte souvant sa bonne paroUe car par elle vous deb- 
viendrez sage a salut sommettez vous aux volontez et aux enseignement 
des personne soub la conduitte de qui vous este aye en un souverain hon- 
neur Monsieur lintandant et madame de la gallissonnière qui vous ont 
tire de lesclavage dans lequel vous estiez depuis douze ans voye lesdema- 
part lors qui seront en ville et les assure de ma recognoissance et des 
vœux que je fay a dieu pour leurs prosperitte voyez mes oncle et mes 
tante qui vous doivent estre en reverance et douct vous debvez recevoir 
les avis comme de père et de mère faitte de temps en temps visitteames 
cousine godeffroy Merlin Mathelot et allaire voyez aussi Mesdame de la 
Bocque perssin et durodon avec qui jay este en amitié comme avec des 
sœurs ditte leurs demapart bienque je ne leurs aye point escrit que leurs 
nom etleurs intherest me seront tousious chers et tout cequi leurs apar- 
tient vous me marque parla vostre que mon oncle godeffroy vous avoit 
promis quelque argant jespere qui vous enora donne sy le juge apropos 
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et sy nela pas fait yfant qui layt ses raison aqooy tous debres tous 
sommettre toat comme moi qai le doit regarde comme un père jeluy ay 
escrit ils y a plus de deux mois et lay prie de vous faire habille de 
dœuil ayant eea le chagrin de perdre vostre grand mère depuis trois mois 
qui jusque aux dernier moment de sa fin a tousious souppire pour tous 
voir ny ayant dans toutte sa fammille de petisanfans que vous quelle 
najamais veue qua lage de trois mois quelle vous quita vostre tante nicolas 
na jamais eeu danfans vostre oncle levesque point marie ny mes deux 
jeunne tante juge synous orions envie de vous avoir aux près de nous 
vous este mon isacq mon unique dieu ma retire trois auttres anfians qui 
me restet a la mort de vostre père donct vous ne pouvez vous resouvenir 
nonplus que demoy mais sy ma personne vous est incognue vous ne debvez 
pas pour cela en avoir moing datachement* pour moy et damitie vous me 
debvez sette amour nathurel et légitime que dieu vous ordonne mais vous 
avez dans vostre particullier des raisons de recognoissance pour moy que 
touttes anfans nont point a leurs père et mère jay depuis douze année 
tout sacrifie pour vous mettre aux près de moy sans y avoir peu reussy 
sy vous mandemandez les raison je vous diray que dieu en garde le secret 
et qui faut attendre qui nous le revelle ne vous esquarte donct jamais de 
vostre debvoir pour moy et soye persuadée que ma tandresse ne vous 
manquera jamais ny mes soing après vous avoir marque vostre debvoir 
envers dieu et vos supperieur je passe a ceux qui regarde la sooiette et 
la manière de bien vivre je vous exsorte en premier lieu davoir de la 
dousseur cest le plus bel endroit pour une fille point de médisance ny de 
raports ne forme damitie quavec des personne auxdeesus de vous ou du- 
moing avec vos esgalle ne vous mettez point sur le pied daller courrir 
tous les soirs en veillée avec des jeunne fille comme vous cherche la 
compagnie de personne sage et prudante et avec qui vous puissiez aquerir 
de Ihonneur amployez vous et ne soye point feneante car loisivete est la 
mère de tous les vice aprenez quel que temps adance pour vous diverty 
et pour* vous ester set air de religieuxse que je mimagine que vous avez 
contracte aux couvant sy vous avez de la voy aprenez a chante ou a joue 
du clavesin pour vous diverty et sy lapansion que le Boy vous fait Ihon- 
neur de vous donne ne suffit pas prie vostre oncle gode£Eroy de vous 
donne quelque argant pour cela jelui en escris parsette mesmes voy je 
suis asse satisfaitte de vostre escriture ne la néglige pas et comme vous 
navez pas souvant ocasion descrire coppie tous les iours quelque chosses 
pour vous conserve la main car vous ne savez point sy vous nan naurez 
pas plus besoing alavenir pour les ouvrage de la main aprenez ceux qui 
vous feront plaisir vostre oncle isacq Ribaut ma assure que vous faisiez 
bien le poin alaturque faitte ment un fauteuil car jesuis souvant incom- 
modée et joray baucoup de plaisir devoir de vostre ouvrage sy vous navez 
pas dargant pour des lenne demande en a mon oncle sy javois cognu plus 
particulièrement la personne qui doit porte sette lettre jeluy oray donne 
un collier de perle que jevous ay destine depuis lage de quatre ans et 
que ie vous enveray sy dieu me conserve par les premiers prisonniers de 
cognoissance marque moy lors que vous meaorivez sy vous avez receu un 
petit quachept dargant que jevous envoyé lorsque vous estiez aux couvant 
par un prisonnier donct mon oncle godefifroy vous dira le nom jelui avois 
preste dix livre 4 sol argant de hollande qui fait baucoup plus argant 
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de franoe faitte ensorte que set homme vous peye jene pais vous envoyé 
son billet parce qui lest a Zellande ou est mamaison car vous sorez que 
jene suis en engleterre qua cauze de vous et pour vous procure la liberté 
donct vous joussez apraisant lors que set homme vous ora peyee ou mon 
oncle donnez en ceque vous voudrez a vostre nourisse et lassure que je 
ne loubliray pas jay îesse un coffre noir chez madame nepueur qui demeu- 
roit chez mon oncle godeffroy qui estoit plain de linge de vos sœurs et 
de vous prenez le et endispoze avostre volonté car vous ne pouvez vous 
en servi ou le garde sy vous fait plaisir ils yavoit dans ledit coffire une 
chesne dargant et des siseaux avec un day dargant et deux pièce de dan- 
telle qui vous pourest servi mais pour tout le reste est trop petit sy 
liavoit des ocasion comme pandant la paix vos tante vanhovent et ribaut 
vous enverest des estofife des inde pour vous habille mais y faut attandre 
set heureux temps escrive leurs car ce sont des parans qui vous ayment 
baucoup et de qui vous devez espère baucoup debiens anvoyé moy les 
lettre que vous leurs ferez sy liades prisonniers qui soient esciiange pour 
hoUaude adresse vos lettre a Monsieur Isacq Eibaut marchant amsterdam 
sy li ena pour Rotterdam adresse a mr. chabot a Eotterdam enfin sy li 
ena pour icy adresse les amonsieur david straus marchant alondre ou 
jesuis apraisant et dou je partiray pour la hollande ala fin du mois pro- 
chain ou aux commancement de lautre madame straus vous salue et vous 
souhaitte mille biens une de Mesdemoiselle ses fille est passée en portugal 
avec vostre tante cato avec la flotte du Eoy sette première pourait bien 
vous debvenir quelque chosses par raport a vostre oncle levesque vous 
avez encorre la un chez vous assure y ayant desja deux tante et un oncle 
je ne vous traitte plus en anfant car ... . 

24. Copie du Procès-verbal fait à la Eochelle, 24 mars 1704. 

Aujourdhuy 24 mars 1704 à 8 heures du matin nous valentin marischau 
Bonnemor Cous, du E. et son lieutenant General et siège présidai de la 
Rochelle ns sommes avec francois moriset notre Grefier ordinaire trans- 
porté dans la maison des filles de la providence de cette ville pour en- 
tendre par sa bouche damois. Anne Ri. sur le dessin quelle pouroit avoir 
de ce retirer en hollande auprès de demoiselle firancoise leveque sa mère 
qui y fait a présent sa demeure ordinaire, et en effet y étant randu a fait 
venir au parloir la ditte demoiselle R nous luy avons fait connoistre que 
nous étions charge de luy représenté quelle pouvoit obtenir de sa M^ la 
' permission de se retirer dans la hollande auprès de la ditte demoiselle 
levesque sa mère qui souhaite avec empressement de lavoir avec elle si 
elle avoit quelque volonté de sy rendre quelle eut sans aucune crainte a 
nous déclarer son jnclination a ce sujet sur lequel elle auroit lieu detre 
contente a quoy la ditte demoiselle R nous a repondu quelle aimoit véri- 
tablement la demoiselle levesque sa mère et quelle souhaitteroit être sous 
sa conduitte auprès d'elle mais que ne pouvant aller en hollande ou elle 
demeure sans courir risque detre engagée par lamitie et le respect quelle 
porte de sa mère dembracer la R. P. R. et de laisser la profession de la 
R. Cat. a quelle elle est entièrement dévouée elle aime mieux rester dans 
ce Royaume que d'aller dans les pays étrangers pour y être exposée a une 
semblable tentation nous ayant déclare quelle préfère de tout son cœur la 
profession de la religion G. a toute autres bien et avantages quelles pou- 
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roit a7oir en hollande auprès de la demoiselle sa mère snpliant très hum- 
blement sa M^ quil luy plaise de la faire mettre chez quelques anciens 
chatoliques ou elle souhaitte de demeure en cette ville ne se trouvant 
jusqu'à présent aucune disposision a embracer la profession de la vie Beli- 
gieuse qui est oe quelle nous a déclaré et lecture a elle faitte de notre 
procès verbal a persisté dans la déclaration quelle nous a faite comme 
véritable et a signé avec nous fait les dits jour et an signé Anne 
Ribaut. Marischau de bonnemoret 

Moriset Grefier. 

25. Instruction envoyée à ma fille par ordre de Tétat en 1706 pour 
la fortifier sur la solution quelle avoit prise de se dérober. 

.... si jestois a la place de la jeune captive je ferois mes efforts 
pour m'affiranchir a la première ocation et au cas que jeusse le malheur 
de tomber entre les mains des ennemis de ma liberté je leur diray ouver- 
tement et avec fierté randez moy mes droits naturels et les privilèges de 
ma naissance je suis neë sujette des états Greneraux vous n'avez jamais 
eu ni ne pouvez jamais avoir aucun pouvoir légitime sur moy a Tegard 
de la Religion vous m'avez mis hors détat de choisir entre celle que je 
oonnois ou celle ou je suis neë et batisee je demande ma liberté pour 
dispose de moy même a tous égards jay des maitres qui mont demandé 
et qui me demanderont encore sous Ihautorité de qui on ne contrain per- 
sonne on a extorque de moy dans un lieu ou je nestois pas libre et dans 
un âge ou on a pu captiver mon esprit ausy bien que mon corps une 
signature que je désavoue hautement pour reclamer la liberté des droits 
de ma naissance avec la protection des états Générants et de la Beine 
dengleterre audesous de celle de dieu le protecteur des orfelins lapui des 
oprimé et le juge de ceux a qui on fait tort et de ceux qui le font en 
un mot je ne suis point francoise je redemande a dieu et aux hommes 
ma mère et ma patrie auquels ont ma araché par la plus dure et la plus 
jnjuste violence jattand du Boy des Rois et de la bonté et équité de 
mes souverains que je seray enfin délivrée ou Ion ma réduit depuis mon 
enfance quelle aprenne cecy par cœur. 

NB. Ce fat la le ooap qui lencoaraga ponr se resoadre a sembarqaé fondée sor ees 
promesse qui ne lay aaroit pas manque si elle avoit en le malhenr detre 
prise mais dien la conduisit miracnleosement an ports de porchemonts avec 
ces compagnes or ?oioy ce qni lenrs ari?a an dit lien .... etc. 

26. Lettre d'Anne Ribaut à sa mère. — La Rochelle, 6 
juin 1706. 

a la Rochelle le 6 juin 1706. 
Votre lettre ma bonne chère mère ma bien été rendue par la personne 
a qui vous l'aviez confiée et sy vous avez eu le plaisir de me lécrireetde 
vous entretenir avec moy a cœur ouvert le mien vous descouvrira ma 
chère mère ce que mon jgnorance passe ne vous a pu découvrir jusqua 
présent, cepandant jl faut vous dire que je me cache et me dérobe a mes 
surveiUans par la crainte que jay du couvent, mais jespere avec la grâce 
de Dieu quil aura pour agréable vos travaux et que vous aurez quelque 
satisfaction de moy je repondray a votre lettre article par article, vous 
avez raison de dire que jay jgnoré dans le couvent ou on ma mis fort 
jeune qui jestois et a qni japartenois quelle aparance même que cela fut 
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EXTRAITS DE LA CORRESPONDANCE DE M. C. HOP 
AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE DE L. H. P. A LA COUR DU ROI DE 

FRANCE. 1719—1725. 

Réclamations de Réfugiés. 

Les personnes qui avaient abandonné leurs biens en France 
pour cause de religion cherchèrent par des sollicitations diverses 
à les recouvrer, du moins en partie, pour leur subsistance. Ceux 
qui eurent affaire à des parents quelque peu cordiaux et géné- 
reux, s'arrangèrent avec eux à l'amiable, sur quoi on voulut bien 
en France fermer les yeux ; quelques-uns parvinrent, grâce à des 
amis et à force de démarches à se faire restituer leurs biens par 
l'autorité du Roi, mais la plupart de ceux qui s'adressèrent au 
Roi, soit directement, soit par l'intermédiaire des Etats-Généraux 
des Provinces-Unies, furent éconduits, parce que jusqu'à présent 
on n'a pas voulu en France adoucir les lois promulguées contre 
les gens de la religion et que ces restitutions resteront toujours 
difficiles à cause de la confusion qui en résulterait dans les 
fiunilles qui se sont mises en possession des biens en question. 
(Hop, Verbal. Tit lŒ, cap. 3. Sacra. — Tradtu:tion). 



1) Voir BulL V. p. 156 et 281. 
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258. BéolamatioD de Petronella Carlier veare de Jean de 
Garon. (Traduction). 

Mémoire pour la dame Petronella Carlier venve de Jean de 
Garon, en son vivant membre dii Conseil de la ville de Bois-le-dac et 
receveur des convois et licences an même lieu, servant à établir ses justes 
réclamations contre le Boi de France, contenues dans la requête présentée 
aux Etats-Grénéraux .... etc. de même, que la demanderesse restée veuve 
avec 4 enfants .... etc. prie l'Ambassadeur de bien vouloir lui prêter son 
appuL La réclamation concerne une rente annuelle de 4100 florins, insti*» 
tuée par Sa Majesté sur la ville de Yalenciennes en faveur du nommé 
Jean de Garon, à payer durant sa vie, mais retenue depuis 1682, 
lorsque celui-ci quitta la France pour ne plus y revenir. Prévoyant que 
les protestants qui resteraient en France ne pourraient v excercer librement 
leur religion, il se rendit, avec un passeport du Boi de France, en Hol- 
lande, son pays, étant né à la Haye. En suite de ce départ la rente 
viagère fut confisquée, et, à ce que la veuve a appris, donnée par brevet 
ou acte du Boi de France, en date du 22 novembre 1688, à la dame 
Constance de Garon, femme du Sieur Pileur de Grand- 
bonne, sœur de Jean susnommé, et qui avait changé de religion. 
Maintenant, en vue des réclamations de son frère, elle se serait arrangée 
avec la ville de Yalenciennes, au sujet de la rente viagère, moyennant une 
somme de 25000 florins. Si ce don a pu être fait au préjudice de la 
veuve et si elle peut être considérée comme exclue par là de son droit 
et sa prétention, c'est le seul point à considérer ici. Veuillez remarquer 
que Jean de Garon, Hollandais de naissance, s'étant rendu, avec la 
permission du Boi de France, en Hollande sa patrie, ne peut plus être 
r^;ardé comme sujet du Boi de France, et que par suite les édits faits sur 
ce point contre les sujets du Boi ne lui sont point applicables, pas plus 
que ces édits ne concernent les autres réformés hollandais qui ont des 
biens en France. En second lieu il faut surtout relever que le père du 
feu mari de la réclamante, François de Garon, est entré au service 
du Boi de France, ou plutôt de la Compagnie des Indes-Orientales fran- 
çaises, sur les instances pressantes de Messieurs de Thou, d'Estrade et de 
Pompone, Ambassadeurs du Boi en Hollande, et sous condition expresse, 
qu'il aurait toujours lui et sa famille le libre exercice de leur religion et 
la faculté de partir avec leurs biens et effets. Ce contrat avec la Com- 
pagnie des Indes-Orientales françaises, dont le Boi très chrétien est le 
chef, existant en ces termes et devrant être considéré comme conclu avec 
le Boi lui même, il en résulte clairement et de soi-même, que Sa Majesté 
n'a pu faire de confiscation, ni prendre aucune mesure contre la famille 
de François de Garon et que par conséquent la veuve et ses quatre 
enfants ont droit aux arrérages de la rente annuelle de 4100 florins, depuis 
l'an 1682 jusqu'à la mort de Jean de Garon, en octobre 1711. 

En raison de quoi .... etc. Implorant 

P. de Garon, née G a r l i e r. 

NB. Cette affaire fot recommandée par les Etatt-Oéoéranx le 5 février 1698 à 
MM. Vân Heemskerk et Odyk (V. Bail. V. p. 336), et le 27 atril 1712 aux 
Plénipoteatiaires. Le résultat n*ayaot pas été faTorable, la veoTe se résout à 
attendre des temps meilleurs, et sur sa demande on lui renvoie ses papiers 
Ters le mois de juin 1721. 
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2&9. Béolamation de Isaac François Claude i). 

a. Requête à L. H. P. les Etats-Généraux. — Sans date. (TradueUan). 

Aux Etats-Qénéraux .... etc. fiiit savoir Isaac François Claude, 
né ici à la Haye, fils de feu Isaac Claude en son vivant Ministre 
de l'église wallonne à la Haye et de feu Emilie Briot, que son 
père et sa mère ont quitté la France en Tan 1682 avec permission expresse 
du Roi, qui leur accorda alors par brevet la faculté et la liberté de trans- 
porter leurs biens ; que les Etats-Généraux ont eu la bonté dé recommander 
le suppliant, comme un de leurs sujets naturels, le 16 février 1699 à 
Monsieur Heemskerk, Ambassadeur extraordinaire .... etc., que le résultat 
fut que le suppliant gagna sa cause devant la Chambre des Requêtes, mais 
la perdit en appel devant la Grande Chambre du Parlement de Paris, qui 
par un arrêt rendu pendant la dernière guerre, cassa la sentence de la 
Chambre des Requêtes. Craignant avec raison que la partie adverse ne 
cherche à se prévaloir de Tarrêt de la Grande Chambre du Parlement de 
Paris, pour disputer au suppliant les biens laissés par son père et sa 
mère .... etc. 

(Signé) S. Fa von. 

259^. Permission du Roy pour sortir du Royaume accordée au S' 
Isaac Claude, Ministre de la R. P. R. de la ville de 
^ Clermont-e n-B eauvoisis, et sa famille. — St. GFennain- 
en-Laye, 1 avril 1682. 

259c. Mémoire (imprimé, 16 pages in-f>.) pour Isaac François 
Claude, demeurant à Utrecht en Hollaude, fils & héritier 
d'Isaac Claude, cy-devant Ministre de la R. P. R. à 
Clermont en Beauvoisis & de Bamoiselle Emilie 
Briot, ses père et mère, Demandeur, 

contre 
Daniel de Beron, SamuelBriot, Charles Tri- 
bert, ElieJouard& consorts, Défendeurs. — Sans date. 
(ExùraU). 

Le Demandeur se propose d'établir sommairement que TArrest du Parle- 
ment de Paris, du 30 janvier 1703, qui le dépouille de tout son bien.... 
etc. doit être cassé .... etc. 

Pierre Briot et Damoiselle Magdelaine Jouard, sa femme, 
tous deux de la R. P. R. ont eu quatre enfans, un garçon & trois filles. 
Le garçon appelé Isaac Briot, est, en l'année 1680, longtems avant 
la révocation de l'Edit de Nantes, sorti du Royaume pour voyager. Il est 
décédé à la fin de l'année 1688 .... etc. Ses trois filles se nommoient 
Elizabeth, Hélène Ester & Emilie Briot. Elisabeth 
& Hélène Ester Briot sont sorties du Royaumey lors de la révo- 
cation de l'Edit de Nantes, au préjudice des défenses, et elles ont par 
conséquent encouru les peines portées par les Edits et Déclarations. A 
l'égard d'Emilie Briot, elle fut mariée, le 19 mars 1681, avec 
Isaac Claude, Ministre de l'Eglise Protestante de Clermont en 

1) Voir No. 281, p. 835; Fr. Prot. IV. 475. 
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Beauvoisis; lenr contrat de mariage a été passé par derant de 
Troies & le Vassear, Notaires au Châtelet de Paris, le 16 du même mois. 
En conséquence de [la] permission [du Boy, du 1 avril 1682] le Sieur 
Claude sortit du Koyaume arec Emilie Briot, sa femme, & trans- 
féra son domicile à la Haye en Hollande. Il y fut Ministre de 
l'Eglise wallonne, & en fit les fonctions jusques à sa mort Les Sieur & 
Damoiselle Glande eurent à la Haye deux enfans, le premier appelé 
Jean Jacques y naquit & fut baptisé le 20 janvier 1684. Le second 
nommé Isaac François [qui est le demandeur] vint au monde et 
fut baptisé le 20 janvier 1686. Isaac Briot étant décédé, Emilie 
B r i 1 sa sœur et mère du Demandeur lui a succédé seule parce qu'H é- 
lène Ester & Elizabeth Briot, ses autres sœurs, etoient inca- 
pables de luy succéder. . . etc. Hélène Ester Briot étant aussi déoédée 
en l'année 1686, Emilie Briot a pareillement recueilli seule la suc- 
cession, à cause de l'incapacité d'E lizabeth Briot son autre sœur. 
Le Sieur Claude et Damoiselle Emilie Briot, père & mère du 
Demandeur sont décèdes, quelques années après, dans la même ville de 
la Haye, mais la mère est décédée la première, le 30 juin 1688 .... 
etc. C'est de son chef que viennent les successions dont il s'agit. Le père 
est' mort le 30 juillet 1696, depuis l'Edit du mob d'octobre 1685 qui 
fait défense aux Ministres de revenir en France sont peine des Galè- 
res, peine qui a été commuée en celle de mort par Déclaration du 
premier juillet 1686. Le Demandeur & son frère ayant transformé leur 
domicile à Utrecht, la Chambre des Orphelins de cette ville leur a 
donné un Tuteur. La paix faite .... etc. il apprit que quoiqu' Isaac 
Briot.... etc., n'eut point encouru les peines portées par les Edite .... 
etc., néanmoins le Sieur Jacques Jouard & Damoiselles Marie & 
Louise Briot, qui se prétendaient les plus proches parens, sçavoir, 
le Sieur Jouard du côté maternel et les Damoiselles Marie & 
Louise Briot du côté paternel, d'Isaac, d'Emilie, d'Hé- 
lène Ester & d'Elizabeth Briot, s'étoient mis en possession 
ides biens] .... etc. Entre autres biens il y avoit une rente de 2000 
ivres par an due par Monsieur le Duc de la Tremouille, et plusieurs 
années d'arrérages, et une somme principale de 4000 livres dûë par Louis 
Joseph Chalmerte, Secrétaire du Roy & les interests. Les arrérages de la 
rente et les 4000 livres de principal et interests avaient été saisis sur le 
Sieur Jouard & sur Damoiselle Louise Briot par plusieurs créan- 
ciers, comme s'ils en avoient été les véritables propriétaires. Depuis cet 
arrest (1703| Jean Jacques Claude, frère aîné du Demanaeur est 
venu à décéaer sans enfans .... etc. 

25M. Mémoire (imprimé de 8 pages in-f>.) sur le procès qu' I s a a c 
François Claude a perdu au Parlement de Paris, le 30 
janvier 1703 et au Conseil Privé du Roy, le 16 mars 1719, 
contre ses parens, demeurant en France. — Sans date. 

259e» Extrait des Registres du Conseil d'Etat sur la requête pré- 
sentée au Roy, étant en son Conseil, par Isaac François 
Claude. 

• . • • qu'en vertu de cette permission le S* Claude et Dem^^^ 
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Emilie Briot, sa femme, père et mère do suppliant étant allé s'établir 

à la Haye en Hollande^ ils n'ont point été troublez en la possession 

des biens qu'ils aboient laissés en France jusqu'au tems de la déclaration 

de la guerre qui s'alluma en mil six cent quatre vingt huit, que le trente 

juin de la même année Emilie Briot, mère du Suppliant étoit decedée 

à la Haye, et que le S' Claude, son Père, y estoit deoedé en mil 

six cent quatre vingt quinze, laissant deux enfans en Hollande, dont 

le Supliant est demeuré seul et unique héritier de ses père et mère ; 

que la paix ayant été conclue à Biswick en mil six cent quatre vingt dix 

sept, son tuteur vint en cette ville de Paris pour reclamer les biens de 

leur succession qui avoient été saisis à l'occasion de la guerre, et dont 

aux termes du Traité de Paix le Supliant devoit estre remis en possession, 

mais il trouva que le S' J o u a r d et les Dem^^^ Briot, parens coUac- 

traux de son mineur, s'en étoient fait mettre en possession sous prétexte 

de l'Edit du mois de décembre mil six cent quatre vingt neuf .... etc. 

Yeu lad. Eequete, led. Brevet accordé au S' Isaac Claude, le 1 

avril 1682, extrait baptisaire du Supliant duement légalisé le 17 avril 

1716 par lequel il paroist qu'il est né à la Haye en Hollande, le 

12 may 1686, le certificat aussi légalisé du décès d'Emilie Briot, 

mère du Supliant, arrivé le 30 juin 1688, celuy du décès du Sr. Isaac 

Claude, son Père, arrivé le 80 juillet 1696, copies.... etc. le 

Boy .... etc. déclare led. Isaac François Claude naturel hol- 

landois .... etc., ordonne qu'il sera remis et rétabli dans la propriété et 

possession des biens délassez en France par ses Père et Mère, de quelque 

nature qu'ils soient .... etc. 

Fait au Conseil d'Etat du Boy etc. 80 sept. 1721. 

(Signé) Phelypeaux. 

NE V. lUtol. Et-Oén. 16 février 1699, 28 janvier 1716 et 31 octobre 1721. Ifal- 
heareatemeat les biens réclamés avaient tellement changé de natare qoe M. 
Glande ne pat les reprendre. Il ne pat même contraindre qa'à de faibles 
dédommagements ceaz qoi en avaient en la disposition jasqn'afors. 

260. Réclamation de Jacques Valentin. 

a. Eequete au Roi de JacquesValenti n. — Sans date. [ExtraU)* 

Au Boy et a Nosseigneurs de son Conseil. Sire, Jacques Valen- 
tin, remontre .... etc. qu'il lui a été signifié un Arrêt du Conseil du 
30 de juillet dernier, portant que la requête de Jacol) Eatîer seroit 
communiquée au Suppliant pour y fournir de réponse .... etc. La demande 
du S' Batier.... etc. tend à la cassation de deux Arrêts du Parlement 
de Bordeaux, du 8 & du 10 mai 1720, [dont] l'un a déclaré le Suppliant seul 
et unique héritier d'Isaac Lacam, son oncle, & Ta maintenu dans les 
biens de sa succession, l'autre, qui est une suite du premier, a fait main- 
le?ée au Suppliant d'une somme de ringt mille liFres, dépendante de la 
même succession. Le S' Batier.... etc. 

Abraham Valentin s'établit à Amsterdam, en 1684 ; il y 
fut reçu Bourgeois, il prêta le serment aux Bourguemestres & Begens .... etc. 

(Signé) M^ de Chaunac, Avocat. 

2606. Mémoire (imprimé de 81 pages in-f^) pour le S' Jacques 
Valentin. — Sans date. (ÈxtraU), 

Jacques Valentin a été maintenu par un Arrêt contradictoire du 
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Parlement de Bordeaux dans la sncoession de son oncle, qui lui étoit 
déférée par le droit du sang .... etc. Un particulier demande la cassation 
de cet Arrêt, sous prétexte des Edits & Déclarations qui concernent les 
Eeligionaires .... etc. L'on va montrer que ces Edits & Déclarations ne 
reçoivent aucune application au cas présent .... etc. Abraham Va- 
le n t i n , père de «Facques, ne sortit point du Boyaume pour fait de 
Beligion; il ne contrevint pas à TEdit portant révocation de celui de 
Nantes. Il passa en Hollande au commencement de l'année 1684 ... . 
pour s'instruire dans le commerce, & ce fut par des engagemens de com- 
merce, qu'il forma un établissement à Amsterdam. Son fils est devenu 
Hollandois, non par son choix, mais par la destinée .... etc. Le 
Parlement de Toulouse a jugé que le fameux Bayle avoit pu disposer 
de ses biens en France, parce qu'il étoit devenu sujet des Etats-ôéné- 
raux avant la révocation de l'Edit de Nantes. L'on ne peut reprocher à 
Abraham Yalentin d'avoir transporté à Amsterdam ni riches- 
ses , ni famille, ni établissement .... etc. 

Précis du Procès deJacquesValentin contre S^ Jacob Eatier: 
Abraham Yalentin, enfant orphelin, sorti du Boyaume en 1684, 
âgé de 21 à 22 ans, dans le dessein d'avancer sa fortune, après avoir réglé 
divers comptes pour ses Maitres à Londres, Amsterdam & Ham- 
bourg, revint fixer son domicile à Amsterdam, comme un lieu plus 
propre à sa fortune .... etc. Six années après son établissement Jacques 
Yalentin, son fils, est né sujet des EtatsGénéraux, puisque etc. 

A Juger^ en l'Audiance de la Grand' Chambre .... etc. La succession 
d'Izaac Lacam appartient à Jacques Yalentin.... etc. U est 
venu à Bordeaux comme dans une ville où les étrangers ont toujours 
été favorablement reçus & où le droit d'Aubaine n'a pas lieu . « . . etc. Il y 
est venu pour apprendre le commerce; il ne s'y est marié ni établi; il a 
demeuré depuis 1711 jusqu'en 1713 chez le S' Durand Lagrange & 
Lambert pour apprendre la cuite du sucre & depuis 1713, jusqu'à présent 
chez le & Jacob Albert, en qualité de Facteur. Si Abraham Yalen- 
tin, père, est actuellement à Bordeaux, il y est venu en 1718 pour 
secourir son fils dans ce procès; mais depuis avoir quitté le Boyaume il 
n'y a jamais eu aucun domicile et dans les différens voyages que son 
vaisseau y a faits, il a toujours payé pendant la guerre les droits étran- 
gers, & par conséquent [doit êtrej réputé tel ... . etc. S'il fut à Magde- 
bonrg, en 1691, ce fut pour les afËEiires de son commerce; s'il y retourna 
en 1693, c'était pour y chercher son fils qu'il y avoit laissé à la norrice. 
La sentence de 1693 remise à M' l' Avocat-Général qualifie Abraham 
Yalentin de Bourgeois d 'Amsterdam, étant à présent à Magde- 
bourg, cela .... etc. Il est si peu vrai qu'A braham Yalentin se 
soit établi & ait demeuré à Magdebourg avec sa famille, que le 16 du 
mois de Juin 1702 Suzanne Lacam, son épouse, décéda dans la 
ville d ' U t r e k . . . . etc. On prouve encore par la déclaration du S' 
Ben s se „Courrêtier Boyal", & des Extraits de l'Amirauté, que le S' 
Abraham Yalentin a fait divers voyages en cette ville en qualité 
de marchand étranger sur des vaisseaux de Cork en Irlande, depuis 1 année 
1706 jusqu'en 1718.... etc. En 1696, Abraham Yalentin. .. . 
présenta au baptême dans la ville d'Amsterdam un des frères de 
Jacques Yalentin, qui est décédé; la demoiselle Magdelon 
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coDtre Maixant Salvart, possesseur d'une partie des biens maternels 
(qui est le seul qui ait comparu dans Tinstance d'appel) Monsieur le Pro- 
cureur gênerai à qui elle a esté communiquée a conclu contre luy an 
désistement des biens et à la restitution des jouissances au profit des 
supliantes, mais la Cour par un arrest du 4e maj 1722, en infirmant cette 
sentence en ce qu'elle a débouté les supliantes de leur demande en désiste- 
ment, avant d'y faire droit, a ordonné qu'elles se retireront par devant 
Votre Majesté pour avoir lettres de Déclaration de sa volonté sur leur 
demande en desistemetit des biens de leurs père et mère, et cependant, 
que par provision les biens dont le désistement a esté demandé contre 
Salvart seront mis en séquestre, sur les revenus desquels elles seront 
payées par chacun an de la somme de £ 490, ce qui est un préjugé 
manifeste, que led. Salvart ni leurs autres parens n'ont nul dxoit de 
posséder ces biens, et qu'ils appartiennent aux supliantes à leur exclusion. 
Mais comme leur père et mère n'en sont demeurés propriétaires, et n'ont 
eu la permission de les vendre que par une grâce particulière que le feu 
Boy leur a accordé par son Brevet, cela a déterminé la Cour de Parle- 
ment à renvoyer les supliantes à Votre Majesté. C'est pourquoy elles la 
suplient très humblement de leur accorder la même permission que leur 
père avoit obtenue du feu Boy .... etc. 

Mlb. Mémoire (imprimé de 8 pages in-f^.) pour Damoiselles Judith 
et Marie Idellin, filles et héritières de François Mol- 
li n , autrefois Ministre de la B. P. B. àSaint-Maixant, 
et de Susanne Servant, Appellantes, 

contre 
Maixant Salvart, ancien Maire alternatif de la ville de 
Saint-Maixant, Intimé. 

NB. L'appel est d'one sentence dn Lieatenant-générml de Saint-Maixant, dn 17 
mars 1719, qui déboute les appellantes de leur demande. 

Mlc Extrait d'une note sur les moyens sur lesquels se fondent les 
adverses parties des demoiselles Me 11 in. 

. . ... 2^. que le Brevet ne leur accordant que les biens de leur père 
et mère, elle ne peuvent prétendre ceux des successions de Margue- 
rite et Françoise Servant, leur tante maternelle, et que quoy- 
qu'elles soient mortes avant la demoiselle M e 1 i n , leur sœur, elle n'a 
pu leur succéder .... etc. On ne peut point entrer dans la distinction de 
ce qui appartenoit à ces deux sœurs, et le Sieur S a 1 v a r d peut d'autant 
moins faire cet incident qu'il n'etoit parent qu'à cause de Louise Salvard, 
sa fille, deoedée en 1714, trois ans avant la mère des demoiselles M e 1 i n. 

2%1jûU Lettre de Marie Mellîn à l'Ambassadeur. — St. Maixant, 
80 août 1722. 

Monsieur. Comme votre Excellence nous a donné la liberté de luy 
écrire, en cas que l'on nous fit quelque difficulté dans l'exécution du Brevet 
qu'il vous a plu nous faire obtenir, nous avons l'honneur de vous dire 
que nous avons faits ce qui se doit faire en pareille occasion, et que per- 
sonne ne veut obéir aux ordres du Boy, nos fermiers ne nous veulent 
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rien donner, nos adverses parties les empêchent. Noos supplions très hum- 
blement votre Excellence de vooloir nous faire rendre justice et de finir 
ce qu'elle a si bien commencé & nous ne cesserons de faire des vœux .... etc. 

(Sigoé) M. Melin. 

NB. Bien qae Mlles Mellin aient reça an brevet favorable da Roi, elles ne peavent 
le faire exécater. Le meillear parti serait de s'accommoder avec ceax qai lenr 
dispatent les biens, da moins jasqo'à ce qae le Roi ait décidé an sojet do 
mémoire de l'Ambassadeur, d'août 1725. 

262. Réclamation de Ouill. Henri van de Welle, dit de 
la Fosse. 

0. Bequête de Guillaume Henri van de Welle, dit de 
la Fosse à L. H. P. — La Haye. Sans date. (Exirait. — 
Traduction). 

Aux Ëtats-Généraux . . . etc. fait savoir Guillaume Henri van de 
Welle, dit de la Fosse, né ici à la Haye et y ayant droit de 
bourgeoisie, qu'il se voit de nouveau obligé de s'adresser à eux au sujet 
de certaine juste prétention sur quelques biens situés en France, mis en 
sa possession après la paix de Bijjsw\jk, et à lui alors donnés, cédés et 
transportés publiquement et en toutes formes de justice, enregistrés aux 
greffes des villes de La Ferté, au sol de Château-Thierry, et de Soissons. 

Par une communication de Monsieur Ory, Intendant du Roi de France 
à Soissons, obtenue par les soins de l'Ambassadeur Hop, le suppliant a 
appris, à son extrême surprise et douleur, que cette possession lui est 
disputée, depuis la paix d'Utrecht, sous des prétextes mal fondés et faux. 

Il prend la liberté de présenter ci-joint une réponse à cette communi- 
cation . . . etc. ; il demande qu'on lui vienne en aide afin d'être remis en 
possession des biens en France, comme il les possédait après la paix de 
RijJ8w\jk et suivant l'article 6 du traité d'Utrecht, et que Monsieur Hop 
soit invité à vous faire savoir ce qui sera fait au sujet de cette affaire. 

(Signé): W. H. van de Welle, dit de la Fosse. 

262&. Extrait du livre des Baptêmes de l'Eglise wallonne de la Haye. 

Le 21 janvier 1674, Guillaume Henrv, fils de Gaspard de 
la Fosse [maitre-perruqnier dans cette ville] et Charlotte Le 
François, a esté présenté . . . etc. 

262c» Témoignage de François Gasseling, de Londres. — 
6 mars 1719. 

François Gasseling demeurand à Londre, dans la paroisse S^ Anne 
a paru devant moi Jacob de Blagny, Ecuyér, un des Juges de Paix de 
Sa Migesté, pour la liberté de Westmunster et le Comté de Middelsex, 
et fait sermans que Judith Georges, présentement femme de G u i 1 1. 
Henry delà Fosse, le fils, demeurant a la Haye en Hollande, 
est parti de Paris dans le caresse de Lille pour se rendre dans ladite 
ville avec Charlotte Lombart, ma tante; elles entreprenoient le 
voyage en 1686, avant la Revocation de l'Edit de Nantes. J'ay arrettéet 

Sayé moi-mesme les places dans le carosse de Paris pour Lille; je con- 
uisis maditte tante Lombart et laditte Judith Georges et les 
V. 25 
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via monter dans le carosse qni fit route pour Lille en Flandre. En foy 
de quoi j'ay signé le présent aJldavit ou certificat à Londre le 5 mars 1719. 

(Signé) : François Gasseling. 

262(f* Témoignage d'Estienne Benoit, d'Amsterdam. — 23 
mars 1719. 

Aujourd*huy le 23 mars 1719 par devant moy Philippe de Marolles, 
Notaire publicq à Amsterdam... etc. a été présent . . . etc. E s t i e n n e 
B e n i s t , peintre, demeurant en cette ville . . . etc. qui a déclaré . . . 
qu'il se souvient très bien que Mad^e Judith Georges à présent 
femme de Mons. Guillaume Henry de la Fosse, le fils, est 
sortie de Paris pour se retirer hors du Boyaume de France ... en Com- 
pagnie de demoiselle Charlotte Lombart, sous des noms em- 
pruntés . . . etc. 

262e. Jugement rendu par le Juge ordinaire de la ville et Prévôté de 
Château-Thierry. — 11 mars 1698. {Extrait). 

Charles de la Haye, Ecuyer, Conseiller du Roy, Prevot, Juge 
ordinaire civil et criminel de la ville et Prévôté de Château-Thierry, 
salut savoir faisons qu'en la cause meiie et pendante par devant Nous, 
entre Guilhaume Henry de la Fosse et Demoiselle Judith 
George, sa femme, héritière de Demoiselle Judith le Clercq, veuve 
de Jaques George, demandeurs . . . etc. contre Louis Barry et 
Jeanne le Clerc, sa femme, auparavant veuve de Jean le Clerc, 
Tuteur des enfans mineurs dud. défunt et d'elle défendeurs, absent d'autres. 
Lecture faite de la demande du Contract de constitution de rentes, passé 
par ledit défunt le Clercq au profit de lad. Judith le Clercq, 
sa sœur, de la somme de 45 livres de rente, rachetable de 900 livres par 
devant de L'Aulne et son co-notaire, le 17 may 1675, à la recon- 
noissance faite d'icelle par led. Taillefort en sad. qualité de tuteur par 
devant led. de L'aulne, le 23 Dec. 1681... etc. Nous... etc. Con- 
damnez à payer au demandeur 1 1 années d'arrérages . . . etc. 

Donné en Jugement aud. Château-Thierry, le mardi 11 mars 1698 

262/. Réfutation et réponse à la réponse de M. Orry, Intendant de 
Soissons, par Guill. Henry van de Welle, dit de la 
Fosse. — Sans date. {Extrait), 

1. Jeronimo van de Welle mon grand père étoit d'une ancienne 
famille de Middelbourg en Zeelande, et y prit naissance . . . etc. 
d'ailleurs, il y a plus de 60 ans que mon père est en Hollande. 

3. Judith, Catherine et Magdelaine Georges, cousines 
germaines dePierreLongelet. 

5. Judith Georges est sorti seule avant sa sœur Catherine 
qui a réussi de même. Magdelaine n'a pu sortir ; elle a été arrettëe 
sur la frontière et ramenée en France, où elle est morte sans enfans. 

7. Jacques de Vrilla c, oncle de Judith George, ma femme, 
s'étoit mis en possession de son bien. 

8. Les biens consistent en un moulin situé sur la paroisse d ' £ s- 
s m e 8 , près de Chateau-Thiery, loué à Jeremie Frazier pour 3 
années à £ 200 par an, le 27 jan. 1698. 



i 
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9. D m^est deu par la succession de Mad. Cuyret, demeurant à 
Soissons, £ 100 de rente par an rachetable an principal de £ 1800 ... etc.' 

Notté que cette somme n'a été mis par la dite Dame Cuyret au Fresi- 
dial que pour y être en sûreté et en dépôt afin que ledit Longelet, n'y 
put jamais toucher. 

10. D'une rente de £ 45 par an deues encore actuellement par J e a n n e 
en Marie le Clair. 

18. Piere Longelet, catholique, [est] le plus proche parent de 
la femme de de la Fosse. 

NB. Voir Réflol. Et.-Qén. 22 avril 1717. 7 février et 80 décembre 1719, 28 join 
1721. L'ÂmbasMdenr écrit aoz Et.-Gén. qa'il ett f&ché que cet homme les 
ait tant importanét et qa*il regrette de n'avoir pu lai être atile. 

268. Requête de Nicolas et Jaques Guérin à L. H. P. — 
Sans date. {Extrait. — Traduction). 

Aux Etats-Généraux . . . etc. font savoir Nicolas et Jaques 
G u é r i n , tous les deux nés à L e i d e et héritiers d'Antoine 
Guérin, de son vivant Ministre de l'Eglise wallonne de cette ville et 
d'Anne Menard, leurs père et mère, 

qu'ils ont à exiger le montant de deux contrats ou titres de rente, l'un 
de 6000 et l'autre de 4400 livres de capital, tous les deux sur l'Hôtel- 
de-ville de Paris et placés sur les Aides et Gabelles. 

Leur homme d'affaires, s'étant adressé au Trésorier de Sa Majesté Eoyale 
de France pour obtenir le remboursement des deux contrats susmentionnés, 
celui-ci s'y refusa, alléguant pour raison que Sa Migesté se réservait de 
disposer du capital en faveur de qui bon lui semblerait. Pour ces raisons 
les suppliants se croient obligés de s'adresser . . . etc. 

(Signé): J. Guérin. 

NE Voir Réacl. Et.-Oén. 30 mai 1730. yAmbassadenr n'en a pins entendu 
parler. 

264* Bequête de Louis Coras aux Etats de Groningue. — Gro- 
ningue, 16 mai 1720. (Traduction). 

Nobles et Puissants Seigneurs. Louis Coras, marchand et bourgeois 
de Groningue, marié à Marie Barin, fille et héritière de T h é o- 
doreBarin, en son vivant Ministre, premièrement à Montandré, 
en Saintonge, et ensuite à Amsterdam, et de Suzanne Col- 
la r d e a u , ayant l'intention de se rendre cet été en persouDC dans la 
Province de Saintonge, en France, et partout où besoin sera, pour recueillir 
ou revendiquer, en se fondant sur la paix d'Utrecht, des biens fonciers 
considérables et des effets, transmis par la mort de Théodore Barin 
et de Snsanne Collardeau à leur fille Marie Barin, à qui en 
revient la propriété, selon des preuves et pièces solides, et dont Théo- 
dore Barin a touché les revenus pendant quelques années etc. 

Mais il ressort de diverses lettres écrites de France en divers temps, 
qu'an sujet de ces biens un procès fut ou est encore engagé par un N. 
Billet, fils de Jeanne Collardeau, et par N. Gnllibet, 
marié à Mademoiselle Barin de Tremblade, fille de Pierre Barin, 
le premier agissant dans ce procès comme créancier pour une somme de 
deux mille florins, pour laquelle il a pris hypothèque sur ces biens, et 
aussi éventuellement, pour le cas où la mort de Marie Barin, mariée 
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àLoQÎs Coras, viendrait à être constatée ; prétendant, en ce cas, 
comme fils d'ane sœur de Suzanne Collardeau, de qui provien- 
nent les biens en question, en être cohéritier et avoir par là la préférence 
sur N. Q u 1 1 i b e t , tandis que ce GuUibet, aussi au cas où M a r ie 
B a r i n serait morte, soutient être le plus proche héritier, comme mari de 
de la fille du frère de Théodore Barin. 

Far suite de la longue guerre avec la France, de la mort de Théo- 
dore Barin, de la minorité de sa fille Marie Barin et d'autres 
difficulté, ces biens ont été confiés un certain temps à l'administration des 
parents de Marie Barin; mais N. Billet ne s'est acquitté loyale- 
ment de cette tâche, comme on peut le démontrer par ses propres lettres, 
et a cherché à s'emparer des propriétés (quoique n'ayant qu'une hypo- 
thèque de deux mille florins sur des biens d'une si grande importance). 
Et Gullibet, comme mari d'une niècede la femme de Louis Coras, 
a sustenu contre ce Billet qu'il avait de préférence droit à ces biens, 
dans le cas où la fille de Théodore Barin et de Suzanne Col- 
la r d e a u serait déoédée. 

Ainsi Louis Coras peut aisément prévoir qu'en réclamant ces biens, 
quoiqu'il est en état de montrer en première instance tous les documents 
nécessaires pour établir ses droits, il rencontrera des difficultés et de l'op- 
position de la part de N. Billet et de N. Gullibet qui ne se 
désisteront qu'avec peine. 

C'est pourquoi il a sollicité les Etats de cette Province de vouloir bien 
recommander son affaire aux Etats-Généraux, ce que nous avons cru 
devoir faire, afin que Monsieur Hop, l'Ambassadeur, lui prête son appui, 
pour qu'il soit prescrit au juge ou président de Xaintes, dans le 
ressort duquel se trouvent ces biens, de rendre prompte justice à Louis 
Coras, pour lui permettre de prendre possession de son bien, et pour 
que, en vue de faciliter les démarches personnelles qu'il aura à faire en 
France, un passeport lui soit accordé et délivré. 

NE. y. Bésol. Et.-Oén. 80 mai 1720. Le passeport demandé lai est envoyé sans 
antres démarches. L'Ambassadeur ignore ponrqnoi l'expédition de justice loi a 
été refnsée. 

265. Réclamation de M^^^ Françoise de Beringhen. 

a. Requête de Françoise de Beringhen àL. H. P. — 
Sans date. (Traduction), 

Aux Etats Généraux .... etc. fait savoir Françoise de Berin- 
ghen, originaire de G u e 1 d r e et née en France, où son grand-père 
s'était établi par suite de la guerre de religion dans les Pays-Bas, et 
où sa famille est restée jusqu'en 1688, époque où la suppliante dut quitter 
le Royaume par ordre du feu Roi Louis XIY. 

Accompagnée par un excempt et quatre gardes du Roi, elle fut conduite 
jusqu*à M o n s , en Hainaut, étant bien traitée dans toutes les places du 
parcours et défroyée de tout ce dont-elle avait besoin. 

En même temps son père et son frère furent aussi conduits hors de 
France, mais par une autre route. Sa famille a vécu depuis de bonne et 
honorable manière dans ce pays. La suppliante, qui survit aux chefs de sa 
famille, reçut annuellement, après la mort de son père, le revenu d'une 
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somme d'argent considérable, confiée par son père et sa mère à an de leurs 
bons amis catholiques en France, destinée, après leur mort, à assurer la 
subsistance de leur fille et l'indemniser quelque peu de la privation de la 
part des biens de ses parents, dont elle n'avait pas joui, en attendant que 
justice lui fût faite de France. Mais elle ne jouit que quelques années de 
ce revenu. Le dépositaire devenu vieux remit, probablement par faiblesse 
et sur les mauvais conseils de son confesseur, le capital à lui confié aux 
parents catholiques de la suppliante, son frère, ses neveux et nièces en 
France, qui le détiennent depuis sept années déjà sans en avoir remis un 
sou à la suppliante, et qui se disputent entre eux sur la question de 
savoir si la suppliante a droit ou non à sa part du bien de ses parents. 
Comme ces disputes peuvent traîner en longueur et finir en somme au 
préjudice de la suppliante .... elle s'adresse aux Etats-Généraux, avec 
l'espoir et la confiance qu'elle aura mérité leur protection par sa conduite 
pendant les 83 années qu'elle a passées dans ce pays, dirigée par la grâce 
du Dieu Puissant, depuis sa naissance jusqu'à l'âge de 66 ans où elle est 
arrivée maintenant. Comme à des pères et à des protecteurs des orphelins 
et des opprimés, elle leur demande des lettres de recommandation pour 
M. Hop .... etc. 

(Signé) Françoise de Beringhen. 

265&. Lettre de M. de Creil, Intendant d'Orléans à Mad. la 
Supérieure des Ursulines de Montargis. — Orléans, 
9 mars 1688. 

Le Boy ne voulant plus souffrir des Huguenots dans son Eoyaume a 
expédié ses ordres pour faire conduire sur la frontière ceux quy restent à 
se convertir et qui ne le veulent pas, ainsy. Madame, vous remetres sans 
difficulté Mademoiselle de Beringhen qui est dans votre maison, [depuis 
2 ans et 8 mois] entre les mains de l'exemt qui l'ira prendre pour la 
conduire avecq Madame sa mère, suivant l'ordre de Sa Majesté. Je 
suis .... etc. 

265c Lettres patentes du Roy maintenant Jean de Beringhen 
en sa qualité de Noble et Ecuyer. — S^ Germain-en-Laye, mars 
1670. {Extrait). 

. . . . Jean de Beringhen, Ëcuier, nous a fait remontrer qu'il est 
fils de deffùnt Théodore de Beringhen, originaire du pais de 
G e 1 d r e s , issu d'une des plus anciennes et nobles familles dudit pais 
et qu'il seroit venu habiter en notre Royaume, ainsi que le feu S' 
Pierre de Beringhen, son cousin, qui s'étoit établi en notre 
bonne ville de F a r i s et ledit Théodore en celle de Rennes, en 
Bretagne, dont Jean de Beringhen est natif, aussi étabu et 
demeurant en notre dite ville de Paris depuis trente ans. Que pour vérifier 
sa qualité de Noble, il a produit pardevant les &* Commissaires les actes 
et pièces justificatives comme il est issu de la même Maison et ÊEimille que 
le S' de Beringhen, notre premier Ecuier, fils dud. Pierre de 
Beringhen, vivant premier vallet de chambre du feu Roy Henry 
le Grand, notre ayeul, avec le cahier des preuves faites par led. S' 
de Beringhen, premier Ecuier, lorsqu'il a été reçu chevalier de notre 
ordre du S^ Esprit. Lesquelles preuves de noblesses de la famille de B e r i n- 
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g h e n etans oommanes servent and. Jean de Beringhen pour jus- 
tifier sa noblesse, ainsi qn'elles ont fait aud. S^ de Beringhen, notre 
premier Ecuier, pour informer de la sienne led. Jean de Berin- 
ghen , ne pouvant représenter les contracts, partages, ni les autres anciens 
actes de sa fÎEimille, pour avoir été perdus et brûlés dans le tems des 
Guerres des Pays-bas qui ont affligé ceux de Gueldre et de Clèves 
pendant une longue suite d'années qu'ils ont été le Théâtre de la Guerre, 
les villes de Guenep, et Venlo, qui etoient leur origine, ayant été 
souvent prises et reprises^ brûlées et sacagées, comme il nous est aparu, 
par les preuves de notre premier Ecuier qui n'a peu pour même cause, 
produire les anciens titres de lad. Maison de Beringhen, quoi qu'elle 
soit illustre et reconnue telle, dès le tems de l'Empereur Charles 
Quint, comme il se voit dans les archives de notre cousin l'Electeur 
de Brandebourg, et qu'il resuite des preuves de notre dit premier Ecuier, 
Nous requérant led Jean de Beringhen, en le dispensant, d'en faire 
de plus amples, le maintenir en sad. qualité de Noble et d'Ëcuier. Ce 
nous lui avons dautant plus volontiers accordé par arrest de notre Con* 
seil d'Etat dont l'extrait est ci attaché sous le contreseel de notre chancel- 
lerie, que nous sommes demeures satisfaits des titres et pièces énoncées 
par icelui pour la justification de lad. Noblesse, à ces causes et autres à 
ce nous mouvans desirans favorablement traiter led. Sieur Jean de 
Beringhen.... etc. 

Donné à S* Germain enLaye, au moi de Mars l'an de Grâce 
mil six cent Soixante dix et de notre Eegne le 27^ Signé Louis. — 
Begistrées .... etc. 

265(?« Mémoire du Marquis Frédéric de Beringhen contre 
les réclamations de M^^^ Françoise de Beringhen. — 
Sans date. {Extrait), 

En 1685 les S' et Dame de Beringhen père et mère de huit enfans 
lors vivans furent arrêtez pour la Beligion et enfermez, le père à la D o c- 
trine Chrétienne, la mère dans l'Abbaye de S e n a , et les enfans 
en différends endroits. En 1688 le Boy les fit conduire jusqu'à Mon s, 
ville frontière du Eoyaume, d'où ils passèrent en Hollande ajant em- 
porté avec eux tout ce qu'ils purent de leurs biens. — Le père et la mère 
étant morts en Hollande, Françoise de Beringhen, une de leurs 
filles, y est restée, et a recueilly seule les deux successions. 

Des huit enfans yl y en avoit quatre d'établis, scavoir, Théodore 
de Beringhen, fils aine Cons' au Parlement, qui a aussy passé en 
Hollande, et a laissé en France Elizabeth de Beringhen, sa 
fille. — Marie de Beringhen, femme de M. le Coq, Cons' an 
Parlement, a passé en Angleterre avec son marv, et sont morts tous deux 
sans enfans. Suzanne de Beringhen, buchesse Douanière Delà 
Force a passé en Angleterre, et a laissé icy M. le Duc et M. le 
Marquis De la Force et deux filles Religieuses .... etc. 

Henry de Beringhen a passé en Allemagne où il a été tué 
au siège de Bonne naiant point été marié. Elizabeth de Berin- 
ghen qui avoit épousé Pascal le Cocq, frère cadet de François 
le Cocq est à présent en Hollande , a eu pour fils H e m a r t le 
Cocq, Cons'^ au Parlement lequel decedé a laisse icy un fils âgé de neuf 
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ans. Frédéric de Beringhen qai a rhoDnenr de présenter ce 
mémoire est seal resté en France de tons ses frères et sœurs. Adol- 
phe de Beringhen passé en Dannemaro où il est mort garçon 
an Service do Roy de Dannemarc • . . . etc. (Suit l'énamération des biens 
de la famille et la réfutation des prétentions de M^e F. de B.) 

NB. L'affaire est terminée par aoe transaction entre Mlle de B. et set parents 
en France» signée à Pans le 9 août 1721, par laquelle cenz-ci consentent «qne 
Mlle de B. jouisse sa ?ie durant des biens qui Iny sont escheus par succession 
en France, depuis la sortie du Royaume .... à la charge que les fonds de- 
meureront en France pour estre partagez après son deceos entre les héri- 
tiers légitimes qui s'y trouveront." — Mlle de B. continue tout de même de 
se plaindre du mauvais vouloir de sa famille. La grande difficulté de cette 
affaire résulte de la dissipation des biens, de sorte quMl est presque impos- 
sible de donner satisfaction à Mlle de B., si ce n'est par la bonne volonté 
de sa famille. Voir Résol. Et.-Gén. 16 mai et 22 juillet 1720. 
V. Fr. Prot. IL 84L 

266. Réclamation de Conrad Lochman. 

a. Requête de Conrad Lochman àL. H. P. — Sans date 
{Extrait. — Tradt4cti(m). 

Aux Etats-Généraux . . . etc. fait savoir Conrad Lochman, Lieu- 
tenant-Colonel du régiment Suisse du Général-Major Wertmuller, au ser- 
vice de vos Hautes Puissances, comme père et tuteur de son fils mineur, 
Conrad Lochman, issu de son mariage avec Florence Alde- 
gonde d'Aman, née à Aire en Artois, que le suppliant, pour main- 
tenir les droits de son fils susnommé sur les biens à lui échus et situés 
sur le territoire du Roi de France, se voit obligé de s'adresser au Conseil 
d'Etat de Sa Majesté à Paris, pour demander justice contre l'opposition 
à lui faite par Charles d'Aman, frère de feu sa femme, qui dispute 
au suppliant la paisible jouissance des biens, échus en héritage à son fils. 

En raison de quoi, il s^adresse à vos H. P. demandant des lettres de 
recommandation pour l'Ambassadeur . . . etc. 

(Signé) N. Ruysch. 

2Mb. Lettre de Conrad Lochman à l'Ambassadeur. — Namur, 
7 septembre 1721. 

Il lui recommande ses intérêts et lui remet un mémoire „pour donner 
à (Son) Excellence une ample connoissance de l'afiEaire." 

266c« Lettre de recommandation du Magistrat de Ziirich à l'Am- 
bassadeur. — Ziirich, 18 octobre 1721. 

2Md. Mémoire instructif. — Sans date. 

Pour donner une juste idée du fait, il est à propos d'observer que le 
S' De Lochman ayant dès l'ann^ 1713 conçu quelque amitié pour 
Damois^i^' Florance Daman, demeurant lors dans la ville d 'A i r e 
chez les père et mère de laquelle il avoit son logement, se détermina 
enfin à l'épouser en 1714 du consentement des père et mère de lad^' Da- 
moiselle. La diversité de Religion qui se rencontroit dans les deux marians 
et qui avoit retardé la conclusion dud* mariage, avoit apporté quelque 
difficulté, mais le consentement donné par le Seigneur Evèsque de S^ Omer 
pour que ce mariage fut célébré par un Ministre du Régiment de Greder, 
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suisse, lors en garnison à S^ Orner, qai en fit la cérémonie dans la ville 
de Eosebrug, à Tintervention des plas proches parans de la future 
épouse a levé tout empêchement. Le mariage fut précédé d'un contrat 
solemnel passé entre les partyes à Tintervention des père et mère de 
la d^ Dame; par l'une des clauses il est stipulé que la d® Dame ses 
hoirs et ayant causes viendront après la mort de ses père et mère en 

Sartage égal avec ses frère et sœurs dans leurs successions. Le décès 
u S^ Henri Ignace Daman, père, arrivé au mois de feb^* 
1718 a donné lieu à un partage qui s est fait de sa succession [com- 
posée de plusieurs terres situées dans le Baillage d'Aire et Chatelenie 
de Bourbourg], le 8 octobre 1718, entre le S' Charles Daman, 
la d® Dame et les trois Demoiselles ses sœurs, sans qu'il fut lors 
question de susciter aucune exclusion au fils mineur du S'' Loch* 
m a n , sur ce qu'il etoit élevé dans les sentiments de la Religion Refor- 
mée. — La Dame épouse du d* S<^ L o c h m a n . . . . mourut au mois de 
Décembre de Tannée mil sept cent vingt. Le S' Lochman, en qualité 
de père et tuteur légitime de son fils mineur qu'il a retenu de sa con- 
jonction avec la d^ Dame Daman, a cru pouvoir jouir des biens dévo- 
lus à son mineur par le décès de sa mère et à elle assignés par la d^ 
partage et pour cet effet pouvoir vendre quelques bois pour acquitter les 
debtes contractées par la Dame son épouse; la Damoiselle Y aile, veuve 
du S' Daman et les trois sœurs de la Dame Lochman y avoient 
donné leur consentement, mais il ne fut pas peu surpris d'apprendre que 
le S' Charles Daman avoit formé une opposition à la vente dud^ 
bois, au mois de février dernier. — Cette opposition a donné lieu à un 
procès porté au Magistrat de la ville d 'A i r e de la part du d* S' De 
Lochman pour y faire lever la d^ opposition. Ce procès à la veille 
d'être jugé, on a trouvé que comme il s'agit d'interprétation d'Edits du 
Roy, ce magistrat ne scauroit s'en attribuer la connoissance. L'opposition 
du d^ S' Daman consiste en ce que l'enfant mineur du d^ S' d e L o c h- 
m a n , étant comitie luy élevé dans les sentimens de la Religion Reformée, 
aux termes des Edits du Roy des années 1679 et 1680 il est inhabile à 
pouvoir recueillir aucune succession en France; que par ces mêmes Edits 
il est très expressément deffendu aux sujets du Roy de contracter mariage 
aux gens de la Religion Reformée à paine que les enfans nés et à naistre 
de ces mariages seront déclarez inhabiles de pouvoir recueillir aucune suc- 
cession. — Le S' Lochman a refuté ce moyen et fait voir que son 
enfant mineur n'étant pas né sujet du Roy, il ne peut être compris dans 
la disposition de ces Edits qui ne regardent proprement que les sujets 
respectifs de Sa Majesté, que la Dame de Lochman par son mariage 
hors des terres de la domination du Roy a cessé d'estre sujette aux 
Loix du Royaume qu'enfin l'exemple commun que l'on voit tous les 
jours de ces sortes de mariage parmy gens de Religion différente 
parmy les Allemans, Anglois, Hollandois, Suisses et autres nations avec 
les sujets du Roy, semble avoir snfisement authorisë la liberté d'iceux, 
sans que jamais il soit venu à connoissance qu'on ait fait un sujet 
d'exclusion pour les enfans dans la succession de leurs père et mère, 

que cette question se trouve jugée et terminée par une sentence 

en 1698. A tout quoy si l'on ajoute que célébration [du mariage] fut 
faite sur terres de la domination des Ëtats-G^neraux, l'on verra clai- 
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rement qu'il ne peut être question d'appeler à son secours la disposition 
desd. Ëdits. 

NB. y. Résol. Bt-Oén. 81 août 1781. L'Ambattadenr présenta an mémoire an 
Conseil du Boi, et depnit n'entendit pins parler de cette affaire. 

267* Réclamation du Lieutenant-Général des Yillates. 

Les documents concernant cette affaire ont été publiés par M. le 
C*«L. de la Boutetière et M. A. J. Enschedé, Des Villa- 
tes en France et aux Pays-Bas. Notes généalogiques. Haarlem, 1881. 

2fiS. Réclamation des enfants de Robert de Moisant de 
B r i e u X. 

a. Requête à l'Ambassadeur. — Sans date. [Extrait). 

François Moysaut de Brieux, Capitaine au Régiment de 
Keppel, tant pour lui que pour Dam^^^ Marthe et Françoise 
Moysant ses sœurs, eqfants de feu Robert Moysant S>^ de 
B r i e u X, [et de Madeleine de Masclary] représente très respectueusement à 
Vostre Excellence, qu'au mois de Juillet 1686, led. S'^ De Brieux 
leur père avoit obtenu du deffunt Roy Louis 14, de glorieuse mémoire, 
uu Brevet, registre à la Chambre du Trésor à Paris le 17 aoust de la 
même année, par lequel S. M. T. C. permit aud. Robert Moysant 
de Brieux [ci-devant Ministre de la R. P. R. à Senlis] de se retirer en 
Hollande avec sa femme et leurs quatre enfans et de vendre les biens, 
qui leur appartenoient en France. 

Led. Sr. D e B r i e u x, n'ayant pu alors faire usage de la permission 
qui lui estoit accordée de vendre ses biens, se retira à Rotterdam, 
où sa femme et lui sont decedés. Le supliant a l'honneur d'observer a 
Votre Excellence que ce Brevet, dans lequel les enfans du feu Sr d e 
Brieux sont tous dénommés, est une grâce particulière qui n'a jamais 
esté révoquée par aucunes Ëdits, Déclarations ni arrest de règlement; 
Que les termes de ce même Brevet font connaitre que l'intention de S. M. 
T. C. estoit que led. S' De Brieux en se retirant en Hollande vendit 
ses biens et ceux de sa femme pour lui faciliter les moyens d'y subsister 
avec sa famille, et par une conséquence nécessaire qu'ils n'estoient plus 
regardés comme françois, puisque S. M. leur permettoit expressément d'aller 
établir leur domicile dans un Etat voisin, et d'y emporter leurs biens. 
Le bas âge des suplians et les guerres presque continuelles entre la Hol- 
lande, et la France les ont empêchez pendant 25 ans de venir demander 
Teffet du Brevet . . . Dans l'intervalle leurs Parens paternels ^) et maternels 
s'estoient fait envoyer en possession des biens qui leur appartiennent sur 
un faux exposé et à la faveur tant del'Editdu mois de Décembre 1689,. . . 
que de la Déclaration du mois de Décembre 1698, .. . etc. 

En l'année 1719 le supliant tant pour lui que pour ses sœurs se pourvut 
au Conseil, fondé sur led. Brevet et par ses differens Mémoires, dont il 



1) «....Robert de Moisant de Brieoz décédé en Hollande an mois de 
X^re 1 689, son frère François Moysant de la Lozerne(P) ayant appris 
sa mort, sur nne simple lettre présenta reqaeste au lieatenant gênerai de Caen .... 
etc." (Eztr. d*an second mémoire des enfants de R. de M. Br. — Sans date). 
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a ThoûDeur de présenter des Copies à Vôtre Excellence ^) ;il jostifia que 
lesd. Edit et Déclaration de 1689 et de 1698 n'ont nulle aplication à ceux, 
qui comme les suplians et leurs Père et Mère, se sont retirez du Royaume 
par permission expresse de S. M. puisque ces Keglemens n'en font aucune 
mention, mais qu'ils ne regardent uniquement, que les sujets sortis sans 
permission, desobeisans et fugitifs, ainsi que lesd. Edit et Déclaration s'en 
expriment. Au préjudice de ces raisons également évidentes et solides, les 
suplians furent neansmoins déboutez par arrest du 10 Décembre 1719, dans 
lequel on ne trou?e aucun des motifs, qui ont pu déterminer le Conseil 
à les faire déchoir des droits et des privilèges particuliers, qui leur sont 
acquis par led. Brevet. — Si votre Excellence . . . etc. [Le supliant] prend 
la liberté d'observer encore à vôtre Excellence que lui et ses sœurs sont 
précisément dans le même cas que les dem*^^ Meslin ^) . . . etc. 

268&« Lettre de François Moisant deBrieuxà l'Ambas- 
sadeur. — Namur, 15 juillet 1724. (Extrait). 

Monsieur. Je ne puis trouver des termes asses forts, pour vous remercier 
comme je le dois, de toutes les bontés que vous aves eu pour moy, et 
des painnes que vous aves bien voulu prendre pour me faire rendre justice, 
je ne voit que trop que pour le presant je ne rien à esperay, et il faut 
que j'atande un tems plus favorable. Feu mon Fere en quitant son bien 
l'avoit sacrifié pour une cause trop juste pour que je le regrete, et je me 
trouve dans une situation plus heureuse que n'est celle de ceux qui avec 
leur bien, se trouvent sans la tranquillité et avoir quelque chosses à se 
reprocher, de plus Nos Seigneurs et mestres m'ont fait la g^ce de me 
donner de quoy vivre en honnet homme; j'espère qu'ils vousideront bien 
me continuer leurs bontés, et que vôtre Excelance m'acordera la conti- 
nuation de sa protection qui me sera toujours très presieusse. Monsieur 
de Masclary na pas encore fini le procès qu'il à entamé pour les biens 
de feu ma mère, les chosses traine en longeur, j'ay reçu de lui environ la 
moitié de ce qu'il à tiré, ce qui me dédomage des deux voyage que j'ay 
fais à Paris, si je le puis pouser à le finir je seray obligé à faire encorre 
un tour là. J'ay l'honneur d'estre avec une parfaite reconoisance de toutes 
vos bontés, et un profond respec de votre Excelance le très humble et 
très obéissant serviteur 

De Brieux. 

NB. Voir. Rétol. Et-Gén. 10 février 1717 et 7 septembre 1728. Malgré ton» let 
soins possibles cette affaire n'aboutit pas. La principale raison poor laquelle 
on ne rend pas justice à ces gens ou on ne le fait qu'incomplètement, est 
qu'il se produirait des embarras et une confusion inexprimables, si on enlevait 
maintenant les biens des fugitifs français à ceux oui en ont la possession 
depuis une quarantaine d'années. (Lettre de M. Hop a L. H. P.) 



1) E. a. Résol. £t-6én. 10 février 17l7,àlarequôtedesenfantsdeR. de Moi s an 
de Brieux. V. Bull. V. p. 846. 

Mémoire des mêmes à S. M. Sans date. (1719?) 

Réponse du Sr. de Louchet de Benneauville et de dame Cathe- 
rine Moysant de Brieux, son espouse. Sans date. 
Réponse des enfants de R. M. de Br. Sans date. 
Réponse des Sn de Benneauville et St. Jean de Betans. Sans date. 

2) Voir Bull. V. p. 879. 
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269* Bëolamation des enfants de Jacques Gaillard. 

a. Mémoire Pour Demoiselles Catherine, Emilie Char- 
lotte de Gaillard, natives et habitantes en Rolande, filles 
et héritières légitimes de feu M. Jacques Gaillard, 
Ministre de France, retiré en Rolande par ordre du Koy et 
deoedé à Leyden, et de Demoiselle S u s a n n e Lavergne, 
aussi retirée et decedée en Rolande, Contre le S' Claude 
E e d o n et Demoiselle Thomase Dassier, mariés, et les 
demoiselles Anne et Marie Gaillard, sœur et nièce de 
feu M. Gaillard, Ministre et père des Exposantes . . . etc. 

269^. Kequête de Emilie Charlotte Gaillard. — Leeuwar- 
den, sans date. {Extrait. — Traduction). 

Aux Etats-Généraux . . . etc. fait savoir Emilie Charlotte Gail- 
lard, demeurant à Leuwarde, fille unique et liéritière universelle de 
feu Jaques Gaillard, de son vivant Ministre de l'Eglise wallonne, 
Professeur en théologie et Eégent du Collège wallon à Leide, depuis 1662, 
étant venu de France dans ce pays en 1661; que le père de la suppliante, 
en sortant de France, était marié à Suzanne Lavergne, qui, étant 
enceinte, resta à Montauban pour attendre sa délivrance, et rejoignit 
son mari en 1663 après avoir r^lé ses affaires et avoir donné, du con- 
sentement de son mari, procuration à deux de ses frères , Jean et 
Etienne Lavergne, pour administrer ses biens. Avec la permission 
des Magistrats de Leide, et muni d'un passeport du Roi de France, 
Gaillard, le père de la suppliante, se rendit en 1682 dans ce royaume 
pour visiter ses amis et aussi pour arranger en personne ses affaires, qui 
en avaient grandement besoin. 11 passa là huit mois, tant à Paris qu'à 
Montauban où sont situés ses biens, consistant en deux fermes près 
de Montauban et une maison dans cette ville, et fit renouveller la 
procuration à Jean et Etienne Lavergne pour les administrer. 
Conformément à un article du traité de paix de Eijswijk, Gaillard 
et après lui ses enfants, ont joui en paix des revenus de ces biens jus- 
qu'en l'année 1717. Dans l'intervalle Jaques Gaillard était mort, 
en 1688, ayant survécu plusieurs années à sa femme, et après lui les frè- 
res Jean et Etienne Lavergne étaient également morts. Un troi- 
sième frère, nommé Eamond Lavergne, demanda alors et obtint 
des trois enfants de Gaillard, un fils et deux filles, la procuration 
nécessaire pour administrer leurs biens. Ce Ramond Lavergne, 
onde des enfants du coté de la mère, fut un fidèle administrateur, mais 
décéda sans enfants en laissant une veuve qui le suivit de près. 

Les effets de Eamond et de sa femme échurent à un certain Redon, 
qui s'empara en même temps des biens appartenant aux trois enfants du 
professeur Gaillard. Ce Redon refusa d'en remettre l'administration 
au Sieur David ou Etienne Bardon, comme le lui avaient demandé 
les enfants et héritiers de Gaillard et de Suzanne Lavergne, 
qui désiraient s'assurer la transmission de ces biens. 

Sur ce refus Redon fut cité, à la requête des trois enfants, devant la 
Cour des Aides à Montauban, qui le condamna à restituer les biens 
en question ; mais Redon en appella au Parlement de Toulouse, 
oii, sous divers prétextes frivoles, le procès traîne maintenant en longueur 
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depuis plus de quatre années déjà. En attendant deux des enfants, le fils 
et une fille, sont morts sans laisser de descendants, de sorte que la sup- 
pliante est restée fille unique et héritière universelle . . • etc. ; elle demande 
des lettres de recommandation . . . etc. 

(Signé) B. Bos. 

NB. Voir Résol. Et.-GéD. 8 jaio 1728. L'Ambassadeur s'est procaré des lettres de 
recommandatioD pour le Parlement de Toalonse et les a eoToyées à Etienne 
B a r d o n , l'homme d'affaires de ladite demoiselle à Montauban. Il n'en a pins 
entendu parler depuis. V. Fr. Prot. VI. 792. 

270« Réclamation de Pierre Testas. 

a. Bequête de Pierre Testas aux Ëtats-G^néraux. — 
(Extraits. — Traduction). 

Aux Etats-Généraux .... etc. fait savoir Pierre Testas, fils de 
Pierre Testas, marchand à Amsterdam, lequel Pierre Testas i), 
le père, est un fils de feu D a n i e 1 T e s t a s , de son vivant marchand 
à Bordeaux en France , et de Marie Queyrouse^), sa première 
femme, que le père susnommé du suppliant est habitant et bourgeois 
de la ville d'Amsterdam depuis déjà tant d'années 3), que le suppliant lui 
même y est né, y a été élevé, a continué à y demeurer, y a le droit de 
bourgeoisie, et est ainsi sujet de cet état ; que son grand-père Daniel 
Testas étant venu à mourir à Bordeaux^), il a cherché à entrer en 
possession de ce qu'il lui revient incontestablement des biens de Marie 
Queyrouse, qui se trouvent mêlés à ceux de Daniel Testas 
décédé, ainsi que de sa part de l'héritage de celui-cL II y a droit incon- 
testablement d après le droit commun aussi bien que d'après les lois mu- 
nicipales de Bordeaux et en outre en vertu du contrat de mariage fait 
entre Daniel Testas et sa première femme, Marie Queyrouse. 
Tja veuve de Daniel Testas^) cherche bien à opposer au suppliant 
les édits rendus par feu le Boi de France contre les réfugiés pour cause 
de religion, mais ces édits ne lui sont nullement appliquables, vu qu'il 
est de naissance bourgeois de la ville d'Amsterdam et non un réfugié 
pour cause de religion. 

Il a donc les mêmes droits que les autres sujets de oet état, qui sont 
admis à hériter de leurs parents, soit par testament soit ab intestate, 
d'après les traités respectifs conclus entre le Boi de France et cet état et 
spécialement ceux de Nimègue, Byswyk et Utrecht. Cette conclusion 
aurait été acceptée en France par tous les conseils et tous les juges, si la 
veuve en question n'avait pas su persuader à quelques membres du clergé, 
gens influents et considérés, de soutenir ses injustes prétentions comme 
si la religion, qui au contraire n'y a rien à faire, y était intéressée. Et comme 
cette question est de grande importance, non seulement pour le suppliant mais 
aussi pour tous les sujets de l'état, qui descendent de parents qui oht 



1) m en 1672. 

2) Décédée à Bordeaux en 1708. 
8) .11 a quitté la France à l'âge de 18 ans pour se former dans le commerce." 

En mai 1722. 

Jeanne Testas. De ce mariage (20 avril 1708) sont nés 4 enfsnts. 



îî 
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quitté la France, oa qui y ont des parents par alliance, le suppliant 

etc. demande des lettres de recommandation pour TAmbassadenr de V. H. 
P. à Paris .... etc. 

(Signé) V. M a a n e n. 

270&* Lettre de recommandation des Bourgmestres d^Amsterdam à 
l'Ambassadeur en faveur de Pierre Testa s. — 16 juin 1723. 

270c« Réponse de l'Ambassadeur aux Bourgmestres d'Amsterdam. — 
Paris, 26 juin 1728. {Extrait. — Traduetim). 

.... vous me permettrez de faire remarquer que la difficulté que 
rencontre Pierre Testas, fils de Pierre, ne provient pas, comme il 
paraît l'avoir mis en avant, de ce qu^il est Hollandais et né à Amsterdam, 
mais de ce qu'il est né d'un Français qui s'est enfui de ce royaume, pour 
cause de religion et contre les ordonnances du Roi, et qui n'est pas 
revenu lorsque le Roi l'a rappelé. Parsuite la question se pose ainsi: un 
fils dans ces conditions peut-il hériter ab intestate dans ce royaume, en \ 
d'autres termes, peut-il acquérir un droit que son père qu'il représente a 
perdu, et dont les traités entre la France et la République ne font aucune 
mention ? 

Ces traités n'ont souffert aucune infraction à l'égard des Hollandais et 
de leur droit de succession. Du moins aussi longtemps que j'ai eu l'hon- 
neur de résider à cette Cour, aucune plainte ne m'est parvenue à laquelle 
on n'ait aussitôt fait droit. Sous le gouvernement du Roi précédent, les 
cas analogues à* celui de Testas ont toujours été décidés contrairement à 
sa prétention actuelle. Les lois contre les Réfugiés furent même étendues 
à tous ceux qui avaient quelque relation avec eux, et par conséquent sur- 
tout à leurs enfants. Pendant la minorité du Roi actuel ces lois sont 
exécutées rigoureusement, mais avec cette différence qu'on s'en tient à la 
lettre sans en étendre le sens. 

J'ignore si, jusqu'à présent, un seul cas analogue a été décidé en fa- 
veur d'enfants de Réfugiés, quoique je sois persuadé qu'ils ont le bon droit 
pour eux; c'est pourquoi 'je ferai mon possible, pour faire décider cette 
affaire favorablement 

Le nommé Pierre Testas, fils de Pierre est arrivé ici dans des conditions 
assez défavorables, car bien qu'il soit mineur, il n'a ni tuteur ni cura- 
teur, et n'est pas muni d'une procuration en règle des autres héritiers 
au même degré que lui. 

2i20d» Mémoire de Jeanne Testas, veuve de Daniel, au Roi ; 
réfutation des prétentions de Pierre Testas. — Sans date. 

270^ Mémoire (imprimé, 4 pag. in f^) de Pierre Testas au 
Roi. — Sans date. 

210 f. Second mémoire (imprimé, 3 pag. inf^)de Pierre Testas. — 
Sans date. 

270^* Mémoire de Pierre Testas; réfutation des objections de la 
veuve deDanielTestas. 

270A* Lettre de Pierre Testas, père, à l'Ambassadeur. — Am- 
sterdam, 17 janvier 1724. 
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270i. Seconde requête de Pierre Testas aux Etats-Généraux. — 
Sans date. {ExtraU, — Tradi4ction). 

Aux Etats-Généraux . . . etc. fait savoir Pierre Testas, bourgeois 
de naissance et habitant de la ville d'Amsterdam, que son grand père 
Daniel Testas... etc. étant venu à mourir à Bordeaux, en France, 
le suppliant cherche à entrer en possession .... etc., mais que Jeanne 
Testas, la veuve de Daniel Testas a obtenu qu'il fut débouté de sa 
demande, nonobstant les représentations faites au Conseil de Sa Majesté Bojale 
de France, tant par Monsieur Hop... etc. que par le suppliant lui même. 

Comme ce résultat était contraire à toute justice et équité, de même 
qu'aux traités entre la couronne de France et cet Etat, l'Ambassadeur fit, 
sur vos ordres du 29 décembre 1723, de nouvelles représentations à Sa 
Majesté, et appuya la réclamation du suppliant auprès des Ministres 
respectifs de France. Mais ces démarches étant restées sans aucun effet 
pour le suppliant, il se voit obligé de s'adresser de nouveau à V. H. 
Puissances , . . etc., les priant de bien vouloir inviter l'Ambassadeur Hop 
à renouveller ses représentations, conformément à votre intention, exprima 
en termes énergiques dans l'ordre susnommé, afin . . . que justice soit 
faite au suppliant. 

(Signé): W. V. Maanen. 

NB. Voir Résol. Et.-6éo. 16 jaillet 1728, 29 noTcmbre 1728, 21 janvier 1724. 
28 mai 1724. Cette affaire aboutit à an cchec. A la suite du peu d'attention 
prêtée par le Ministère anx représentations concernant cette affaire, les 
Etats-Généraux donnèrent ordre à leur Ambassadeur de présenter un mémoire 
en faveur des enfants des réfugiés. 

271* Arrestation de Antoine Anret. 

a. Bequête de Antoine Auret à L. H. P. — Sans date. 
{Extrait, — Traduction). 

Aux Ëtats>Généraux . . . etc. fait savoir Antoine Auret, bourgeois 
et habitant de la ville de Leide; que dans le mois de février de l'année 
1685, donc huit mois avant la révocation de l'Edit de Nantes, son père 
l'envoya de Castres, en Haut-Languedoc, dans ces Provinces pour y 
apprendre la fabrication des draps. La révocation de cet Edit étant sur- 
venue, il resta dans ce pays pour cause de religion jusqu'à présent. Entre- 
temps son père mourut en France, l'ayant institué, par testament, héritier 
unique et universel, mais à condition qu'il viendrait en personne en France 
prendre possession de l'héritage, avant que dix ans se soient écoulés et 
sous le bon plaisir du Roi. Cet espace de dix ans finissant bientôt, le 
suppliant se propose de se rendre en France, mais il prévoit la possibilité 
que les édits rigoureux du Eoi soient allégués contre lui, quoiqu'il ne 
soit pas fugitif. De sorte qu'il s'adresse [à Y. H. P.] demandant un passeport 
avec lequel il puisse, comme sujet de cet Etat, aller librement de cette 
province en France et en revenir et des lettres de recommandation pour 
M. Hop . . , etc. pour que, s'il lui arrivait quelque chose d'imprévu, l'Am- 
bassadeur soit autorisé à lui prêter appui, et à s'employer pour que le 
suppliant réussisse dans ses justes et équitables efforts pour obtenir l'héri- 
tage de son père. 

(Signé): J. D. Coeur, p. proc, 

NB Voir: Résol. Et.-Oén. 29 septembre 1723. 
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2tlLb. Lettre de Antoine Auret à TAmbassadear. — Castres, 
18 septembre 1724. 

Monseigneur. Je supplie très humblement vostre Excellence de vouloir 
se souvenir qu'ayant eu l'honneur il y a environ trois semaines de luy 
faire la révérence dans son hôtel à Paris, pour luy rendre une lettre de 
Nosseigneurs les Etats généraux de Hollande, et luy présenter le passeport 
que Leurs Hautes Puissances m^ont donné pour venir vacquer à mes af- 
faires à Castres en Languedoc, je luy demanday en même temps la grâce 
de m'en faire obtenir la permission du Roy, à quoy vostre Excellence me 
fit l'honneur de répondre que je n'en avois pas besoin, que le passeport 
de Hollande, estoit une seureté suffisante pour moy, et que je n'avois rien 
à craindre, et n'ay pas manqué de présenter d'abord ce passeport à M. de 
Labeloterie, subdelegué de M. de Bemage, Intendant de cette province, et 
de le lui mettre en main, en luy représentant qu'il y a quarante deux 
ans que j'estois retiré et estably en Hollande, et que vostre Excellence 
m'avoit asseuré que pour venir vacquer à mes affaires en France je n'avois 
pas besoin d'une permission particulière du Boy; cependant il m'a dit 
nonobstant ces représentations qu'il avoit ordre de M. le Marquis de la 
Fare, Commandant en Languedoc, de faire arrester toutes les personnes 
quy viendroient de pays estrangers sans permission du Eoy, et qu'il ne 
pouvoit s'em^Secher de me faire conduire demain par des archers à Mont- 

Sellier pour y estre mis en prison dans la citadelle. J'ay creu, Monseigneur, 
evoir rendre compte à vostre Excellence de ma disgrâce avant mon départ 
et implorer l'honneur de sa charitable protection pour me retirer du mal- 
heureux estât où je dois estre, par les moyens qu'elle trouvera à propos 
d'employer; je n'ay d'autre ressource qu'en sa bonté et charité. J'ose es- 
pérer qu'elle voudra bien l'excercer envers un pauvre homme âgé de cin- 
quante cinq ans, contre la sagesse et la bonne conduite duquel il n'y a 
et n'y peut avoir aucune plainte, je la luy demande pour l'amour de 
Dieu, et la supplie de vouloir me faire l'honneur de m'apprendre ce qu'elle 
fera pour moy, et ce que je dois faire de mon costé, à l'adresse de 
M'^ Dufos et Puech, marchands à Montpellier, je ne manqueray pas de 
suivre vos ordres avec soumission, ayant l'honneur d'estre avec profond 
respect.. Monseigneur, de vostre Excellence le très humble et très obéis- 
sant Serviteur 

Antoine Auret. 

272* Jean Justamond. Demande d'un passeport. 

a. Lettre de Jean Justamond à l'Ambassadeur. — Sans date. 
(Extrait). 

Jean Justamond, natif du lieu de Bernis, en Languedoc, 
proche de Nismes, est sorti de sa Maison paternelle & aller demeurer à 
Nice en janv. Année 1678 où il a demeuré deux années en suitte & venu 
demeurer à Marseille en lannée 1680 et en est sorti l'année 1685 qu'il 
est veneu demeurer en Hollande. En suite il a passé en Barbarie, royaume 
de l'empereur de Maroc en 1687 où il a demeuré 13annee, &lannee 1697 
son onde Abram Baguet, d'Amsterdam, luy a envoyé ses lettres de 
bourgeoisie en date du 15 7^^^ 1697, come apert de lextraict qu'il en fait 
voir à V. Exe. Le supliant ayant die compte à régler en Provence & en 
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Lauguedoc & pour y fere quelque comerse suplie vostre Ex.<^ de luy 
faire obtenir un passeport & le tempe de six mois & aussi le temps de 
pouvoir régler ses afaires & en suitte repasser en Hollande en Amsterdam 
dont il est bonrgois & cogneu sur la place, ayant dix années qu'il demeure 
dans Amsterdam chez son beau-frere Moyse Dieulefils,... etc. 

2726. Lettre du Cardinal du Bois à l'Ambassadeur. — Meudon, 
9 juiUet 1728. 

Jenvoye à V. E. Mons. le passeport qu'elle m'a demandé pour le nommé 
Jean Justamond; comme il y a apparence que c'est un réfugié, je 
dois vous avertir que s'il n'est entieremeut sage et circonspect et que l'on 
remarque qu'il se mesle tant soit peu d'affaires de religion, il poura tom- 
ber dans des inconvenians dont mon passeport ne peut pas le guarantir, 
ainsy c'est à la prudence de vostre Ëxcell^ de ne le pas exposer à venir 
dans le royaume, si Elle n'est pas bien assurée de sa discrétion; j'ay cru 
ne devoir pas luy envoyer ce Passeport sans luy faire faire cette obser- 
vation, afin qu'il n'arrive rien de désagréable à un homme qu'elle pro- 
tège ; . . . etc. 

272c. Lettre de Jean Justamond à M. Paul deParavicini, 
commis au bureau de l'Ambassadeur. — Montpellier, 24 dé- 
cembre 1728. 
Il demande le renouvellement de son passeport. 

272d. Lettre de M. de Morville à l'Ambassadeur. — Versailles, 
8 janvier 1724. (Extrait). 

Monsieur. J'ay l'honneur d'envoyer à Vte Ex<^ le renouvellement du 
Passeport . . . etc. Je la supplie de vouloir bien luy faire écrire d'estre 
très sage et très mesuré dans ses discours en sorte qu'il ne revienne 
aucune plainte . . . etc. 

(Signé) de Morville. 

NB. A cette occasion rAmbastadenr écrit aux £t-6én. Yeaillez remarquer l'im- 
pradence des réfngiéa français, qoi sans prendre aacone mesare de précantion, 
viennent avec beaucoap de hardiesse dans ce royaame, qaoiqae toutes les lois 
promolgaées contre eoz soient encore en pleine vigaenr. Dans les premiers 
temps de la minorité dn roi on n'y regardait pas de si près, mais cette in- 
dulgence a disparn peu à peu et on est maintenant tellement difficile sar ce 
point qn'on ne vent plos donner de passeports ani réfugiés, pour quelque 
raison que ce soit, et qn'on emprisonne ceux qui viennent sans en être munis. 

273. Arrestation de Susanne Planté, veuve de Isaac Ledrier, 
à Clairac. 
a. Lettre de la veuve L e d r i e r à l'Ambassadeur. — Clairac, 
6 août 1724. {Extrait). 

Monseigneur ... Je prend la liberté de vous suplier de vouloir vous 
intéresser pour une pauvre veuve qui a six enfans qui sont tous Holan- 
dois, m'etant marié, dans ce pais-là. J'ai prié les magistrats de Rotterdam, 
qui étoit le lieu de ma résidence, de vouloir m'aocorder la permission de 
m'en venir dans ce pais-cy. J'ai eu le malheur dès mon arivée d'avoir été 
enlevée entre les bras de ma fille par des dragons qui m'ont mise dans 
les prisons de Clairac, mes autres eufents m'aiant quité à Bordeaux 
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pour s'en aller dans le Perigord où mes afiEûres les apeloient. Mon fils 
qui eioit ici avant mon arivée n^ayant pu terminer ses affaires m'écrivit 
dans les pais étrangers de m'en Tenir et malheurensement pour moj jai 
trouvé des parents qni bien éloigné de me rendre, m^ont porté tous les 
préjudices possibles dans l'esprit de Monsieur l'Abbé. Ainsi je vous suplie 
donc très humblement Monseigneur de vouloir vous employer à me faire 
sortir du triste endroit où je suis. On me demande ce que mes filles sont 
devenues; il est impossible que je puisse en rendre compte puisqu'il y 
a déjà six semaines que je suis renfermée aussi bien que ma fille qu'on 
a renfermé dans un couvent, laquelle malheureusement avoit resté avec moy. 
Mes parents ayant agit auprès de M' l'Intendant ont obtenu de lui la 
permission de me renfermer dans l'Abbaye de Glairac. Si vous m'acordez 
la grâce de vouloir vous employer pour moy. . . . etc. 

2786. Bequête présentée à l'Ambassadeur par David Ledrier en 
faveur de sa mère et de sa sœur. — Sans date. (Extrait), 

Suzanne Planté vefve de Isaac Ledrier, native de la ville 
de Clairac, en Agennois, et Florence Ledrier, sa fille, native 
d'Amsterdam, remontrent très humblement à vostre Ëxoelance qu'en l'année 
mil six cent huitante cinq, ladite Planté sortit du Boyaume avec le 
S' Ledrier son mary qui etoit Ministre et Pasteur de l'Eglise de 
la Parade en Agennois, et se réfugièrent en Hollande où ils ont 
toijgours resté principalement dans la ville d'Amsterdam où leS'^Ledrier 
a continué les fonctions de pasteur dans l'eglize françoise. Pandant leur 
séjour ils ont eu plusieurs enfans nés en Hollande, et censés naturalizés, 
dautant mieux que le dit Sieur Ledrier obtint de Lettres de Bour- 
goisie de la ville d'Amsterdam, en l'année mil six cent huitante six. Le 
Sieur Ledrier estant venu à décéder en l'année mil sept cent dix, la 
suppliante et trois de ses filles et un de ses fils sont venus en France 
depuis quatre ou cinq mois. Mais elle n'a pas esté plus tôt dans le pays 
que par des ordres particuliers de mous' l'Intendant de G u i e n n e on l'a 
udtte renfermer dans les prisons de C 1 a i r a c et sa fille Florence dans 
le couvent des Filles de la foy de la même ville où elles sont 
depuis le deux de ce mois. La mère et la fille implorent Monseigneur 
la charité et la protection de vostre Excelance pour leur faire obtenir leur 
liberté, ... etc. 

878e. Lettre de David Ledrier à l'Ambassadeur. — Bordeaux, 
29 août 1724. 

878d. Lettre de David Ledrier à l'Ambassadeur. — Glairac, 
5 septembre 1724. 

Monseigneur. Ma mère mes sœurs et moy nous vous sommes très 
respectueusement obligez de la bonté que vous avez eu de vous intéresser 
pour elles afin de leur procurer la liberté qui leur a esté accordée depuis 
nuit à dix jours et nous sommes très persuadez que cela n'est arrivé que 
par les soins que vostre Exellence a pris pour nous. On ne leur a permis 
de rester dans le Boyaume que jusqnes aux vendanges . . . etc. 

NB. lU demandent permisiion de rester encore poor leur» affaires. 

V. 36 
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278e. Lettre de TAmbassadeur à David Ledrier. — Paris 28 sep- 
tembre 1724. {ExùraU). 

. . . j*espere qu'elles [votre mère et vos sœurs] auront soin de ne pas 
donner de nouvelles occasions de plaintes de leur ssele indiscret pendant 
le temps qu'elles resteront encore dans le Eoyaume, que vous mandes être 
limité jusques aux vendanges et que vous desirez qu'on voulut prolonger 
à cause de leurs affaires. Je n'ose pas me flatter de pouvoir obtenir oe 
prolongement et avant que de le demander je serois bien aise de soavoir 
quelles sont leurs affaires et si elles ne sont point d'une telle nature qu'elles 
puissent être poursuivies par vous ou par quelqueWtre chargé de leur 
procuration. Je suis Monsieur . . . etc. 

278/. Lettre de David Ledrier à l'Ambassadeur. — Mussidan, 
SI octobre 1724. (Extrait). 

....W. Saseren est celuy qui jouisait du bien venu du père de 
ma mère qui vivait du temp de la révolte & nest mort que 10 ou 12 ans 
après. — U y a 2 ans passé que je suis dans le royaume ; quand je vins 
il paressait estre porté de bonne inclination. . .comme dans oe temps-la jay- 
tois à Bordeaux chez un de mes parent, il ne trouvoit point d'ocasion 
favorable pour jouer son personage; il savoit que ma mère devoit venir. 
Gomme ce bien est asses considérable il tenta une voye par soumain faisant 
agir sa femme auprès de M*^ l'abbé de Glerac pour nous faire peur telle- 
ment que ma mère étant avec nous à un bien de campagne à ^/^ lieu de 
Glerac, où il n'habite que des Gatoliques romains, il envoyoit le Guré. 
Apres lavoir solicité asses longtemps, il vint pour nous faire maitre sur 
son cahier au nombre de ses comunians; ma mère luy dit quelle estoit 
Hollandoise & quelle etoit venue dans le Royaume, sous la bonne foy du 
traité de la paix fait entres Nos Seigneur les états & le roy de france; 
elle refusa, mon seigneur, par ce moyen destre du nombre de ses comu- 
nians, tellement que ledit Guré en fut très aigri & à l'induction dudit 
S' Sageren, avide du bien temporel, il le poussa à tascher de trouver 
des témoins contre ma mère pour la faire périr sous prétexte quelle avoit 
tenu des asemblées ches elle. Dans cet objet l'abbé fit enfermer ma 
mère dans la prison de la ville de Glerac, & une de mes sœurs qui se 
trouva dans ce temps-là avec elle, dans le couvent des Filles de la foy 
de la même ville. Les tenant là il crut de trouver des témoins «qui depo- 
seroient contre elles. Us en donnèrent avis au S* de Gouche, intendant de 
ladite province. Vostre Exselense s'etant ainteresé pour nous & ayant obtenu 
leur délivrance il tint cela caché fort longtemps espérant que les per- 
sonnes du lieu oii nous étions deposeroient contre elles. Mais ces personnes 
ayant plus de charité que nos parens, après avoir été ouis plusieurs fois 
par devant ledit sieur Guré, il dirent la vérité de ce qui setoit passé & 
déposèrent quil ni avoit rien de plus féaux & quejamais cela navoit encore 
arivé. Ne pouvant rien contre elles par voye de Justice & se voulant justi- 
fier devant vostre Exselense voyant quelle s'interesoit pour nous, ils ont 
voulu BOUS noirsir pour fiiire voir quUs avoient raison. Voila la vérité Mon 
Seigneur, de toutes choses & jespere que vostre Exselense nous fera la 
grâce de nous protéger . . . etc. 
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27é. Béolamation de Daniel Henri Largentier du Ohes- 
no y. 

Beqnête de Daniel Henri Largentier dn Ghesnoy 
anx £tat8-6énéranx. — Sans date. (Extrait, — TraducHon), 

Aux Etats-Grénéraux . . . etc. fait savoir Daniel Henri Largen- 
tier du Chesnoy, Président de la Haute-Chambre de Justice de la 
yille de Groningue et environs ; que feu son père Henri du Chesnoy, 
ainsi que ses frères et sœurs ont quitté la France, le pays de leur nais- 
sance, en Tan 1679, donc avant la««révocation de TEdit de Nantes, pour 
chercher fortune ailleurs, et se sont établis à Magdebourg; qu'ils avaient 
laissé en France leur père, Messire Jaques Largentier Seigneur 
du Chesnoy et de la Godine, avec sa femme Suzanne du Fa y, 
laquelle mourut en Tan 1706 à la Godine^), sa propriété, laissant 
comme héritiers uniques et universels : Daniel, Charles, Henri, 
Jaques, Pierre et Salomon du Chesnoy, puis Suzanne 
et Eachel; que cinq des fils ont été au service du Koy de Prusse et 
que le sixième, Salomon, est mort au service de Y. H. Puissances ; qu'ainsi 
tous les enfants et héritiers se trouvent hors du Royaume de France; 
que leur cousin J o y s s e 1 , étant leur plus proche parent dans le Koy- 
aume, s'est mis en possession de leurs biens ^) et en a joui jusqu'à l'année 
1715, époque où le fils de la scefur du père du suppliant, nommé Sa- 
muel de Flaix s'est transporté en France, a embrassé, du moins ex- 
térieurement, la religion Catholique et a dépossédé son neveu J o y s s e 1 , 
en s'emparant de tous les biens en question, aussi bien de ceux du grand- 
père que de ceux de la grand'mère. En sorte que le nommé de Flaix 
est maintenant en possession illégitime de tous les biens des ayeux du 
suppliant, situés en France, sans y être autorisé par quelque acte de con- 
fiscation ou quelque titre légitime d'acquisition. Le suppliant se croit donc 
entièrement en droit . . . etc. et comme originaire de cet Etat et y habi- 
tant . . . etc. demande des lettres de recommandation pour M. Hop ... etc. 
pour être mis en possession légitime des biens qui lui appartiennent. 

(Signé): du Chesnoy. 

NB. Voir: Béiol. Et.-Oén. 15 août et 81 août 1726. Il ne parait paa que cette 
affaire ait aboati. 

27&* Avis du Conseil de ... . à Paris au sujet d'un mémoire de 
M' de Verdun. — Paris, 20 mai 1726. (Extrait). 

Le Conseil consulté sur le présent mémoire, après avoir lu et exa- 
miné les actes qui sont énoncés, est d'avis que M' de Verdun doit 
agir au nom de M' son fils qui est aagé de 13 à 14 ans et qui par 
conséquent estoit né avant la mort de Salomon de Cossan S' de 
la Caze, le dernier de ses oncles, decedé en l'année 1714. Le motif... 
etc. Le fils de M' de Verdun estant né en Hollande ne peut être 
tenu pour françois . . . etc. Cette raison aura daùtant plus de force contre 



1) Sitaée à 8 lieaes deSexanneen Brie et falant enfiron £ 20 à 80000. 
In outre la famille pouédait une rente de £ 40000 qai a été rembomrt^ à M' d e 
Flaix, et ie 60 à 80000 lor l'Uûtel à Paris. 

2) Qai monUient à £ 300000. 
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le parent qui détient les biens, qu'il n'est pas en possession en vertu des 
édits et déclarations du feu Boy, comme plus proche parent du feu S' de 
la Gaze, habyle a luy succéder au deffitut du S' de Verdun, sorti 
du Royaume pour fait de Beligion. LeS'delaCaze avoit une sœur, 
la Dame de Nogaret, qui est encore mante, à qui ces biens dévoient 
appartenir et qui les a effectivement receuillis comme se prétendant héri- 
tière du S' d e 1 a G a z e son frère. Le S' de la Suderie (qui n'etoit 
que cousin) ni aucun autre parent ne les luy a pas contestés. Le S' d e 
la Suderie n'a possédé les biens qu'à titre particulier de fideicom- 
missaire. La Dame de Nogaret, après la mort du S' de la Gaze, 
son frère, luy en fit donnation devant ^notaire le 21 juillet 1714 par forme 
de fideioommis avec clause expresse de les restituer et remettre à M' de 
Verdun ou à un de ses enfans maies qu'il nommera, au cas qu'il plaise 
au Roy les rétablir en leurs droits. Or . . . etc. Si on joint à ce que des- 
sus la disposition où se trouve la Dame de Nogaret de prendre elle 
même en main le fait et cause de son neveu et de soutenir l'ouverture du 
fideicommis en sa faveur, et au refus par la veuve et héritiers du S' de 
•la Suderie dQ restituer l'héritage, de révoquer la donnation (ce qu'elle 
sera incontestablement en droit de faire) faute par eux de satisfaire aux 
clauses et conditions quelle porte expressément, on ne peut douter que 
cette affaire n'ait un heureux succès, surtout si Messieurs les Etats 
Généraux veulent bien recommander à M' leur Embassadeur de l'ap- 
puyer fortement. 

Le fils de M' de Verdun estant mineur, le Gonseil estime qu'il sera 
nécessaire de luy faire établir un tuteur en France pour gérer et adminis- 
trer des biens mais cela ne sera nécessaire qu'après qu'il en aura esté mis 
en jK)sse8sion. 

Délibéré à Paris ce 20 may 1723. 

276. Réclamation de Jean Japin. 

Requête de Jean Japin à l'Intendant de la Généralité de 
Rouen. — Sans date. (Extrait). 

Supplie humblement Jean Japin marchand demeurant à Amsterdam, 
originaire d'Hollande, seul fils d'Abraham Japin aussy hollandois 
de nation & de deffunte Marie Leplastrier^), sœur du deffunt 
Denis LePlastrier, marchand à Rouen, et remontrant à Vostre 
grandeur que ledit Denis LePlastrier, oncle dud. Supp., est deoedé 
en cette ville ^) depuis peu de jours & a laissé quelques biens en propre 
qui consistent en deux maisons situées en cette ville, l'une Rue du 
Change et l'autre Rue du gros orloge, plus £ 88:18:8 de 
rente due par [les demoiselles Vaillant, estant partie d'une rente de 
£ 500 que le deffunt a prêtée au] S"^ P o n t i n , orfèvre, [leur frère] et 
six acres de terre, seizes en la paroisse de S^ Aubin-su r-1 a-m e r. 
Mais le sup^ s'estant voulu mettre en possession des dits biens comme à 
luy appartenant puisqu'il psi le seul & présomptif héritier de son oncle, 
il as trouvé que M' de Morinval, directeur de la régie des biens de 



1) Elle est sortie de France en 1683. 

2) „Le 13 de cette présente année." 
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Beligionaires absens, a fait saisir lesd' biens sous prétexte de Beligion. 

Le Suppliant à qui ce bien appartient, tant par le droit du sang que 
comme seul & unique héritier dud^ deffunt Denis Le Plastrier. son 
oncle, a un notable interest d'obtenir la main-levée de la saisie audit 
S' de MoriuTal et mesme sans y avoir égard, il pouroit y rentrer 
de son authoritë privée suivant la faculté qui'U luy est accordée par le 
Boy très Chrétien et contenu dans le traité de Paix fait entre Sa Majesté 
et les estats généraux des Provinces-Unies à Utrecht, le 11 avril 1713, 
art 6, qui porte . . . etc. 

Ce considéré, Monseigneur, attendu que le Sup. est originaire Hollandois 
& fils d'un père aussy originaire d'Hollande et que comme tel et suivant 
la disposition de l'art. 6 du traité de la paix d'Utrecht il peut et a 
droit de s'emparer des biens délaissez après le decez de deffunt Denis 
Leplastrier, son oncle, duquel il est seul & unique héritier, il plaise à 
vostre grandeur fiedre pleine & entière main-levée au suppliant de la saisie 
par le S' de M o r i n v a 1 des maisons rente & héritage dependaiit de la 
succession dud. deffunt Denis Le Plastrier, son oncle, avec deffenses 
auxdits de Morinval et tous autres de le troubler en la possession des 
d' biens . . . etc. 

877. Aubaine des Réfugiés. 

Dans une lettre du 19 octobre 1734 aux Etats-Généraux, M. H o p 
traite cette question et déduit amplement les raisons à alléguer contre les 
distinctions faites en France, entre les sujets des Etats-Généraux, en accor- 
dant aux uns Texemption du droit d'aubaine et en le refusant aux autres, 
sous prétexte qu^ils étaient auparavant des sujets du roi de France ou 
qu'ils en descendaient. 

Un mémoire sur cette matière, dont le projet avait été approuvé par les 
Etats-Généraux fut présenté par M. H o p à la Cour et mis entre les mains 
du Procureur Général du Parlement de Paris pour qu'il en donne son avis. 
Par suite d'une indisposition de celui-ci, cet avis fut retardé et M. H o p 
n'en put prendre connaissance avant son départ de Paris; mais le résultat 
final fut la déclaration du Eoi, datée du 27 octobre 1725, qui statuait 
contrairement à l'opinion des Etats-Généraux; ceux-ci y répondirent par 
l'ordonnance du 7 mai 1726. 

P. J. BUYSKBS. 
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RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX DE LA COMMISSION DE L'HISTOIRE 

DES EGLISES WALLONNES DANS L'ANNÉE 1891—1892, PRÉSENTÉ A LA 

RÉUNION DES DÉPUTÉS DES EGLISES WALLONNES A BREDA 

LE 30 JUIN 1892 ET JOURS SUIVANTS. 



Lors de la précédente Réunion, tenue à Leyde, plusieurs dé- 
putés nous ont fait l'honneur de rendre une visite à la Biblio- 
thèque wallonne, et d'y prendre inspection des nombreux maté- 
riaux réunis par notre Commission. Qs ont pu se faire une idée 
de ce qu'était cette fameuse Collection des fiches dont nos rap- 
ports annuels les ont si souvent entretenus. En voyant ces 
centaines de boîtes, contenant des milliers d'actes copiés avec un 
soin minutieux et méthodiquement classés, ils ont pu entrevoir 
la somme de travail persévérant que suppose cette œuvre unique 
dans son genre et dont l'utilité au point de vue de l'histoire de 
nos Eglises n'est plus contestable aujourd'hui. Ce qu'ils n'ont 
pu voir, par la bonne raison qu'il n'y était pas encore, c'est le 
portrait de notre premier président, M. le pasteur E. H. Gag- 
nebin. Deux membres de notre Commission ont eu l'idée de 
le faire reproduire d'après des photographies. Le portrait peint à 
l'huile est d'une belle exécution et d'une ressemblance parfidte. 
Placé dans le local de la Commission de la Bibliothèque wal- 
lonne où nous tenons de temps en temps nos séances, U nous 
rappellera non seulement les traits du vénérable historien de nos 
Eglises, mais encore l'exemple du dévouement absolu avec lequel 
il s'est consacré jusqu'aux derniers jours de son ministère au 
but poursuivi par notre Commission. 

Membres. Fendant le dernier exercice nous avons eu le 
regret de perdre deux de nos membres. M. le Dr. Jean Sou- 
te n d a m , nommé membre actif par la Réunion de Nimègue, 
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est mort à la Haye, le 2 août de' l'année demiôre. Eminemment 
doaé pour les recherches historiques, les occupations absorbantes 
qu'entraînaient ses fonctions de secrétaire-archiviste de Delft, sa 
ville natale, et, disons-le aussi, une santé constamment éprouvée, 
l'ont empêché de rendre à nos travaux une part plus active. 
Cependant il a apporté quelques pierres à l'édifice que nous 
construisons. Nous lui en conservons un souvenir reconnaissant 
Le 23 mars dernier s'est éteint un de nos membres correspon- 
dants les plus distingués, M. Jules Bonne t, l'éminent éditeur 
des „Lettres françaises de Calvin," auteur des „Bécits du seizième 
siècle," etc., et de 1852 à 1885 rédacteur du „6ulletin de la Société 
de l'Histoire du Protestantisme français." 

Nous avons, d'autre part, à vous signaler la nomination de 
deux nouveaux membres adjoints, M. H. D. Guyot, vice-prési- 
dent du tribunal de Oroningue et M. J. W. Enschedé, bibli- 
othécaire-adjoint à Harlem. Les opuscules publiés par M. H. D. 
Guyot sur „Groningue, lieu de refuge," et des Extraits d'actes 
du magistrat de la même ville, dont il a enrichi nos matériaux, 
le désignaient à notre choix. M. Enschedé aime les études histo- 
riques et s'initie aux patientes recherches. Nous ne doutons pas 
que ces deux nouveaux membres ne nous apportent un concours 
dévoué et fructueux. 

Correspondance. Notre Secrétaire a reçu 325 lettres et 
en a expédié plus de 300. Permettez-nous de vous signaler quel- 
ques uns des résultats de cette volumineuse correspondance. Nous 
avons reçu de M. Wagner, de Londres, des remarques sur 
les réfugiés mentionnés dans un de nos derniers Bulletins; de 
M. L e s e n s , de Rouen, un article sur les protestants hollandais 
établis autrefois dans cette ville ^); de M. de Richement, 
de la Rochelle, de précieux renseignements sur les pasteurs qui 
ont correspondu avec le professeur André Rivet, et la copie de 
l'Album amicorum d'un de ses ancêtres, Guillaume Rivet, frère 
du professeur, qui fit ses études de théologie à Leyde; de M. 
Ch. Rahlenbeck, de Bruxelles, quelques pièces et la pro- 
messe de nous communiquer des lettres écrites par les Inquisi- 
teurs à Marguerite de Parme de 1561 à 1562; de M. le Dr. H. 
van den Es, d'Amsterdam, la beUe généalogie des du Cloux ^), 
ancienne famille Sédanaise ; deM.A.J. Enschedé l'histoire 
du réfugié Rossai, professeur à Groningue et de son frère pasteur 
à Bremen *) ; de M. C. W. B r u i n v i s quelques données sur des 
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Wallons de passage à Alkmaar ; de M. P. J. B u y s k e s des 
renseignements sar des Wallons dont il a découvert la trace à 
Enkhayzen ; de M. le Dr. J. B. K a n , de Rotterdam, le récit des 
soof&ances endarées pour cause de religion par une veuve Ribant, 
et par ses filles, dont l'une parvint à se réÂigier en Hollande et 
y épousa un M. Alexandre Godefifroy ancêtre de M^ne Kan '). 
Notre ami M. le pasteur L. Bresson nous a fourni une étude 
pleine d'intérêt sur l'assistance prêtée par les protestants de Hol- 
lande aux Vaudois persécutés *). Enfin M. J. G. deGroot 
Jamin Jr., d'Amsterdam, nous a communiqué la marque de 
fabrique d'un certain Pierre Bouvière réfugié établi à Amsterdam. 
La gravure représente les Arènes de Nîmes; elle est du réfugié 
Daniel de La Feuille, artiste renommé. 

Recherches. Nous avions désiré de pouvoir imprimer à 
nos recherches une direction nouvelle, sans abandonner pour cela 
les sentiers convenus qui sont loin d'être entièrement explorés, 
n nous semblait qu'il serait intéressant d'étudier les industries 
des réfugiés et de décrire l'influence exercée par nos pères sur 
la prospérité matérielle des Pays-Bas. Nous espérions trouver de 
précieux renseignements sur ce sujet dans les livres des an- 
ciennes corporations de métiers. Malheureusement nous avons 
constaté que ces livres ne se retrouvent pas dans les archives 
communales, ou ne contiennent pas l'indication des Eglises aux- 
quelles appartenaient les membres des corporations. Nos recher- 
ches sur l'histoire de nos Eglises, sur celle des familles et des 
individus (nous entendons les personnalités marquantes) conti- 
nuent sans interruption. Elles n'aboutissent pas toujours, malgré 
le soin et l'intelligence avec les quels elles sont conduites; 
chaque année nous avons à enregistrer quelques déceptions inat- 
tendues ; mais chaque année aussi voit s'augmenter le nombre des 
matériaux mis au jour. Nous avons découvert dans les actes du 
Consistoire de Rotterdam un certain nombre d'abjurations et 
de reconnaissances qui ne figurent pas dans le registre ad hoc, 
et l'indication des sommes envoyées par le Consistoire à Dun- 
kerque et à Marseille pour secourir des galériens. U résulte de 
cette dernière donnée que la valeur des lettres de change était 
alors très variable et que cette variabilité fut la cause de nom- 
breuses faillites. Les délinquants étaient exclus de la Cène jusqu'à 
ce qu'ils eussent promis par devant le Consistoire de payer leurs 
créanciers dès que la Providence leur en fournirait les moyens. 
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Nous avons encore trouvé dans ces mêmes actes des renseigne- 
ments sur les réfugiés venus de L i 1 1 e à la suite de la reddition 
de cette place. Ds furent dirigés sur Amsterdam, mais ne tardè- 
rent pas à être renvoyés de cette dernière ville. L'histoire du 
costume que portaient les prédicateurs au 16nie et au 17nae siècle, 
le tabard, la calotte dont ils se couvraient, plus tard la toge, 
nous ont également occupés. Un membre de la Commission s'est 
rendu àSedaneta réussi à se procurer, non sans peine, une 
copie des actes de baptême, de mariage et de décès de cette ville 
qui a fourni tant de réfugiés à la Hollande. D y a découvert un 
„Etat des religionnaires qui se sont absentez depuis 1685 jus- 
qu'au 10 nov. 1687, lesquels doivent part personnelle des sommes 
imposées sur les habitants" et une „Liste des Calvinistes ou 
religionnaires de Champagne et de Brie en 1685," insérée dans 
une revue historique spécialement consacrée à ces dernières pro- 
vinces. Depuis nous avons appris qu'il existe au dépôt des Ar- 
chives Nationales à Paris des listes ou états semblables pour les 
réfugiés de chacune des anciennes provinces. Nous avons l'inten- 
tion de nous en occuper. 

Signalons encore quelques découvertes relatives à l'histoire des 
Eglises du refuge allemand. Celle d'un registre contenant les 
noms d'un certain nombre d'émigrés originaires de France et 
des vallées vaudoises, avec l'indication très précieuse du 
lieu de leur naissance. Ce registre œuvre d'un afBJié des Etats 
à Genève, (on sait que les Etats fournirent des sommes considé- 
rables aux réfugiés qui se rendaient à GFoDève avant d'aller 
s'établir en Allemagne) se trouve aux Archives Nationales des 
Pays-Bas. Nous en avons offert une copie à la Société Huguenote 
et une autre, qui contient les noms des familles vaudoises, à la 
Société sœur de la Tour; jamais encore on n'avait vu une liste 
aussi complète ni si authentique des anciens villages protestants 
des Yallées. Les actes de l'Eglise de Emden doivent malheu- 
reusement être considérés comme perdus; mais on vient de 
retrouver ceux de l'Eglise de Francfort-sur-le-Mein, pour les 
années 1554 — 1587. Le Dr. E b r a r d se propose de les publier. 
M. Enschedé, au cours d'un récent voyage en Allemagne, a 
pu consulter de nombreux registres ecclésiastiques et en prendre 
copie. L'accès à d'autres dépôts des plus riches lui a été fermé 
par des préventions difficiles à comprendre, mais nous espérons 
qu'il reviendra à la charge et que sa persévérance finira par 
surmonter tous les obstacles. Nos relations avec les Hugue- 
nots d'Allemagne sont d'ailleurs des plus cordiales; les 
visites que deux d'entre nous ont rendues à nos Membres-Cor- 
respondants de BerUn et de Magdebourg ont contribué à resser- 
rer les liens qui nous unissent à eux. 
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Travaux. Notre collection de fiches n'a cessé d'être 
consultée pour les recherches généalogiques. Nous l'avons mise 
à la disposition de M. le professeur Bernus de Bâle, actuellement 
à Lausanne, qui travaille à la lettre G de „La France protestante", 
nouvelle édition. M. N. Weiss, le sympathique secrétaire de la 
Société de l'Histoire du Protestantisme firançais, venu en Hol- 
lande à l'occasion de la fête de l'Eglise de la Haye, l'a également 
consultée dans le même but. Notre copiste est occupé à remplir 
les tables qu'il a dressées des noms wallons commençant par la 
lettre G-, avec mention de l'époque à laquelle chaque famiUe est 
venue en Hollande, de la ville où elle s'est établie, et d'autres 
indications encore qui pourront être utiles au laborieux succes- 
seur de M. Bordier, tandis qu'un membre de la Commission 
complète ces données par les renseignements que fournissent les 
registres de Rotterdam. Espérons que ces efforts porteront des 
fruits et qu'il nous sera permis de prêter un digne concours à 
l'édition nouvelle du grand ouvrage des frères Haag. En vue de 
cette édition nous avons entrepris la révision de la liste des 
familles wallonnes dont le nom commence par les lettres 
G et S. Cette révision offre les plus grandes difficultés par suite 
de l'indifférence que nos pères professaient à l'endroit de l'ortho- 
graphe exacte des noms propres. Il en est résulté des différences 
sans nombre et parfois bien étranges dans la manière d'écrire le 
même nom de famille, et c'est là ce qui nous a empêchés jusqu'à 
présent de publier notre liste. Permettez-nous de vous en donner 
un exemple en passant Nous voudrions savoir si notre ami M. 
van Duyl d'Amsterdam descend du réfugié Vent d'huile 
ou quelque chose d'approchant Or il se trouve que sept enfants 
d'Abraham van Dhuil et Catherine de Godder, 
baptisés de 1711 — 1721 à Leide, figurent dans les registres sous 
les noms de van Dutel, Vanduiel, vander Wiel, van Durvel, van 
Dgk, Driel, van Duiel pour le père, et pour la mère, Goddek, 
de Goders, de Codder, de Goddus, huit orthographes différentes 
d'un côté, et cinq de l'autre. 

Nos sources ont aussi été consultées pour l'histoire des Egli- 
ses belges. Tout récemment nous avons fourni à M. Daullé, 
secrétaire du Consistoire de St Quentin, la copie des volumineux 
registres des baptêmes, mariages et décès de TEglise de Tournay, 
et cela en attendant des copies semblables pour les autres Eglises 
de la Barrière. 

L'impression des Actes Synodaux avance, nous en som- 
mes déjà à la feuille 29, année 1645; toutefois un certain temps 
s'écoulera encore avant l'achèvement du volume. Nous avons pris 
pour base de ce travail l'exemplaire dit authentique, soigneuse- 
ment collationnô avec six copies. 
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L'impression du Bulletin subit des lenteurs que nous 
sommes les premiers à regretter, mais pour les quelles nous vous 
prions de ne pas être trop sévères. N'oubliez pas que la plupart 
des rédacteurs sont de nationalité hollandaise; la correction des 
manuscrits présente parfois de sérieuses difficultés et prend un 
temps considérable, ainsi que la mise au net, absolument néces- 
saire pour faciliter l'impression; ensuite c'est le tour des épreu- 
ves, qui, composées par des ouvriers ne connaissant pas ou con- 
naissant peu la langue française, doivent être revues plusieurs 
fois avec le plus grand soin avant le bon à tirer. Quant à son 
contenu, il suffît de jeter un coup d'œil sur les volumes parus 
pour constater que le Bulletin représente une somme de travaux 
déjà importante. Tous sont inédits et il en est parmi eux qui 
offrent un intérêt de premier ordre, tels par exemple, ces ex- 
traits de la correspondance des Ambassadeurs 
des Pays-Bas à la Cour de France, véritables dossiers, 
pleins de détails intéressants, et dont la publication fait le plus 
grand honneur à notre dévoué M. P. J. B u y s k e s ^). Que n'avons- 
nous un plus grand nombre d'abonnés! La question des frais 
est bien pour quelque chose dans le regret que nous exprimons. 
Heureusement, la Commission wallonne a pu nous allouer un 
crédit un peu supérieur à celui des années précédentes et nous 
constatons avec plaisir que le nombre des Eglises qui font une 
collecte au temple en notre faveur tend à augmenter. Ce sont 
actuellement Dordrecht, Harlem, La Haye, Leyde et Rotterdam. 
A Leyde on fait deux collectes par an. L'Eglise d'Utrecht nous 
envoie des souscriptions individuelles. Puisse la coutume que 
nous signalons se généraliser de plus en plus! Nous prions les 
petites Eglises de ne pas se laisser arrêter par la crainte de nous 
envoyer de petites sommes. Tous les dons, quels qu'ils soient, 
seront reçus par nous avec la plus vive reconnaissance. 

Dans une des assemblées de la dernière Réunion nous deman- 
dions aux Consistoires de nous envoyer les dessins ou les pho- 
tographies des temples actuels et, si possible, des anciens temples. 
En réponse à cette demande nous avons reçu les vues des trois 
temples wallons de Rotterdam, puis de belles gravures représen- 
tant le premier temple wallon de la Haye, ou Chapelle de la Cour 
en 1591 et le temple actuel qui date des premières années de ce 
siècle. Nous recevrions avec plaisir les envois du même genre 
que d'autres Consistoires seraient disposés à nous faire parvenir. 
Notre mandat consiste à rassembler les matériaux de l'histoire ' 



1) Bull. V. 156, 281, 372. 
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de nos Eglises; il nous semble que les monuments wallons ren- 
trent dans ce cadre. Tout dernièrement on nous présenta un petit 
monument de notre passé religieux, ce n'était pas le dessin d'un 
temple, moins, que cela, c'était un méreau, rien qu'un méreau de 
l'Eglise de Harlem, trouvé par hasard dans le lit du Spaame, au 
fond duquel il s'est conservé paifiaitement intact, qui dira pen- 
dant combien d'années? Eh bien, nous l'avouons, ce méreau fut 
le bienvenu ; c'est une piôce unique. Nous ne nous défendons pas 
d'aimer les reliques, même les plus modestes, qui témoignent de 
la piété de nos pères et du sérieux avec lequel ils accomplis- 
saient leurs actes de religion. 

Invités & nous faire représenter au tricentenaire de l'Eglise de 
la Haye, nous avons délégué deux de nos membres à cette beUe 
fête religieuse qui a laissé les meilleurs souvenirs dans la mémoire 
de tous ceux qui y ont assisté. 

Mentionnons, en terminant, qu'à l'occasion du quarantième 
anniversaire de la fondation de la Société de l'Histoire du Pro- 
testantisme français le Comité a nommé membres honoraires le 
président, le vice-président et le secrétaire de notre Commission. 
Ce témoignage de sympathie et de confraternité scientifique et 
protestante nous honore grandement; il nous encouragera à mar- 
cher sur les traces des membres éminents de cette Société, la 
première en date et la plus Ulustre parmi celles qui ont été fon- 
dées en ce siècle pour l'étude de l'histoire des Eglises réformées. 

j -, (Signé) E. Botjrlœr, Président. 

^®y^®- W. N. DU Bmj, Secr&aire. 



Bibliothèque wallonne. Suivant l'usage établi, nous 
ajoutons au Rapport de la Commission de l'Histoire, un bref 
exposé de ce qui s'est accompli durant le dernier exercice, dans 
le domaine de nos Archives et de la Bibliothèque wallonne. 

L c a L Les quelques salles de l'hospice wallon, dans lesquel- 
les notre Bibliothèque a été transportée, se trouvent répondre 
fort bien à leur nouvel emploi 

Utilité des archives. Les ouvrages dont se compose 
notre Bibliothèque, ses portraits et ses autres documents, ont été 
consultés et examinés par un assez grand nombre de personnes: 
pasteurs, professeurs et étudiants y ont puisé des renseignements 
précieux, que nous étions heureux de leur of&ir. 
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Dons et acquisitions. Nous avons à enregistrer tout 
une série de dons, venus de, tous côtés et reçus avec une vive 
reconnaissance. 

La Commission wallonne nous a offert un exemplaire 
du nouveau Becueil des Psaumes et Cantiques; remarquons à ce 
sujet que Tune de nos saUes sert de dépôt pour la vente des 
exemplaires de ce recueil, et que notre concierge est chaigé du 
soin de ces volumes. Du Consistoire d 'Amsterdam nous 
avons reçu une brochure sur la restauration de la grande église de 
cette ville, de celui de la Haye, le Souvenir de son 3^ cente- 
naire, de celui de Maestricht, le texte des paroles chantées 
dans son égUse le 7 mars 1788, enfin, de celui de Middel- 
bourg son Sèglement de 1890. Nous saisissons cette occasion 
pour exprimer le vœu que tous les Consistoires consentent à nous 
envoyer un exemplaire de leur Bèglement actuel, et aussi, autant 
que possible, des précédents, puisque nous considérons comme 
notre devoir de les conserver à titre de documents wallons. De 
la Commission de la Bibliothèque de Deventer nous 
avons reçu le nouveau Catalogue de ses Manuscrits. De la Bi- 
bliothèque royale de la Haye son rapport annuel. Le 
Synode des Eglises belges lors de son cinquantenaire, 
nous a envoyé le Bécit de cette fête, ainsi que rÉistoire des 
Eglises belges elles-mêmes. 

Plusieurs pasteurs nous ont fait cadeau de leurs écrits : 
M. Perk ajouta trois nouveaux travaux à la longue liste de 
ses opuscules. M. Lacheret donna, dans ses deux formats 
différents, sa „Liturgie à l'usage de nos Eglises." Madame veuve 
S e p p nous a fait parvenir l'œuvre posthume de son mari : Het 
Staatstoezicht op de godsdienstige letterkunde in N. Nederland. 
Le Dr. C. Pascal de Paris, ses discours et ses chants reli- 
gieux; son fils M. P. Pascal sa thèse sur Elle Benoît, pasteur de 
Delft ; et le Dr. F. J. Los, de Leyde, la sienne sur Guill. à 
Brakel; ces deux derniers travaux en reconnaissance des docu- 
ments puisés dans notre bibliothèque. 

En outre nous avons reçu: 

Du Dr. Muret, de Berlin, ses „Lebensbilder einiger Réfugiés." 

Du pasteur N. Nardi, un exemplaire de l'Histoire de la 
réformation de Suisse, de A. Eochat; de M. G. Wildeman, 
de la Haye, un exemplaire de l'Histoire du concile de Trente, 
par Sarpi ; de M. H. C. E. C a s i u s , de Bois-le-duc, un exem- 
plaire des Sermons de A. Monod ; de M. H. J. S c h o u t e n , 
d'Utrecht, Les Vers inédits de da Costa sur le pasteur P. Cheval- 
lier, publiés par le donateur. 

De M. A. D a u 1 1 é , Secrétaire du Consistoire de St Quentin, 
sa „Chronique" de ce collée; de M. Ch. Rahlenbeck, de 
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Bruxelles, sa „Tille belge perdue" ; du Baron F. de Schîck- 
ler, un exemplaire sur papier fort de ses ^^Eglises du Refuge 
en Angleterre," 3 vol ; de M. E m. G i g a s , de Copenhague, son 
^Extrait de la correspondance inédite de P. Bayle"; de W^ 
M. 0. Â. d e M a n , de Middelbour^, son opuscule sur les jetons 
ou méreaux Zélandais, dont elle décrit trois différents, apparte- 
nant à l'Eglise wallonne de Flessingue, et dont l'un en plomb, 
les deux autres en cuivre. 

Comme de coutume, M. A. J. E n s c h e d é nous a prouvé 
l'intérêt qu'il ne cesse de porter à notre bibliothèque. Il nous a 
fait cadeau entr'autres d'une Bible de Gtenève, grand folio, de 
1712; d'un Basnage, traduction hollandaise de son Grand Tableaa 
de l'Univers ; d'un Martin, Histoire de la Bible, in 4^, avec 350 
gravures ; du Dictionnaire de la Bible, de I. A. Bost ; d'une Con- 
cordance des Stes Ecritures, de la Théopneustie des S^s Ecritures 
de Gaussen, de plusieurs ouvrages, sur Marnix, les volumes de 
Juste, Quinet, Chais, van Toorenenbergen, ainsi que des œuvres 
de ce docte Wallon ; puis, les lettres dogmatiques sur les Jubilés, 
par Chais; l'histoire littéraire des Vaudois, de Montet; l'histoire 
des Vallées, de Gouthaud; l'histoire du peuple de Genève, par 
Boget; l'histoire de la révolution religieuse de la Suisse occiden- 
tale, par Ch. L. de Haller; la Béformation à Bordeaux, par L. 
Lamac; l'histoire du protestantisme en France, par Boisselet de 
Sanctières ; la chronique protestante de l'Angoumois, par Bujeaud ; 
les quarante ans du désert par E. Chételat; plusieurs „ Arrêts du 
roi contre les prétendus réformés", qui manquaient à notre riche 
collection de documents concernant la persécution à outrance; 
enfin quelques autres recueils du même genre, tous livres qui 
comme les précédents sont appelés à rendre de précieux services 
à ceux qui recherchent l'origine et les ancêti^s des réfugiés 
devenus membres des Eglises wallonnes. 

Notre Secrétaire termina la série de ces dons, en y ajoutant 
deux articles touchant les Yaudois; la reproduction d'une pla- 
quette unique de la Bodleienne d'Oxford, l'histoire de la proces- 
sion faite à Rome, pour célébrer après le St. Barthélémy ce que 
les catholiques croyaient être la destruction finale des huguenots; 
le Carnet de Jean Martinet, réfugié, père du pasteur hollandais 
de Gorinchem ; les lettres d'Uttenbogaert, éditées par le Dr. Rogge ; 
et enfin les lettres de C. Busken Huet, ancien pasteur wallon. 

Quant aux acquisitions, nous avons fait celle des vo- 
lumes parus des Œuvres de Calvin, ainsi que du V et VI vol. des 
ouvrages de Th. Agr. d'Aubigné; puis, nous avons acquis le 
Ir vol des Actes des Synodes provinciaux des Pays-Bas, la Table 
des Bulletins de la Société de l'Histoire du protestantisme fran- 
çais, le volume d'A. de Fontbriant sur Orange, l'Etat des Galvi- 



RAPPORT. 421 

nistes de Champagne et de Brie en 1685, l'ouvrage de Courtois 
sur la musique saorée dans TEglise réformée de France, les 
Sermons de Jaques Abadie, 2 plaquettes sur les Vaudois, le 
colloque de Charenton en 1682, et „les Articles accordés aux 
protestants en 1598." 

Notre collection de gravures et de portraits s'est en- 
richie, elle aussi. 

Nous sommes redevables à M. le Dr. H. D o m p i e r r e de 
Chauffepié d'un superbe portrait gravé de Louise de Col- 
ligny ; àM. Enschedéde gravures en taille douce représen- 
tant le Comte de Schonberg, le Baron de Ginckel, l'Earl of Al- 
bemarle, conseillers de G-uillaume lU ainsi que du portrait gravé 
de Dan. Marot, architecte de ce prince. M. E. S. Liotard, de 
Harlem, nous a fait cadeau de silhouettes, celles des pasteurs 
Appelius et Floumois ; M. H. J. S c h o u t e n , de la reproduction 
photographique du beau portrait de Cl. Brousson, différente de 
celle qui parut dans l'Album du Désert. Citons ensuite celles 
des pasteurs Elle Benoît, Valès et Laatsman et le portrait de 
P. H. Marron, gravé par Hulk et imprimé sur ivoire; enfin la 
grande et belle photographie représentant le groupe des membres 
de la Réunion de Leyde, sortie des ateliers de notre frère et 
diacre J. Goedeljee. M. Enschedé nous a offert 19 plan- 
ches, représentant les persécutions et les martyres atroces infligées 
aux protestants en Espagne et en France par les inquisiteurs 
catholiques. 

Quant aux reproductions de nos temples, nous avons à enre- 
gistrer une gravure représentant l'Eglise actuelle de Rotterdam, 
et trois dessins au lavis de l'église des Béguines vers 1565 et 
plus tard, qui servit de 1585 à 1697 de temple, un dessin de 
la Chapelle de St. Sébastien, que la communauté wallonne reçut 
du magistrat le 20 octobre 1697, nous en sommes redevables à 
M. R. N. L. M i r a n d 1 1 e; à M. J. A. M i 1 d e r s, de Delft 
nous devons deux photographies du temple de cette ville, ainsi 
qu'une gravure de celui de la Haye. Nous avions espéré voir 
s'accroître plus rapidement notre collection de vues photographi- 
ques de nos temples, et de portraits des pastears qui y prêchent 
actuellement l'Evangile, le désir leur en ayant été exprimé lors 
de la dernière Réunion; espérons qu'ils voudront bien s'en sou- 
venir, et que ce vœu n'aura pas le sort de tant d'autres. Un 
dessin au lavis, ou une photographie bien distincte de Fintérieur 
et de l'extérieur de chacun de nos temples, sous ses diverses 
faces, seraient les très bienvenues, ainsi que les portraits de tous 
nos pasteurs. 

La collection des médailles et jetons s'est enrichie d'un 
exemplaire tout à fait unique, nous voulons parler d'un méreau 
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de l'Eglise de Harlem trouvé dans le limon de la rivière le 
Spaame, et sur lequel l'œil exercé et clairvoyant de M. E n« 
s c h e d é sût reconnaître immédiatement la devise de son Eglise 
^Christ seul est tout" Nous avons aussi reçu de M. M i r a n* 
d 1 1 e , de Rotterdam, la médaille commémorative de cette paix 
religieuse de 1621, qui n'était en réalité que Texclusion des 
Bemontrants. M. Th. M. B o e s t nous donna celle frappée aux 
noces d'argent d'A. v. d. Bergh et de Suzanne Lubeley, et notre 
Secrétaire y ajouta celle frappée pour les époux P. B. Beuckens 
et Anna Lubeley. 

Administration. Nous nous permettons de rappeler que 
M. Nardi a été chargé de présider les séances de la Com- 
nyssion des archives, mais que les autres membres de cette Com* 
mission sont demeurés les mêmes. 

L e y d e. (Signé) W. N. du Bœu, Secrétaire. 
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Les Eglises du Beftige en Angleterre^ par le Baron F. de 
Schickler, 3 volumes grand in-8^. Paris, Fisch- 
bacher. 

Ce grand ouvrage, aussi bien écrit que bien ordonné, embrasse 
l'histoire des Eglises du Refuge de langue française en Angle- 
terre depuis leur origine jusju'à la Révocation de TÉdit de Nan- 
tes (1550—1685). 

Non content de mettre à profit les savants travaux publiés sur 
ce siget par des écrivains anglais, l'auteur a compulsé les regis- 
tres des Eglises et les actes des corps et compagnies ecclésias- 
tiques; ce sont les véritables bases de cette histoire. Les nom- 
breux documents inédits qu'il a découverts lui ont permis de 
compléter les travaux de ses devanciers et de les rectifier sur 
plusieurs points. Bornons-nous à citer au nombre des pièces les 
plus importaiates, la „Liste des membres de l'Eglise française de 
Londres en 1564," un des premiers relevés qui existent d'une 
communauté du Refuge. Au reste, les savantes notes qui accom- 
pagnent le texte dans les deux premiers volumes et un Appen- 
dice de 338 pages contenant les pièces à l'appui et formant le 
troisième volume, documentent admirablement cet ouvrage. M. Char- 
les Weiss, dans son ^Histoire des Réfugiés protestants de France" 
s'est borné à esquisser les traits principaux du Refuge en An- 
gleterre. Nous en possédons maintenant, grâce au beau travail 
de M. F. de Schickler, une histoire aussi complète que possible. 

L'auteur nous apprend dans la préface qu'il s'est appliqué, 
moins à la reconstitution des origines et de la filiation des fa- 
milles qu'à l'histoire des Eglises elles-mêmes, en quoi il nous 
paraît avoir été bien inspiré, et, s'il a voulu intéresser le grand 
public, comme cela n'est pas douteux, nous croyons qu'il y aura 
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réussi, ce qui ne l'empêchera pas de satisfaire les érudits et 
même de leur apprendre beaucoup. La fondation de ces Eglises 
sous Edouard VI, leur dispersion sous Marie, leur reconstitution 
définitive et leurs développements sous Elisabeth, la défaveur 
dont elles deviennent Tobjet à partir du règne de Jacques I^r, 
les luttes qu'elles doivent soutenir pour leur indépendance sous 
la primauté intolérante de Land, puis leur relèvement et leur 
confédération à Tépoque du protectorat, enfin les dissensions in- 
térieures qui les déchirent et servent de prétexte à Charles H 
pour fonder des congrégations conformistes bientôt rivales des 
vieilles communautés réformées, ces différentes phases de leur 
histoire forment un récit singulièrement instructif et attachant. 

Pour nous, Wallons, l'ouvrage de M. F. de Schickler présente 
un autre intérêt encore. Nous voulons dire qu'il raconte les des- 
tinées des nombreux Wallons qui ont émigré en Angleterre dès 
le règne d'Edouard VI et y ont bientôt formé les éléments principaux 
des Eglises de langue française, sans compter qu'ils ne tardèrent 
pas à enrichir leur nouveau pays d'adoption en apportant avec 
eux des industries que celui-ci ne possédait pas. 

Ajoutons que l'exécution typographique de ces trois volumes 
est de tout point remarquable; elle fait le plus grand honneur à 
la maison G. Pischbacher de Strasbourg. 

Nous avons dit que M. F. de Schickler arrête son récit à la 
Eévocation de l'Édit de Nantes. Espérons qu'il lui sera donné de 
raconter la seconde période de l'histoire des Eglises du Befiige 
en Angleterre pour laquelle il a déjà réuni nombre de ces do- 
cuments dont un homme de goût et de talent sait faire de bons 
livres. En attendant nous sounaitons aux trois volumes que nous 
annonçons de nombreux lecteurs tant en Hollande qu'en France. 

E. BOUBLIEEL 



Elle Benoist et VEglise réformée cPJlençon^ d'après des 
documents inédits, avec portrait, vues et autographes, 
par Paul Pascal, licencié en Droit, bachelier en 
Théologie. — 1 vol in-S». Paris, Fischbacher, 1892. 

M. Paul Pascal s'est proposé, dans le volume dont nous venons 
de transcrire le titre, de raconter la vie d'Elie Benoist, l'auteur 
bien connu de l'Histoire de l'Edit de Nantes, qui, 
après avoir été pendant quelques mois pasteur à Sainte-AgibÛle, 
dans la Beauce, exerça successivement le ministère à Alençon, 
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daim des circonstances difficiles, de 1665 à 1685, puis dans 
l'Eglise wallonne de Dçlft, de 1686 à 1715. 

La yie d'Elie Benoist ne présente pas beaucoup d'événements 
marquants, quoiqu'il ait été mêlé, dans une certaine mesure, à 
Alençon, aux lattes qui précédèrent la Révocation de TEdit de 
Nantes; on pourrait la raconter en quelques pages sans rien 
omettre d'essentiel. Mais l'auteur, qui s*est livré à des recherches 
minutieuses et a eu à sa disposition des documents inédits plus 
ou moins importants sur Elie Benoist et sa famille, ainsi que 
sur les événements auxquels il s'est trouvé mêlé, n'a pas voulu 
que le lecteur perdît rien du fruit de ses investigations; il a 
utilisé consciencieusement tous ses matériaux, et, à propos d'Elie 
Benoist, s'est étendu longuement sur tout ce qui, de près ou de 
loin, pouvait avoir quelque rapport avec lui. Il a ajouté en outre, 
en appendice, des notes au nombre de dix, dont quelques-unes 
ne sont pas d'une nécessité bien évidente. C'est en se laissant 
ainsi aller à des digressions plus ou moins longues qu'il est 
arrivé, sur la matière un peu mince qu'il avait à traiter, à pu- 
blier un respectable volume in-8o. de 207 pages. 

Nous devons ajouter, pour être juste, que ce que M. P. Pas- 
cal nous raconte ainsi, même lorsqu'il vagabonde un peu en 
dehors des limites de son sujet, ne manque pas d'un certain in- 
térêt Son livre se lit avec plaisir. Il nous donne une idée de ce 
qu'ont été les Eglises réformées de France au temps de la Révo- 
cation de l'Edit de Nantes et dans les années qui l'ont précédée, 
et des difficultés au milieu desquelles elles se sont débattues 
jusqu'au moment où le dernier coup leur fut porté. Ce récit sera 
le bienvenu auprès de tous les lecteurs protestants ; ce qui con- 
cerne le ministère d'Elie Benoist à Delft sera plus spécialement 
apprécié par les Wallons ; d'autres points, sans grande importance 
pour les lecteurs ordinaires, intéresseront les érudits et les ama- 
teurs de détails minutieux puisés aux sources. 

Si l'auteur tire de ses matériaux tout ce qu'ils sont suscepti- 
bles de donner, on peut dire qu'il se montre en général historien 
méthodique et correct, et n'avance rien qui ne soit appuyé par 
quelque document. Nous avons pourtant remarqué à la lecture 
certains détails oii cette correction nous a semblé faire un peu 
défaut C'est ainsi que, du fait que le cocher des la TremouiUe, 
à Thouars, avait neuf sols par jour pour sa dépense en voyage, 
il conclut — pour des raisons qui nous échappent, — que le 
salaire de leur portier à Paris devait bien être de dix-huit sols, 
avec le logement (p. 15); qu'il nous représente Elie Benoist, dans 
la même période de son ministère à Delft, tantôt comme ayant 
assez de loisirs pour „écrire des ouvrages érudits exigeant des 
lectures et des recherches considérables" (p. 109), tantôt comme 
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an homme „à qui ses fooctioDs pastorales ne laissaient que peu 
de loisirs" (p. 115). Ailleurs, décrivant TEgliee wallonne de Detft 
et les bâtiments qui l'entourent, il parle "du Prinsenhof, où 
Guillaume le Taciturne" tomba sous le poignard du traître 
fanatique qu'il avait accueilli avec bonté." 

L'ouvrage est écrit avec une certaine recherche de style; l'au- 
teur a même trouvé moyen d'y mettre de l'esprit. Je ne lui en 
ferai pas un reproche, quoiqu'il m'ait semblé parfois qu'un peu 
plus de simplicité eût été mieux en harmonie avec la nature du 
sujet traité. 

Eue. Picard. 



Souvenir du troisième centenaire de V Eglise uKilhnne delà 
Haye. 1 vol. in-8^. de 105 pages. — La Haye, Martinus 
NghofF, 1891. 

L'élégant volume publié par le Consistoire en souvenir du 
troisième centenaire de l'Eglise wallonne de la Haye contient, 
outre le sermon prononcé en cette circonstance par K. E. Lacheret, 
et dont nous n'avons pas à nous occuper ici, une Notice histori- 
que sur l'origine et les premières années de l'existence de cette 
Eglise, une Notice sur son temple actuel, toutes deux dues à la 
plume de M. le pasteur Bourlîer, et un tableau des membres de 
la famille d'Orange qui ont été baptisés dans l'Eglise wallonne 
de la Haye, ou en ont été reçus membres par profession de foi, 
dressé, d'après les registres de l'Eglise, par M. Â. L. J. Melvill 
de Carnbée. Ces études rentrent dans le cadre des travaux du 
^Bulletin" et méritent d'y être signalées comme une contribution 
importante à l'histoire de nos Eglises wallonnes. 

Nous ne ferons que mentionner en passant la notice sur le 
temple wallon actuel et le tableau de M. Melvill de Carnbée, pour 
nous arrêter un peu plus à la Notice historique. M. Bourlier ne 
s'est occupé que de l'origine et des commencements de l'Eglise 
wallonne de la Haye; il a voulu retracer l'événement dont on 
célébrait le trois-centième anniversaire le 27 septembre de l'année 
dernière, et non écrire au complet l'histoire de l'église dont il est 
pasteur; mais il se trouve que c'est la partie 4a plus intéressante 
de cette histoire qu'il a été appelé à présenter à ses lecteurs. Elle 
nous montre en efiet le développement, d'abord très rapide, de 
la jeune Eglise troublé et arrêté par le contre-coup de la que- 
relle arminienne à la Haye; l'histoire de l'Eglise se confond 
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alors à peu près complètement aree celle de son pasteur, Uiten- 
bogaert, car, après lui, c'est une seeonâe église, ou du moins une 
seconde phase de son existence qui commence. 

Après avoir indiqué brièvement les circonstances historiques 
qui amenèrent un grand nombr^e de Wallons à quitter leur pays 
et à se réfugier dans les provinces de nord, à partir de la prise 
de la Brille, et surtout après la conclusion de l'Union d'Utrecht, 
M. Bourlier raconte comment les Wallons réfugiés à la Haye 
firent d'abord partie de l'Eglise de DeUt, dont le pasteur, Pierre 
Moreau, venait remplir chez eux les fonctions de son ministère, 
et, à partir de 1588, prêchait à la Haye chaque jeudi ; comment, 
au mois d'octobre de cette même année, ils nommèrent un ancien 
et un diacre, et eurent ainsi un commencement d'organisation, 
mais restèrent une annexe de Delfl; jusqu'au moment où, en 
septembre 1891, par suite de l'arrivée de Louise de Coligny à 
la Haye, Moreau de Delft fut déchargé des fonctions qu'il y 
remplissait, et Uitenbogaert, qui, depuis l'année précédente, prê- 
chait de temps en temps en français dans la chapelle de la Cour, 
y fut installé comme pasteur wallon. 

M. Bourlier s'arrête avec une certaine complaisance à tracer le 
portrait de Louise de Coligny, dont il nous raconte brièvement 
la vie jusqu'à son arrivée à la Haye, petite digression assez na- 
turelle, puisque Louise de Coligny a contribué pour une grande 
part à l'établissement de l'Eglise wallonne de la Haye; puis il 
donne des détails sur cette première Eglise, sur la Chapelle de 
la Cour, où elle célébrait son culte, sur le genre d'éloquence 
d'Uitenbogaert et sur l'auditoire choisi qui se pressait autour de 
sa chaire. Cette période brillante des débuts fut de courte durée; 
le rapide développement de l'Eglise venait en grande partie de 
la faveur du prince Maurice et de la personnalité d'Uitenbogaert. 
Lorsque ce dernier quittait la Haye pour suivre les armées comme 
aumônier, l'affluence était moins grande à la Chapelle de la Cour ; 
et le vide s'y fit tout à coup lorsque le prince Maurice, prenant 
parti pour les Oomaristes, eut rompu publiquement avec Uiten- 
bogaert à cause de ses opinions arminiennes. La querelle armi- 
nienne, que ne jeta pas un grand trouble dans les autres Eglises 
wallonnes, eut un grand retentissement dans celle de la Haye. 
H s'y produisit un véritable schisme; Louise de Coligny resta à 
peu près seule fidèle à son ancien pasteur, qui, après l'arrestation 
d'Oldenbamevelt, comprit qu'il était en danger et quitta la Haye 
pour se retirer d'abord à Rotterdam puis à Anvers. La mort de 
son collègue, arrivée peu après, marque la fin de cette première 
période de l'histoire de l'Eglise wallonne de la Haye. 

L'auteur aurait pu s'arrêter là. Il continue son récit jusqu'en 
1647; nous ne nous en plaindrons pas; les détails qu'il a réunis 
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dans ce dernier chapitre sont intéressaote, et, toat en montrant ce 

qu'a été, dnrant re,don> 
Dent bien de» ii 

Tel est le cor ir. C'est 
un travail fait 3t écrit 
avec beanconp ni his- 
torien, et racon parfoiil 
amené à appréc et un 
grand esprit de , adroits, 
un pea moins l'éloge 
ou dans le blS . ^ ^ cipauz 
personnages, le prince Maurice, Louise de Coligny et Uitenbogaert ; 
mais c'est là une impression tonte personnelle, qni ne m'empêche 
do tendre pleine justice aux qualités Bolides du travail de M. 
Bourlier. 

Eue. FiCABD. 
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Le Docteur CHARLES LANDEÉ. 

30 toars 1806-^17 avril 1892. 

XJn de DOS zélés collaborateurs, dont le nom a paru plusieurs 
fois daoB notre Bulletin, Tient de succomber à l'âge de 86 ans; 
nous voulons parler de l'aimable médecin, M. Charles Landré. 
Descendant de réfugiés, il a lui-même publié dans le premier 
cahier du présent volume les souvenirs qu'il a pu recueUlir sur 
sa famille. Nous ne rappellerons pas les origines de cette famille^ 
de Oien sur Loire, ni son étonnante prospérité dans la ville de 
Gassei, prospérité due non seulement à la fortune et à la science 
de ses membres mais encore à leur absolue probité; nous ren- 
voyons nos lecteurs, sur ces points, à la page 27 de ce volume, 
ainsi qu'aux articles fournis par M. C. Landré à l'éminent généa- 
logiste M. Bordier, pour „La France protestante". U nous suffira 
de noter ici que M. C. Landré naquit à Amsterdam et qu'apirès 
avoir obtenu le grade de bachelier en médecine à l'université 
de Leyde, il occupa un poste d^ambulanoier en 1830 dans l'ar- 
mée envoyée pour réprimer la révolution belge. Il se distingua 
d'une manière honorable en 1831 dans l'expédition des „dix jours". 
En 1834 il prit le grade de docteur. Ayant obtenu son congé 
six ans plus tard, il alla s'établir à Suriname en qualité de mêde^ 
cin civil. A Paramaribo il fonda un hôpital pour les esclaves, 
rédigea la revue „West Indie", fonda la Bibliothèque coloniale 
et ne cessa d'étudier à fond les maladies des tropiques, teUee qne 
la fièvre jaune et la lèpre. Sa santé ayant beaucoup souffert du 
climat, il partit en 1864 pour sa patrie. En 1867, son fils Char- 
les Louis Drognat Landré, actuellement établi à Paris avec sa 
famille, soutint à Utredit une thèse sur le caractère contagieux 
de la lèpre. Après avoir résidé 18 ans en Brance avec sa famille 
et 3 ans à Bruxelles où il eut la douleur de perdre la compagne 
de sa ' vie, le Dr. C. Landré rentra en Hollande et se fixa à La 
Haye. Cé^t là que nous avons rencontré ce vénérable vieillard, 
d'une conversatioa si attrayante et si instructive, d'un esprit si 
français. Passionné pour la science, il n'a cessé de fournir d'im- 
poftants 'articles à des revues médioaies, puisant à pleines mains 
dans 'le trésor des expériences d'nne carrière longue et heureuse, 
mais il n'était pas moins attaché ayix souvenirs de sa famille; il 
était fier de descendre de réfugiés français; et cela nous a valu 
de sa part une collaboration dont nous nous souviendrons avec 
reconnaissance. 

Réd. 
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CORRECTIONS. 



Page 28 ligne 35 Augmentation croissante de sa population. 

Ajoutez', l'on commença la construction de 
la ville-neuve (Ober-Neustadt). 
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